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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  1)E  NANTES 


BULLETIN 


f  r 


SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE 


DE  NANTES 


ET  DU  DÉPARTEMENT   DE  LA  LOIRE-INFERIEURE 


TOME    VINGT-SEPTIÈME 

Année  1888 


NANTES 
IMPRIMERIE   DE   VINCENT    FOREST   ET   EMILE   GRIMAUD 

4,  Place  (lu  Commerce,  4 

1888 


UBRARy 


Société  Ârcliéûlopiie  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inlérieure 


Bureau. 


1887-1888-1889. 


1  S  )^  S 


Henri  Le  Meignen, 

B""  Arthur  des  Jabionièees, 

Bon  Bertrand- G  ESLiN, 


Président. 
Fice- Président. 
Id. 


Cto  Régis  de  l'Estockbeillon,        Secrétaire  Général. 
Alcide  Leroux,  Id. 

ESPITALIÉ  LaPETRADE, 

Du  Champ-Renod, 

RiARDANT, 

Xavier  Le  Lièvre  de  la  Tocche,      Bibliothécaire- Archiviste. 
A.  Legendre,  id. 


Secrétaire  du  Comité. 

Id. 
Trésorier. 


Comité  Central.  —  Membres  Fondatears  admis,  depuis  1885, 
à  faire  partie  du  Comité. 


Del  AM  are. 
Ddgast-Matifedx. 

Bon  d'IZAEN. 

1888. 


—  II  — 
A.  Nenard. 
S.  (le  la  Nicollière-Teijeiro. 

Membres  Elus. 


Blanchard. 
Chaillod. 

H.  de  COBNDLIER 

Kertiler. 

V'e  de  la  Lacrkncie. 

Maître. 

montfort. 

Membres  Fondateurs  admis  le  9  Août  1845. 

Delamare,  Frédéric-Arthur,  Professeur  honoraire  a  l'Ecole  de  Médecine. 
Dugast-Matifedx,    Charles,   Président  de  li  Commission  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville. 
IZABN,  Charles-Marie-Armand,  Bon  d'. 
Menahd,  Anlhime,  ancien  Bâton  nier. 
Kicollière-Teijeiro,  de  la,  Archiviste  de  la  Ville. 

Membres  Titulaires,  classés  par  ordre  d  admission. 

Verger,  Constant,  19  janvier  1846. 

Maquillé,  C"  Constant  de.  Maire  de  Nozay,  6  mai  1846. 
Tocr-du-Pin-Chambly,  B""  Gabriel  de  la,  Conseiller 

général  (Vendée),  3  septembre  1846. 

MoMTi  de  Rbzé,  C»  Alexandre  de,  3  septembre  1846. 

Echappé,  René,  Peintre-Verrier,  5  janvier  1849. 

Amzon,  Paul,  Docteur-Médecin,  5  octobre  1852. 

Blanchet,  Ferdinand,  Docteur-Médecin,  7  février  1854. 

Bordekie,  Arthur  Le  Moîne  de  la.   Président  de  la 

Société  des  Bibliophiles  Bretons,  2  juin  1854. 

Peethuis,  Pierre-Alexandre,  Numismatisle,  2  octobre  1855. 


—  m  — 
Cahodk,  l'abbé  Abel,  ancien  Président  de  la  Société, 
SouLHAKD,  Paul,  Négociant, 
Grimacd,  Emile,  Imprimeur-Éditeur, 
Oeiedx,  Eugène,  Agent-voyer  en  chef  honoraire, 
Heurtaux,  Gustave,  Docteur-Médecin, 
Lambilly,  Vte  Rogatien  de,  Vice-Président  du  Comice 

agricole, 
Kac,  Paul,  Architecte, 

Legendre,  Alfred-Mathurin-Gustave,  Architecte, 
TULLATE,  Cte  Alfred  de  la. 
Van  Iseghem,  Henri,  Avocat, 
HuNAULT,  Victor-Alfred,  Coramissaire-priseiir, 


5  avril  1859. 

7  janvier  1862. 

8  novembre  186i. 

6  décembre  1864. 
6  mars  1866. 

5  juin  1866. 
5  juin  1866. 
12  mars  1867. 
5  novembre  1867. 
7  janvier  1868. 
7  juillet  1868. 


Clériceac  de  la  ÇLÉKiÇATE,Constant-01ivier,  Architecte,  15  décembre  1868. 
Maître,  Léon,  Archiviste  du  département, 
Lacremcie-Fleubt  ,   Vie   Marie-Charles-Julcs  de  la, 

ancien  Président  de  la  Société, 
LisLE  du  Drenedc,  Pitre  de,  Conservateur  du  Musée 

archéologique, 
Massion,  Gustave,  Négociant, 
Pot,  Alphonse, 
Comte,  Félix, 

Hcette,  René,  Homme  de  Lettres, 
Lafont,   Georges-Joseph-Charles-Jules,  Architecte, 
Montfort,  Jules,  Architecte, 
Sdbgères,  Mis  Anatole  de  Granges  de, 
CoBNCLiER,  Henri  de,  Conseiller  général, 
Le  Meignen,  Henri,  Avocat, 
Bremond  d'Ars,  Mis  de  Migré,  Cie  Anatole  de,  ancien 


Président  de  la  Société, 

PiCHELm,  Paul,  Avocat, 

Bacgé,  Simon, 

MarchAnt-Ddplessis,  Paul, 

Blanchard,  René,  Pharmacien, 

Laennec,  Théophile,  Directeur  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine et  de  Pharmacie, 


8  mars  1870. 

28  octobre  1872. 

28  octobre  1872. 
28  octobre  1872. 
28  octobre  1872. 
14  janvier  1873. 
14  janvier  1873. 
14  janvier  1873. 
14  janvier  1873. 
11  mars  1873. 
2  décembre  1873. 
2  décembre  1873. 

5  mai  1874. 
4  août  1874. 
l«'décembre  1874 
2  février  1875. 
2  mars  1875. 

2  mars  J875. 


—  IV  — 
ViAti,  Louis,  Artiste  peintre, 
Jamorièkes,  B»"  Arthur  dus 
GorHET,  Eugène, 
Bossis,  Auguste, 
Ménahd,  René,  Arcliitecte, 
Grégoire,  l'abbé  Pierre, 
Dn.iilNiQUE,  l'iibbé  Jules, 
Le  Quen  (J'Ektremeuse,  Raoul,  ancien  élfcve  de 

l'Ei  oie  des  Charles, 
Lekodx,  Alcide-Léon-PiLTfc-Marie^  Avocat, 
BoDSSE,  Joseph, 
LiiNîER,  Louis,  Avocat, 
EvELLiN,  Mdiie-Louis,  Chasublier, 
Lallié,  Alfred,  ancien  Député, 
Alizon,  Em.le,  Kutaire, 
GI3ILLET  de  la  Brosse,  Gustave, 
BocGOBiN,  François,  Architecte, 
Garnier,  Arthur,  Avocat, 
Bacqda,  Auguste,  Maire  de  Saint-Fiacre, 
GoNTARD  de  Lacnit, 
Blanc,  Octave,  Avocat, 
EsTODRBEiLLON,   G'e  Régis  de  r,  Inspecteur  de  la 

Société  française  d'Archéologie, 
Bernard,  Auguste,  Notaire, 
Bastard,  Charles,  Numismaliste, 
RiARDANT,  Charles,  Directeur  du  Comptoir  d'Escompte, 
ViEuviLLE,  Charles  de  la, 
Fraboulet,  Malhunn,  Architecte, 
Gabier,  Stanislas,  ancien  Notaire, 
Géndit,  Marcel,  Docteur- Médecin, 
Poirier,  Paul,  Ingénieur  civil  des  Mines, 
PoRSON,  Louis-Célestin,  Docteur-Médecin, 
Desloges,  Adolphe, 
Perion,  Charles,  Négociant, 
Brochand,  Eugène,  Avocat, 


2  mars  1875. 

16  mars  1875. 

6  juillet  1875. 

IG  novembre  1875. 

7  mars  1876. 
21  mars  1876. 

7  novembre  1876. 

6  février  1877. 
6  février  1877. 

6  mars  1877. 
1  mai  1877. 

19  février  1878. 

19  février  1878. 
4  juin  1878. 

23  juillet  1878. 

7  janvier  1879. 

7  janvier  1879. 

4  novembre  1879. 

4  novembre  1879. 

3  février  1880. 

3  février  1880. 
18  janvier  1881. 

8  février  1881. 
8  février  1881. 
8  mars  1881. 
5  avril  1881. 

5  avril  1881. 

20  décembre  1881. 

17  janvier  1882. 
8  mars  1882. 

13  février  1883. 
13  février  1883. 

6  mars  1883. 


—  V  — 

La  Peyrade,  Henri  Espitalié, 

Fabré,  Xavier, 

Josso,  Ailolphe,  Négociant, 

Touche,  Xavier  Le  Lièvre  de  la, 

CHAMP-RE^OD,  Jules  du, 

VoLLATiER,  Pliiiibert,  Chef  de  Bureau  à  la  Préfecture, 

Addeville,  René  Sarrebourse  d', 

Collart  de  Sainte-Marthe,  Bon  Hclot  de, 

Kersauson  de  Pennendreff,  Joseph  de, 

Bertrakd-Geslin,  Bo",  ancien  Sous-Préfet, 

MoNTi  de  Rezé,  Bernard  de, 

MoNTi  de  Rezé,  Claude  de, 

Résal,  Jean,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 

Révérend  de  Bo€GY,  Gabriel,  Atchitecle-lngénieur, 

Chastellier,  Emmanuel  de, 

PouvREAU,  Raymond,  ancien  Conseiller  d'arrondis- 
sement, 

Chevillabd,  l'Abbé,  Aumônier  des  Petites-Sœurs  des 
Pauvres  à  Chanlenay, 

CoRMEBAis,  Ludovic,  ancien  Auditeur  au  Conseil 
d'Etat, 

Berthod,  Paul  de.  Elève  de  l'Ecole  des  Charles, 

CoQUiLLARD,  Pierre,  Architecte, 

Chaillod,  Félix,  Avocat, 

Lemct,  André,  Ingénieur  civil, 

Bagnedx,  Vi«  Frotier  de, 

KOGUES,  AdelaOD, 

VeillechÈZE,  Alfred  de, 

GouRCCFF,  Olivier  de,  Secrétaire  de  la  Société  des  biblio 

philes  breloiis, 
Menard,  Anlhime,  (ils.  Avocat, 
Dieu,  Léon,  Chef  de  bataillon  au  65», 
Allard,  l'abbé  L., 
BoisorLiER,  Gardia  du.  Avocat, 
Chemantais,  Eugène,  Architecte  du  déparlement. 


6  mars  1883. 
3  avril  1883. 
3  avril  1883. 
3  avril  181'3. 
1er  mai  1883. 
1er  mai  1883. 

3  juillet  1883. 
15  janvier  1884. 
15  janvier  1884. 
5  février  1884. 

5  février  1884. 
5  février  1884. 
5  février  18S4. 
5  février  1884. 

4  mars  1884. 

4  mars  1S84. 

1er  avril  1884. 

1"  avril  1884. 
3  juin  1884. 

2  juillet  1884. 
13  janvier  1885. 
13  janvier  1885. 

3  mars  1885. 
21  avril  1885. 
12  mai  1885. 

2  juin  1885. 
7  juillet  1885. 

3  novembre  1885. 
12  janvier  1886. 
12  janvier  1886. 
12  janvier  1886. 


—   VI   — 

Dion,  MI»  Albert  de,  12  janvier  1886. 

MOKTi  de  Rezé,  Vie  Robert  de,  12  janvier  1886. 

PoNTBRiANT,  Cie  Fernand  du  Beeil  de,  Conseiller  géné- 
ral, 12  janvier  1886. 

Pastellière,  Abel  de  la,  23  janvier  1886. 

Rado  du  Matz,  Alciile,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussée.s  25  janvier  1886. 

Chamaillard,  Ernest-L.  Pontbier  de,  9  février  1886. 

Touche,  Henri  Le  Lièvre  de  la,  9  février  1886. 

LiBADDiÈRE,  Alexis,  Négociant,  U  février  1886. 

Say,  Achille,  9  février  1886. 

Sav,  Edouard,  9  février  1886. 

Chastellux,  Emmanuel  de,  ancien  Sous-Préfet,  6  avril  1886. 

Gaborit,  l'abbé,  C>iré  de  Saint-Pierre,  6  avril  1886. 

Gcmy,  Albert  du.  6  avril  1886. 

Ganry,  Pitre  Le  Lardic  de  la,  Architecte  6  avril  1886. 

MONTi  de  Rezé,  C"  Ilenri  de,  6  avril  1886. 

Cazenove  de  Pradine,  Henri  de,  ii  mai  1886. 

Kebvenoael,  Emile  de,  H  mai  1886. 

Ternay,  Cio  Ludovic  de,  11  mai  1886. 

Montaolt,  Charles  Barbier  de,  ancien  Conservateur- 
adjoint  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  1er  juin  1886. 

Oheix,  Robert,  Avocat,  1er  juin  1886. 

Bobrcabd,  Gustave,  22  juin  1886. 

GciLLOTiN  de  CoRSON,  Yvonic,  22  juin  1886. 

SoEEAu,  l'abbé  Henri,  Professeur  à  Saint-Stanislas,  22  juin  1886. 

Tbdlé,  l'abbé  P.,  Directeur  de  l'Externat  des  Enfanls- 

Kantais,  22  juin  1886. 

BoDYER,  l'abbé  Jules,  Aumflnier  des  Dames-Blanches,  2  novembre  1886. 

Dubois  de  la  Patellière,   Maire   de  Saint-Etienne- 

de-Mont-Luc,  2  novembre  1886. 

Radigois,  l'abbé  Auguste,   Aumônier  du  Pensionnat 

des  Frères,  2  novembre  1886. 

Brochand,  Peintre  décorateur,  14  décembre  1886. 

WisMEs,  Bon  Christian  de,  1er  mai  1887. 

WisMEs,  Bo°  Gaétan  de,  1er  mai  1887. 


—  VII 

BoBD,  Gustave, 

Caillé,  Dominique,  Avocat. 

Caillé,  Gustave,  Négociaut, 

CoDëTDS,  V'e  Geoffroy  de, 

SAiiNT-QnENTiN,  Marcel  de,  Notaire, 

TocHÉ,  Charles, 

CiiEVASNEKiE,  Charles,  de  la. 

Le  Codr,  Charles,  Député, 

Le  Code,  Henri,  Conseiller  général, 

Senot  de  la  Londe, 


5  avril  1887. 
5  avril  1887. 
5  avril  1887. 
5  avril  1887. 
5  avril  1887. 
5  avril  1887. 
3  mai  1887. 
3  mai  1887. 
3  mai  1887. 
3  mai  1887. 


Membres  correspondants,  classés  par  ordre  d'admission 


Kerviler,   René   Pocabd-,  Ingénieur  des   Ponts  et 

Chaussées, 
Seidleb,  Charles,  à  Londres, 
Kebsabiec,  V'e  Edouard  Sioc'han  de,  ancien  Président 

de  la  Société, 
Mabionneau,  Cliarles,  ancien  Président  de  la  Société, 
Chesneau,  Alfred,  Négociant, 
Babthéleut,  Aoatol.'  de,  de  l'iDSlilut, 
Meynier,  l'Abbé,  Curé  à  Basse-Goulaioe, 
CoBSON,  lAbbé  GuiLLOTiN  de,  chanoine  honoraire  de 

Rennes, 
Blanchard,  Gustave,  ancien  Percepteur  h  Nozay, 
Rochebbcne,  Octave  de, 
Biais,  Emile,  Secrétaiie  de  la  Société  Archéologique 

de  la  Charente, 
Sécillon,  C'e  de, 
Le  Chauff  de  Kebguénec, 
Perbon,  Greffier  de  Justice  de  Paix  &  Varades, 
JosNiN,  l'Abbé,  Vicaire  au  Landreau, 
Mébesse,  g.,  Banquier  a  Saint-Nazaire, 
ADuonT,  Joseph, 


1er  juillet  1873. 
1er  juillet  1873. 

20  avril  1847. 

3  juin  1856. 

6  novembre  1860. 

7  juin  1864. 

4  mars  1869. 

24  juin  1865. 
2  juillet  1872. 
2  mars  1875. 

7  décembre  1875. 
4  décembre  1877. 
4  mars  1879. 
18  janvier  1881. 
7juin  1881. 
7  juin  1881. 
17  janvier  1882, 


—  VIII   — 
Chatellieh,  Paul  Macfbas  du,  Correspondant  de  la 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
Remacd,  l'Abbé,  Curé  de  Saffré, 
Cdllère,  l'Abbé,  Curé  dObydos  (Brésil), 
CocFFON  de  Kerdellec'h,  Alexandre  de, 
BEjARRr,  Cte  Amédée  de,  Sénateur  (Vendée), 
EuDEL,  Paul,  Publiciste, 

Guère,  C'e  Alphonse  de  la.   Correspondant  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
Touche,  Henri  Roumain  de  la,  Conseiller  d'arron- 
dissement, 
TRÉnoiLLE,  duc  Louis  de  la, 
Dresnay,  V'e  Maurice  du. 
Bouché,  S.  (î.  Mgr,  Evêque  de  Saint-Brieuc  et  Tré- 

guier,  Membre  d'honneur, 
GouvELLO,  V"  Hlppolyte  Le,  Maire  de  Sévérac, 
GuiNT,  Alain  du, 
Martin  Deslandes, 
Vernon,  M'8  Balby  de, 
Perraud,  Emile,  d'Isgé, 
BocEEET,  Emmanuel  de,  à  Guérande, 
NicoLAZO  de  Barmon,  H.,  château  de  la  Touche, 

il  Fégréac. 
Lefèvre,  Henri,  Notaire  à  Bouvron, 


11  décerabrp  1883. 
15  janvier  1884. 
5  février  1884. 
1er  avril  1884. 
13  janvier  1885. 

13  janvier  1885. 

7  jaillctl885. 

7  juillet  1886. 
2  décembre  1884. 
9  février  1886. 

11  mai  1886. 
11  mai  1886. 
Il  mai  1886. 
22  juin  1886. 
1  novembre  1886. 

14  décembre  1886. 
1»'  mars. 

5  avril  1887. 
3  mai  1887. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Départements. 


1,  Aisne, 


S'-QUANTIN. 


2.  Alpes  (Maritimes),  NICE. 

3.  Atjbe,  TROYES. 

4.AvEyR0N,  RODEZ 

5.  Bouches-du-Rhônf,  MARSEILLE. 

6.  Charente,  ANGOULÊME. 

7.  CH.ARENTE-lNFÉRf«,     SAINTES. 


8.  Cher, 

9.  CORRÈZE, 


BOURGES. 
BRIVE. 


10  CÔTES  DD-NORD,  S'-BRIEUC. 

11.  —  d» 

12.  Creuse,  GUÉRET, 

1888 


Société  académique  des 
sciences,  arts,  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie  de 
Saint-Quantin. 

Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  des  Alpes-Maritimes. 

Société  académique  d'ogri- 
culture  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département 
de  l'Aube. 

Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron. 

Société  de  statistique  de 
Marseille. 

Société  archéologique  et  his- 
torique de  la  Charente. 

Société  des  archives  histo- 
riques de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis. 

Société  des  antiquaires  du 
Centre. 

Société  scientifique,  histo- 
rique et  archéologique  de  la 
Corrèze. 

Société  archéologique  et  his- 
torique des  Côtes-du-Nord. 

Société  d'émulation  des  Cô- 
tes-du-Nord. 

Société  des  sciences  natu- 
relles et  archéologiques  de  la 
Creuse. 

II 


—  X  — 

13.  DORDOQNB, 

PERIGUEUX. 

Société  historique  et  arché- 
ologique ilu  Périgord. 

14.  FlNlSTÈRK, 

BREST. 

Sociétéacadémique  Je  Brest. 

15. 

QUIMPER. 

Société  archéologique  du 
Finistère. 

16.  Gard, 

NIMES. 

Académie  de  Nîmes. 

17.  Gironde, 

BORDEAUX. 

Société  archéologique  de 
Bordeaux. 

18.  ILLE-ET-VILAINE, 

RENNES. 

Société  archéologique  du 
département  d'Ille-el-Vilaine. 

19.                   — 

do 

Société  des  lettres  de  la  fa- 
culté de  Rennes. 

20.  Jura,               LONSLE-SAUNIER. 

Société  d'émulation  du  Jura. 

21.  Landes, 

DAX. 

Société  de  Borda. 

22.  Loir-et-Oher, 

BLOIS. 

Société  des  sciences  et  des 
lettres  du  Loir-et-Cher. 

23.             — 

VENDOME. 

Société  archéologique,  scien- 
tifique et  littéraire  du  Ven- 
dômois. 

24.  Loire, 

St-ETIENNE. 

Société  d'agriculture,  indus- 
trie, sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  la 
Loire. 

25.  Loire-Infériedre, 

NANTES. 

Société  académique  de  Nan- 
tes et  de  la  Loire-Inférieure. 

26.              — 

d» 

Revue  historique  de  l'Ouest. 

27.  Loiret, 

ORLÉANS. 

Société  archéologique  e  t 
historique  de  l'Orléanais. 

28.  Lot, 

GAHORS. 

Société  des  études  litté- 
raires, scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

29.  Lozère, 

MENDE. 

Société  d'agriculture,  in- 
dustrie, sciences  et  arts  du 
département  de  la  Loiére. 

30.  Maine-et-Loire, 

ANGERS. 

Société  académique  de  Maine- 

et-Loire. 

31.           - 

CHOLET. 

Société  des  Sciences,  lettres 
et  beaux-arts  de  Cholet. 

32.  Manche, 

SAINT-LO. 

Société  d'agriculture,  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  natu- 
relle du  département  de  la 
Manche. 

33.  Marne,    CHALONS-SUR- MARNE. 

Société  d'agriculture,  com- 

merce, sciences  et  arts  du  dé- 

partement de  la  Marne. 
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34.  Marne  (Haute-),      LANGRES. 

35.  Mayenne,  LAVAL. 

36.  Medrthe-et-Mo- 

selle,  NANCY. 

37.  Morbihan.  VANNES. 

38.  Orne,  ALENÇON. 

39.  Pyrénées  (Basses-),  PAU. 

40.  Rhin  (Haut-),  BELFORT. 

41.  RHONE,  LYON. 

42.  Saône  (Haute-),       VESOUL. 

43.  Saone-et-Loire,      AUTUN. 

44.  Sarthe,  le  MANS. 

45.  —  d" 

46.  Seine,  PARIS. 

47.  —  do 

48.  Seine-Inférieure,  ROUEN. 

49.  Seine-et-Oise,     RAMBOUILLET- 

50.  SÈVRES  (Deux-),     NIORT. 

51.  Somme,  AMIENS. 

52.  Tarn-et-Garonne,  MONTAUBAN. 

53.  Var,  DRAGUIGNAN. 


Société  historique  et  arcliéo- 
logique  de  Langres. 

Commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne. 

Société  d'archéologie  lor- 
raine et  du  musée  historique 
lorrain. 

Société  polymathique  du 
Morbihan. 

Société  historique  et  archéo- 
logique de  l'Orne. 

Société  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Pau. 

Société  belfortaine  d'émula- 
tion. 

Société  académique  d'archi- 
tecture de  Lyon. 

Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts  de  la 
Haute-Savoie. 

Société  éduenne  des  lettres, 
^cienoes  et  arts. 

Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  la  Sarthe. 

Société  historique  et  archéo- 
logique du  Mans. 

Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France. 

Société  française  de  numis- 
matique et  d'archéologie. 

Commission  départementale 
des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Société  archéologique  de 
Rambouillet. 

Société  de  statistique,  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres. 

Société  des  antiquaires  de 
Picardie. 

Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne. 

Société  d'études  scientifi- 
ques et  archéologiques  de 
Draguignan. 
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54.  Vendée,      LA  ROCHE-SUR- YON. 

55.  Vienne,  POITIERS. 

56.  Vienne  (Haute-),      LIMOGES. 

57.  Yonne,  AUXERRE. 


58.  Constantine, 

59.  _ 


BONE. 
GONSTANTIiNE. 


Société  il'iSmulation  de  la 
Vcmléo. 

Société  ûvs  nntiquaires  de 
l'Ouest. 

Société  arcliéologique  et 
historique  du  Limousin. 

Société  des  sciences  histo- 
riquesetnaturslies  do  l'Yonne. 

Académie  d'Hippone. 

Société  archéologique  du 
département  do  Constantine. 


Etranger 


60.  Etats-Unis. 


Wi^SHINGTON. 


Institut  Smithsciiicn  (Smith- 
Eonian-Institution). 


Divers 


Ministère  de  l'Instruction  publique 5 

Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Nantes i 

Archive.^  du  dèparlement  de  la  Loire-Inférieure 1 

Société  archéologique  de  Nantes  et  du  déparlement  de  la 

Loire-Inférieure 3 
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EXTRAITS 


procès-yerbàux  des  séances 


SÉANCE  DU  10  JANVIER  1888. 

Présidence  de  M.  Henri  Le  Meignen,  Président. 

Etaient  présents:  MM.  le  haioa  Bertrand-Geslin  et  des  Jamonières,  vii;e- 
présidents;  Léon  Maîire,  Xavier  de  la  Touche,  Pouvreau,  H.  La  Peyrade, 
Cliristiari  de  Wisines,  Gaétan  de  Wismes,  Fabré,  Alcida  Leroux,  Emile  Gri- 
maud,  bnroQ  d'Izaru,  Félix  Chaillou,  comte  Régis  de  rEstourbeilIon,  A.  Le- 
geiidre,  du  Chaup-Renou,  Nicolazo  de  Barmon,  de  la  Nicoliière-Teijeiro,  de 
Chastelluï,  de  G  iraulier,  de  Couëtus,  de  Kervenoaël,  Baslard,  Say,  l'erion. 

Au  début  de  la  séance,  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1.  —  Annales  de  la  Société  académique  d'architecture  de  Lijon.  T.  VIII. 
1887. 

2.  —  Catalogue  trimestriel  d'Alphonse  Picard  (4^  trimestre  1887).  Paris. 

3.  —  Journal  des  SiwantSj  6  cahiers,  de  juin  ii  novembre  1887. 

i.  —  Le  projet  de  création  en  Algérie  et  en  Tunisie  d'une  mer  dite  Inté- 
rieure, devant  le  Congrès  de  Biais,  1884. 

5.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  8e  série,  T.  Vill.  1885. 

0.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  5^ 
série,  T.  VU  1886. 

7.  —  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. Année  1887.  N"  1. 

8.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest.  2»  série.  T.  Xll.  1886- 
1887.      • 
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9.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.  T.  XXVI.  Année 
1887  (1"  semestre). 

10.  —  Bulletin  de  la  Société  nationale  de?  Antiquaires  de  France,  1886. 

11.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (38  trimestre  1887). 

12.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze.  T.  IX,  2"  et  3« 
lirraisons,  1887. 

13.  —  Smithsonian  report,  1885.  Part.  1. 

14.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux.  T.  X,  2e  fascicule,  1885. 

15.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux.  T.  XII,  l«r  fascicule,  1887. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  de  MM.  Edouard  Pied,  officier  de 
l'Instruction  publique,  économe  du  Lycée  de  Nantes,  et  de  M.  de  Gouyon  de 
Beaucorps,  bibliothécaire  du  cercle  Louis  XVI  à  Nantes.  Ces  Messieurs,  ayant 
réuni  l'unanimité  des  suffrages,  sont  nommés  membres  résidents  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

La  Société  procède  ensuite  k  la  nomination  d'un  Bibliothécaire  en  rempla- 
cement de  M.  René  Blanchard,  démissionnaire. 

H.  Â.  Legendre  est  nommé  Bibliothécaire  à  l'unanimité  moins  deux  voix. 

Au  scrutin  pour  la  nomination  de  trois  membres  du  Comité  central  en 
remplacement  de  MM.  Léon  Maître  et  Anizon,  membres  sortants,  et  Henri  Le 
Meignen,  élu  Président  de  la  Société,  MM.  Léon  Maître,  René  Blanchard  et 
Félix  Chaillou  sont  nommés  pour  trois  ans  membres  du  Comité. 

En  [iroclamanl  M.  A.  Legendre  comme  Bibliothécaire,  M.  le  Président  pro- 
file de  l'heureux  choix  que  vient  de  faire  la  Société,  pour  remercier  notre 
confrère  du  zèle  qu'il  ne  c'esse  de  déployer  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  de  notre  vieille  cité  et  en  particulier  des  souvenirs  intéres- 
sants de  la  cathédrale  de  Nantes.  Il  rappelle  tous  les  efforts  faits  par  M.  Le  - 
gendre,  non  seulement  pour  sauver  les  intéressantes  pierres  tombales  trou- 
vées seus  la  Porte  Sainl-Pierre,  mais  encore  ses  démarches  réitérées  pour 
obtenir  la  démolition  de  l'ancien  Corps  de  garde  de  la  place  Louis  XVI  et 
continuer  sur  son  emplacement  des  fouilles  qui  ne  peuvent  manquer  d'ame- 
ner de  curieuses  découvertes.  L'administration  préfectorale,  ajoute  l'orateur, 
a  secondé  vaillamment  les  efforts  de  la  Société  archéologique  et  de  notre  con- 
frère pour  atteindre  ce  but.  M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure  avait  même 
désigné  une  Commission  spéciale  composée  de  membres  de  la  Société,  pour 
surveiller  ces  fouilles,  et  le  succès  semblait  certain  lorsque  le  veto  et  les 
obstacles  apportés  par  le  Génie  militaire  sont  venus  détruire  en  un  instant 
toutes  les  espérances  qu'on  avait  formées  à  cet  égard.  Aujourd'hui  tout  es- 
poir semble  d'autant  plus  évanoui,  qu'un  nouveau  bail  vient  d'être  passé  et 
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qui'  1,1  réfrction  complèle  de  la  toiture  du  Corps  de  garde  semble  indiquer 
que  loDgtfmps  encore  il  demeurera  sur  cet  emplacement.  11  serait  de  plus  à 
souhaiter,  dit  M.  Le  Meignen,  que  non  seulement  on  démolisse  le  Corps  de 
garde,  mais  qu'on  fasse  disparaître  les  bâtiments  annexes,  aussi  laids  que 
massifs,  de  l'Evêché,  de  façon  à  dégagi'r  complètement  l'élégant  Manoir  épis- 
copal  du  XV«  siècle  et  l'ensemble  extérieur  de  la  cathédrale,  qui,  tel  quel,  ne 
se  présente  que  sous  un  aspect  fâcheux  aux  yeux  du  visiteur  étranger. 

Beaucoup  de  gens,  ajoute  l'orateur,  n'ont  pu  comprendre  les  travaux  faits 
aux  tours  de  la  cathédrale  en  1886;  lors  du  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  beaucoup  les  ont  vivement  critiqués  et  ne  se  sont  mon- 
trés parfois  que  trop  disposés  à  rejeter  sur  l'architecte  chargé  de  la  direction 
des  travaux,  la  responsabilité  du  vilain  aspect  présenté  désormais  par  les 
tours  et  la  façade.  Ces  critiques  étaient  et  demeurent  d'autant  moins  fon- 
dées, qu'en  dehors  du  porche  de  la  cathédrale  et  de  sa  galerie  supérieure, 
rien  dans  les  tours  ne  présentait  le  moindre  intérêt  artistique.  L'architecte 
chnrgé  des  travaux  ne  pouvait  donc  faire  de  l'art  là  oi!i  préalablement  il  n'y 
en  avait  pas,  et  l'on  n'aurait  pas  dû  oublier  que  le  seul  objet  de  ces  travaux, 
consistant  dans  le  jet  à  terre  de  la  pierre  salpStrée,  était  une  mesure  de 
sécurité  nécessaire». 

Sur  la  proposition  de  M.  Le  Meignc  ii  ml'  plusieurs  membres  de  la  Société, 
celle-ci  émet  alors  le  vœu  que  la  démolition  du  Corps  de  garde  de  la  place 
Louis  XVI  ait  lieu  le  plus  tôt  possible. 

M.  Verrou,  de  Varades,  montre  à  la  Société  une  amulette  de  faucon  trouvée 
dans  Us  ruines  du  vieux  château  de  Belligné.  Cette  amulette  en  bronze  porte 
comme  armoiries  les  quintefeuilles  des  Chotard  d'Ancenis  et  doit  être  au 
moins  du  XlIIe  siècle.  C'est  un  objet  d'une  as-ez  grande  rareté.  M.  Perron 
montre  in'ore  une  grande  quantité  de  généalogies  manuscrites  ou  im- 
primées, concernant  iliverses  familles  de  Bretagne,  du  Maine  et  de  l'Anjou, 
et  provenant  du  Gatiinet  d'un  secrétaire  de  la  Chalotais. 

M.  Léon  Maître  fait  n  la  Société  le  récit  des  très  intéressantes  fouilles 
qu'il  vient  d'exi'CHter  à  Rieux  avec  le  concours  de  M.  de  Barmon.  Cet  exposé 
a  sa  pldce  marquée  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  se  rend  l'interprète  de  la  Société  en  adressant  à  cette 
oi  casion  à  nos  deux  confrères  tous  ses  remerciements  et  ses  félicitations. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 

Le  Secrétaire  général, 

C'«   RÉGIS  DE  L'ESTOURBEILLON. 
1.  Vuir  notes  N  et  S. 
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Séance  du  7  février  188ii. 


Présidence  de  M.  H.  Le  jVeignen,  président. 


Etaient  préseots  :  MM.  le  baron  d'Izarn,  Félii  Chaillou,  Orieiix,  de  Ker- 
sauson,  Claude  de  Monti  de  Rezé,  baron  de  la  Tour  du  Pia  Chambly,  Perthuis- 
Laurant,  Riardant,  Legendrc,  X.  Le  Lièvre  de  la  Touche,  H.  La  Peyrade, 
Verger,  de  la  Pastellière,  Mis  je  Surgères,  abbé  Gaboiit,  Christian  de  Wismes, 
de  Kervenoaël,  Geoffroy  de  Gouëtus,  Emile  Grimaud,  Alcide  Leroux,  de 
l'EstourLeillon. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1.  —  Annales  de  Bretagne,  publiées  par  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
T.  III,  n°  2.  Janvier  1888.  —  Rennes,  Plihon  et  Hervé. 

2.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique.!  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèic,  2  autog.,  2  poriraits,  1  (>l.  T.  IX,  4»  livraison.  —  Brive,  J.  Roche, 
1887. 

3.  -  Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  Dax,  12e  année,  1887,  ie  T.  3  pi. 
Dax,  J.  Labi'gue,  1887. 

4.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  N°»  10-12.  1887.  —  Niort,  au  siège  de  la  So- 
ciété. 

5. —  Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan.  Année  1886.  — 
90-58  pages,  5  pi.  —  Vannes,  1887.  J.  Galles.  * 

6.  —  Livre  de  comptes  (1395-1406).  —  Guy  de  la  Trémoille  et  Slarie  de 
Su//»/,  publié  d'après  l'original  par  Louis  de  laTr^'maï.lJ.  la-4û  cairé,  vergJ 
Hollande,  278  pages   —  Nantes,  Emile  Grimaucl,  1887. 

7.  —  madame  la  marquise  delà  Rochejaquelein  et  Its  guerres  de  la  Ven- 
dée, par  Emile  Grimaud.  Gr.  in-8°,  42  pages.  —  Nantes,  iiup.  Vincent  Foresl 
et  Emile  Grimau  i,  1888. 

8.  —  Qabbalih.  —  Ihephilosophical  Writings  of  Sulomon  Bp»  rehudah 
Ibu  Gebirol  or  Aticebron,  also  An  Ancient  Lodgeof  Initiâtes,  fie,  by  Isaac 
Myer,  LL.  Ij.,4  pages.  —  Prospectus.  —  l'inlaielphia,  1888. 

9.  —  Revue  historique  de  l'Ouest.  3°  année,  6i  livraison.  —  Nantes,  1888. 
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10.  —  Bulletin  bibliographique  de  la  librairie  française  (supplément  â  la 
Bévue  historique  de  l'Ouest),  34  p.,  n"  4,  1887. 

11.  —  Revuede  Saintonge  et  d'Aunis.  T.  V,  Ire  Hv.,  1er  février  18S8. 

i2.  —  Société  d'émulation  des  CôCes-du-Nord.  T.  XXV,  1887.  392  p.,  1 
pi.  —  Saint-Brieuc,  imp.  Francisque  Giiyon,  1887. 

13.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-lSord,  séance  du  lundi  6  février 
1888.  —  10  pages. 

14.  —  Wissenschaftliche  Bibliographie  des  Jrelllitteratint  (Bibliographie 
scientifique  de  la  littérature  universelle),  publiée  par  Herbicli  el  Rapsilber,  à 
Leipzig,  Konigsstrasse,  25.  —  Ko  3,  18ô7. 

Il  est  procédé  à  l'éioclion  de  U.  l'abbé  Gendre,  vicaire  de  Puceul  (Loire - 
Jiifcrieure),  présenté  par  M.  l'abbé  Remaud,  curé  de  Saffré,  cl  M.  le  comte 
Régis  de  l'tstourbeillou.  Notre  nouveau  confrère  est  admis  à  l'unanlmilé. 

M.  le  Président  félicile  et  reiuercie  M.  Legondre,  Bibliothécaire  de  la  Société , 
du  soin  qu'il  veut  bien  apporter  ;i  la  réoiganisaiion  de  la  BibliothO'iue  ft  de 
l'intéressante  analyse  des  volumes  reçus  chaque  mois  par  la  Société,  qu'il  a 
eu  l'excelleiite  idée  de  joindre  à  chaque  nouvel  ordre  du  jour.  Ces  reusei- 
gnenieuls  aussi  utiles  qu'iniéressauls  ne  pourront  qu'eue  f  .ri  !)ien  accueillis 
par  tous  nos  collègues  auxquels  ils  rendront  de  véritables  services. 

M.  Le  Lièvre  de  la  Touche  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  fort  inté- 
ressante de  M.  A.  de  Brehier,  propriétaire  au  Graud-Fougeray  (Ule-et- Vilaine*, 
relative  à  l'ancienD'j  cloctie  des  Cordolic-rs  de  Nantes. 

Voici  en  peu  de  mots,  nous  dit  M.  A.  de  Brehier,  l'historique  de  cette 
clochti  ilepuii  la  Révolution  :  «  Par  arrêté  du  13  octobre  1793,  la  Municipalité 
révoluliounaire  de  Fougeiby  avait  ordonné  ia  descente  des  cloclies  de  l'église 
qui  furent  cnmluiles  au  district  de  Bain  pour  êlre  fondues,  mais  les  sans- 
culottes  de  Fougeray  n'avaient  point  réfléchi  qu'en  i  nlevant  !■  s  cloches,  il 
ne  restait  plus  de  liuibie  pour  l'iiorioge.  La  population  commença  dès  lors  à 
se  plaiudre  hautement  qu'on  ne  piuvait  plus  savoir  les  heui  es,  ni  même 
sonner  Taljrme  en  cas  d'incendie.  Pour  faire  t.iue  les  mécontents,  les  répu- 
blic iiis  de  Fougeray  réclamèrent  à  Nantes  une  cloche  quelconque  et  reçurent 
celle  des  Cord.licrs  qui  avait  été  oubliée  dans  quelque  coin  et  avait  ainsi 
échappé  à  la  destruction.  Par  malheur,  sa  conservation  ne  devait  pas  être 
définitive,  car,  en  septembre  1887,  M.  le  curé  de  Fougeray  l'a  cédée  à  M. 
Havart,  fondeur  à  Villedieu-les  Poêles  (Manche),  p  uu-  être  convertie  eu 
métal,  s 

Cette  cloche,  de  lu  fia  du  XV»  àècle,  porte  l'iDScripiioû  suivante  : 
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<<  Mil  quatre  cent  septante  sept,  lors  Françoys,duc  segond,  fut  fait  ce  tain 
«  et  mis  pei  en  bault  ; 

«  Evesque  Inrs,  P.  du  Chaffauli  et  S.  de  Landa,  gardien.  » 

M.  de  la  Touche  ileinande  que  la  Société  veuille  bien  s'enqu(Vir  auprès 
de  M.  Ilavart  s'il  u^  serait  pas  possible  d'acquérir  de  lui  ce  très  précieux 
souvenir  de  cios  anciens  ordres  religieux  nantais,  et  quelleD  seraient  ses 
conditions  dan-;  celte  hypothèse. 

La  Société  partageant  celle  opinion,  charge  son  secrétaire,  M.  de  l'Estour- 
beillon,  de  poursuivre  cette  négocia'ion. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  général, 
Cte  Régis  de  l'Estourbeillon. 


Séance  du  6  mars  1888 

Présidence  de  il.  Le  Meignen,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Le  Meignen,  Président  ;  de  la  Nicollière,  Legendre, 
Christian  de  Wismes,  Gaëtan  de  Wisuies,  Pied. 

Sont  (iépohés  sur  le  bureau  les  ouvrages  .'iuivants  : 

1.  Annales  de  Brelagni',  publiées  par  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
T.  III,  00  1 .  Novembre  1887.  —  Rennes  PHhoo  et  Hervé. 

2  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  département 
de  la  Loire-Inférteure,  t.  80  de  la  6e  série,  1887.  —  Nantes,  L.  Mellinet 
et  C'e. 

3.  —  Hulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Ven- 
dômois,  364  p.  1  pi.  T.  XXVI,  1887.  —  Vendôme,  typographie  Lemercier, 
1887. 

4.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année  1887, 
n">  3.  —  Amiens,  A.  Douillet  et  C'e,  1887. 

5.  -  Bulletin  de  la  Société  d' Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe, 
lie  série.  T.  XXIH,  XXXle  t.  de  la  collection.  —  Amiens,  1887  et  1888.  2e 
fascicule.  —  Le  Mans,  imprimerie  Edmond  Monnoyer,  1887. 

6.  —  Journal  des  Savants.  Décembre  1887  et  janvier  1888.  —  Paris,  im- 
primerie nationale,  MDCCCLXXXVIII. 
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7.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire.  T.  XXXVII. 
LPtIres  et  Arts.  —  Angers,  imprimerie  Lacht-se  et  Dolbeau,  1886. 

8  —  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres.  Sciences  et  Arts  de  VAveyron. 
T.  XIII,  1881-1886.  -  Rodez,  imprimerie  Rotery-Virenque,  1886.  430  p  ,  12 
pi.  et  cartes. 

9.  —  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et 
Jrts  de  l'Aveyrcn.  XIV,  du  29  juia  1884  au  20  mars  1887.  —  Rodez,  impri- 
merie Rotery-Virenqi'e,  1887. 

10  —  Revue  historique  de  l'Ouest,  4«  année,  l'e  livraison.  Vannes,  im- 
primerie Eugène  Lafolye,  18^8. 

11  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord.  BnlIetiD  no  2.  Séance  du 
lundi  6  février  1888. 

Ouvrages  offerts: 

12.  —  Par  M.  Delamare,  bibliothécaire  de  la  Société  académique,  les  an- 
nées 1871-1872-1874-1875  et  1876  des  Annales  de  la  Société  académique  de 
Nantes. 

13.— Par  M.  Delamare,  la  Table  alphabétique  desnoms  d'auteurs  et  des  ma- 
tières contenues  dans  les  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  de 
la  Loire-Inférieure  (1879),  2  exemplaires. 

14.  —  Par  M.  Maître,  archiviste  du  département,  les  numéros  1  et  3  de 
VInventnire  des  Archives  départementales,  et  dix- neuf  volumes  des  Séances 
du  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure. 

15  —  Par  M.  Moria,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nantes,  les  tomes  3  et  4 
du  Qntilngue  df  In  biblhitli'eque publique  de  la  ville  de  hantes. 

16.  —  Par  M.  Vier,  libraire,  les  nos  2,  3  et  4  du  Bulletin  [1866)  de  la  So- 
ciété archéologique  de  ISantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

17.— Par  M.  Delamare. —  Livre  doré  de  V Hostel-de- Tille  de  Nantes.  (No- 
minaillorum  scripta  sint  in  cœlis.)  Nantes,  chez  Pierre  Mareschal,  imprimeur 
du  Roy,  vis-à-vis  le  Puits-Lory. 

18.  —  Par  M.  Delamare.  —  Les  Métamorphoses  d'Ovide,  1  frontispice,  478 
pages,  avec  nombreuses  gravures  dans  le  lexte.  A  Paris,  chez  Augustin  Courbé, 
imprimeur  et  libraire  ordinaire  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  dans  la  pe- 
tite salle  du  Palais,_à  la  palme,  1651. 

Le  Jugement  de  Paris,  etc.,  etc.  A  Paris,  G.  Augustin  Courbé,  imprimeur 
et  librairie  ordinaire  de  Msr  le  duc  d'Orléans,  dans  la  petite  salle  du  Palais, 
à  la  palme,  MDCLI. 
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19.  —  Par  M.  Emile  Giimaiid.  —  Les  derniers  jours  de  l'Ordre  de  flfalte 
et  le  g^and  bailli  de  la  Tour-dul'in,  par  le  Cie  H.  de  la  Tour-du-Pia  la 
Charce,  45  p.  Paris,  A.  Sauton,  1885. 

20.  —  Par  M.  Emile  (Jriiasud.  —  L'Eglise  de  Tréguier,  par  l'abbé  Y. -M. 
Lucas,  vicaire  à  Plouéztc.  Nantes,  24  p.  Imprimerie  Viacent  Foresl  et  Emile 
Grimaud,  1886. 

Hommages  d'auteurs  a  la  société 

21.  —  Par  V],  Goullin.  —  Lettre. mr  mon  voyage  d'Italie.  Impressions  à 
la  vapeur.  A  M.  J.  F.,  à  l'au  ^3G  pages,  17  pi.).  La  liouvardière,  23  f é - 
viierl88S. 

22.  —  Par  M.  le  comte  Alphonse  delaGuêr'?.—  Geolf)oy.iévêque. de  Nantes, 
iid8-i2i3.  Essai  biographique  (38  pages,  2  pi.).  Caeri,  Henri  Delesques,  im- 
primeur, 1888. 

2S.  —  Pai  M.  Léon  Maîii'».  —  Les  Villes  diipanies  de  la  Loire-Inférieure, 
3°  livraison.  - ,  Iiieux-F('g>'cac,  34  ;>.,  5  pi.  ÎNaiile-',  imprimerie  Vincent  Fo- 
,  rest  et  Emile  Giinaml,  18SS. 


SÉANCE  DU  3  avril  1888 
Présidence  de  il},  le  C'  Régis  de  l'Entourbeillon,  Secrétaire  général. 

Etaient  présents  :  MM.  Stéphane  de  la  Nicolliére-Teiji^iro,  A.  Perthuis,  de 
KersaM-fon,  Pli!  1,  l^egendre,  buon  Ciiristiaa  i!e  Wisiues,  baron  Gaétan  de 
WisiDcs,  baron  lliilol.  de  Collart,  du  Chaiiip-RoDOU,  1!.  La  Peyrade,  iIh  Ker- 
venoaël.  Florroy,  Hasiings. 

Les  ouvragi'S  snivaisls  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Publications 

1.  —  Annujïre  de  la  Société  d'émulatiiiu  de  la  f'endce.  34o  année,  1887. 
3e  série,  vol.  7,  2'iÛ  p.,  1  pi.  --  La  lïoche-sur-YoT,  U.  Servant,  impr. 
MDCCCLXXXVIl. 
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2.  —  Bibliographie  de  la  France.  Journal  ginéud  de  l'Imprimerie  et  de 
la  Librairie.  No»  1  à  H . 

3.  —  bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scien- 
tifiques Aonée  1887,  no  2,  p.  181  à  36i,  i  p!.  —  Paris,  Ernest  Leroux,  édi- 
teur, MDCCCLXXXVII. 

4.  _  liulletin  archéologique  et  hisloriqve  de  la  Société  archéologique  de 
Tnrn-ct-Garonnc.  T.  XV.  Anure  1S87.  .1  Liscicules,  324  p.,  9  pi.  —  Montau- 
ban,  l.-L.  Fore?lié,  1887. 

5.  —  Bulletin  de  la  Société  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure.  T.  VII,  2o  ii\raifou,  p.  153  à  330,  i  pi.  —  Rouen,  J.  Espêrance- 
Gagniard,  1887. 

6.  —  liulletin  de  la  Société  de  Borda.  13e  année,  1888,  t.  1,  57  p.,  2  pi. 
—  Dax,  J.  et  L.  Labèque,  1888. 

7.  —  Catalogue  des  Livres  d'un  amateur  de  province.  —  Paris,  A,  Claudia, 
1888,28  p. 

8.  —  Catalogue  irimeitriel  (fe  1.  1888)  de  Livres  anciens  et  modernes 
de  la  librairie  Alphonse  Picard.  T.  y.L.  —  Paris,  Alphonse  Picard,  mars 
1888. 

9.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher. 
T.  XII,  Ue  partie.  304.  p.  —  Blois,  1888. 

10.  -  Hevne  de  la  Société  des  Etudes  historique/:,  faisant  .'uile  à  Vlnves- 
tigateur.  4»  série.  T.  5,  53«  année,  1887.  530  p.  —  Paris,  Ernest  Thorin. 

11.—  Itcvue  historique  et  archéologique  du  Maine,  T.  22,  Année  1887.  2e  S. 
416  p.  —  Le  IHans,Pellechal,  ériileur,  1887. 

i%  —  Revue  de  b'tiiiitange  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  d(S  Archives 
histcriiftU'S.  Ville  vol.  2"  livr.,  1er  mars  1888,  p.  97  à  160.  —  Saintes,  Mme 
Z.Morlreuil,  1888. 

Hommage  d'auteur  a  la  Société 

13.  —  Inventaire  de  François  de  la  Trémuille  (1542),  et  Comptes  d'Anne 
de  Levai,  publiés  d'après  les  originaux,  par  Louis  de  la  Trémoïlle.  In-4o, 
214  p.—'  Nantis,  Emile  Grimaud,  imprimeur-éditeur.  MDCCCLXXXVII. 

Au  début  de  la  séjiijce  il  est  procédé  au  vole  pour  l'admission  de  MM.  Félis 
Lemoiue,  André Loyaiit,  Emile  l'aris-Heby  et  Albert  Pergelioe,  présentés 
corfiiiic  niembrts  résidi nis,  cl  de  M.  Georges  Baconnière de  Salveite,  présenté 
corrnie  nienibre  cornspondanl. 
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Ces  Messieurs  ayant  réuni  l'unanimité  des  suffrages,  sont  proclamés  mem- 
bres de  la  Société  ;  M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société  archéologique,  se  fait 
un  devoir,  au  début  de  la  séance,  d'adresser  l'expression  de  toute  sa  grati- 
tude et  tous  ses  remerciemenis  à  M.  le  duc  de  laTrémoïlIe,  qui  vient  d'offrir 
à  la  Société  lu  magnifique  Généalogie  de  la  Maison  de  la  Trémoille,  après 
lui  avoir  déjà  offert  le  mois  précédent  le  très  intéressant  Livre  de  comptes 
de  Guy  de  la  Trémoille  et  de  Marie  de  Sully  {1395-1406).  M.  de  l'Estour- 
bedlon  entretienL  l'assistance  des  principales  seigneuries  qui  se  partageaient 
jadis  l'imporlanle  paroisse  de  Guémené-Penfao  et  s'y  disputèrent  souvent  les 
prééminences  dans  l'église  paroissiale.  Les  seigneurs  de  Bruc,  Gallac,  Mont- 
noël  et  Juzet  jouèrent  souvent  un  rôle  important  dans  les  luttes  du  moyen 
âge.  Chacun  de  ces  châteaux,  dont  il  serait  fort  désirable  d'avoir  une  monogra- 
phie détaillée,  avait  sous  sa  dépendance  un  grand  nombre  de  petites  seigneu- 
ries secondaires,  telles  que  Tremelan,  Viellecour,  Le  Brossay,  Treraon,  Saran, 
Treguel,  Coësnerion,  etc.,  dont  l'histoire  renferme  également  de  précieux 
détails. 

M.  de  l'EstourbeilloD  en  donne  notamment  comme  exemple  le  très  cu- 
rieux acte  de  fondation  de  la  Chapelle  Saint-Julien,  annexe  de  l'église  de 
Guémené,  bâtie  en  1421  par  Messire  Guillaume  de  Montnoël,  seigneur  de 
Pussac,  «  avec  le  consentement  de  tous  les  anciens  de  la  dite  frairie  de  Pus- 
sac,  qui  y  comparaissent  chacun  individuellement.  » 

Après  cette  communication,  la  séance  est  levée  à  9  heures. 

le  Secrétaire  du  Comité, 
Dd  Champ-Renou. 


Séance  du  1"  mai  1888. 
Présidence  de  M.  Le  Meignen,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Perthuis-Laurant,  Léon  Maître,  Legendre,  Hastings, 
Claude  de  Monti,  Lemoine,  Xavier  de  la  Touche,  Eugène  Flornoy,  Loyant. 
J.  de  Kersauson,  Pouvreau,  Brocband,  La  Peyrade. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1. Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 

T.  XI.  Année  1887,  en  six  fascicules,  682  p.,  5  pi.  —  Paris,  au  siège  de  la 
Société,  46,  rue  de  Verneuil. 
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2.—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4"  t.  de  1887. 
(Pages  305  à  404.) 

3  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année  1887,  u» 
4,  p.  329  à  356, 1  pi.  —Amiens,  A.  Douillet  et  G'«,  imp.-lib.,  13,  rue  des 
Logis-du  Roi,  1888. 

4.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
T.  IX,  no  134,  3»  et  4e  trimestres  de  1887,  p.  85  à  148.  1  pi.  —  Orléans.  H. 
Herluison,  lib.-édit.,  17,  rue  Jeanne-d'Arc,  1887. 

5.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèw,  siège  à  Brive.  T.  X,  Ira  1.,  p.  1  à  l76,  2  pi.  —  Brive,  Marcel 
Rocbe,  impr.  delà  Société,  janvier-mars  i888. 

&.— Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettreset  Artsde  /"au, 1885-1886, 
lie  s.  T.  15,  529  p.,  3  pi.  —  Pau,  Léon  Ribaut,  lib.  de  la  Société,  rue  Saint- 
Louis,  1886. 

7.  ~  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau,  1886- 
1887,  l^  s.  T.  16,  468  p.,  2  pi.  —  Pau,  Léon  Ribaut,  lib.  de  la  Société,  rue 
Saint-Louis,  1886. 

S.  —  Journal  des  Savants,  février  1888,  p.  61  à  120.  —  faris.  Imprimerie 
Nationale,  mdccclxxxviu. 

9.  — Tournai  des  Savants,  mars  1888,  p.  121  à  180.  —  Paris,  Imprimerie 
Nationale,  mdccclxxxviu. 

10.  —  Bévue  historique  de  l'Ouest,  49  année,  2  1.,  p.  80  à  200.  Un  Armo- 
riai breton  du  XVII»  s.  (suite),  p.  53  à  80. 


Hommages  d'aittedrs  k  la  Société 


11.  —  Aux  Amis  de  Briieux,  21  p.,  par  Robert  Oheii.  —  Lib.  et  imp. 
Prud'homme,  éditeurs  pontificaux. 

12.  —  Cas  de  conscience.  Réponse  à  M.  Henri  Finistère.  10  p.,  par  Ro- 
bert Oheix.  —  (Extrait  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  janTier 
1888  )  —  Saint-Brieuc,  imp.  et  lib.  Prud'homme. 

13.  —  Le  Vandalisme  au  Congrès  de  Pontivy.  —  (Extrait  du  Bulletin 
Archéologique  de  l'Association  Bretonne.  T.  VI,  pages  lxi  à  lxv,  27  p.,  par 
Robert  Oheix.)  —  Saint-Brieuc,  imp.  et  lib.  Prud'homme. 

14.  —  M.  l'abbé  Allard,  doyen  du  Chapitre  de  Nantes,  8  p.,  par  Robert 
Oheix.  —  Saint-Brieuc,  imp.-lib.  Prud'homme. 
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Ouvrages  offerts  pour  les  Archives 

15.  —  Par  M.  le  docteur  Delfimari-,  les  fascicules  1,  2  et  4  de  1866  ;  —  1, 
2  et  3  .1,-.  1807;  —  2  de  1870-1871  ;  -  1  de  1873;  —  1  et  2  de  1874;  -  2 
et  3  de  1875,  du  Bulletin  de  la  Sodcté  archéologique  de  Nantes. 

16.  —  T'arM.  Perthuis,le.s  fasciculesS  1 1  4  de  18G2;-  !,2et3  de  1863; 
—  1  et  2  rie  1864  ,  -  4  de  1867  ;  2  de  1868  ;  —  1  el  2  de  1869,  du  Bulle- 
tin de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 

17.  —  Par  M.  Porthuis,  233  Ordres  du  jour  des  siÇances  de  laSociét(!!,  du 
29juillet  1856  au  8  décembre  1886. 

L'on  procède  d'abord  à  l'élection  de  M.  Pommier,  présenlé  par  MM.  Le  Mei- 
gnen  et  de  Lisie,  de  M.  Guy  de  MoniFort,  par  MM.  de  Lisie  et  de  Kersauson, 
et  de  M.  Camille  de  la  Pilorgerie,  par  MM.  Le  Meignen  et  Lcgendre. 

M.  de  Lisie,  empêché  d'assister  à  la  téance,  nous  écrit  l;i  lettre  suivante  : 
c  M.  Pommier,  que  j'ai  l'honneur  de  présenter,  est  un  amateur  passionné  des 
armes  du  Moyen  Age  cl  de  la  Renaissance.  Sa  collection,  qui  a  figuré  en 
parlie  à  nos  cxposiiions,  se  compose  uniquement  de  pièces  de  choix  et  d'une 
indiscutable  authenticité.  Les  études  qu'il  a  publiées  sur  les  armes  fr.nnçaises 
aux  différentes  époques  de  notre  histoire,  font  honneur  à  sot  savoir  et 
prendraient  un  rang  distingué  dans  les  travaux  de  nos  bulletins.  IL  Pommier 
est  non  seulcoient  un  connaisseur  éruJit,  c'est  de  plus  im  arliste  it  ses 
relations  anàcales  avec  l,uc-01ivifr  Merso::  ont  enrichi  son  cabinet  de  plu- 
sieurs œuvres  du  maître.  La  nomiuation  de  M.  Pommier  comme  membre 
résident  est  donc  une  véritable  bonne  fortune  pour  notre  Socié:é.  » 

M.  Guy  de  Montfort,  nous  disent  ses  parrains,  a  toujours  eu  un  goût  très 
prononcé  pour  l'élude  des  choses  anciennes  et  a  particulièrement  travaillé  la 
science  héraldique  ;  c'est  pour  la  Société  une  excellente  recrue. 

M.  Camille  de  la  Pilorgerie  est  le  neveu  du  regretté  M.  Jules  de  la  Pilor- 
gerie qui,  par  ses  talents  et  son  érudition,  avait  conquis  un  rang  distingué 
parmi  les  meilleurs  écrivains  de  notre  région.  H.  Camille  de  la  Pilorgerie  a 
mis  en  (ratique  l'archéologie  ;  dernièrement  il  a  fait  en  Orient  un  magnifique 
voyage  et  il  est  un  de  nos  rares  compatriotes  qui,  après  une  pénible  marche 
de  neuf  jouis  ii  travers  le  d'-serl,  i,it  pénétré  jusqu'aux  ruines  de  Palmyre. 
Voilà  certes,  pour  un  candidat,  des  titres  précieux  et  peu  communs.  Aussi 
M.  le  Président  espère-t-il  que  lorsque  M.  de  la  Pilorgerie  assistera  à  nos 
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séances,  il  voudra  bien  nous  dire  quelques  mots  di's  curiosiliis  qu'il  a  été  à 
même  de  voir  cl  des  impressions  qu'il  a  ressentius  un  parcourant  ces  contrées 
si  ft'condes  en  merveilles  drt  toute  forte. 

MM.  Pommier,  dé  Monlfort  et  de  la  Pilorgerie  sont  élus  à  l'unanimité 
membres  résidents. 

M.  Oheix  offre  à  la  Société  plusieurs  brochures  :  Aux  Amis  de  Brizeux. 
—  Le  vandalisme  au  C.nmjre^  de  Pontivy.  —  Cas  de  conscience.  —  M.  l'abbé 
AUard.  —  M.  le  Pri'?iiient  enverra  à  M.  Oheix  des  remerciements  au  nom 
.  de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bnnri  •  se  tiendra  ceitr  année  comme  de  coutume  le  mardi  de  la  Pentecôte  : 
nous  avons  le  droit  de  nous  y  faire  représenter  par  trois  membres.  MM.  Maître 
et  de  l'Estourbeillon  se  sont  déjà  fait  inscrire  ;  si  un  autie  de  nos  collègues 
désirait  prendre  part  à  cette  réunion,  il  est  prié  d'envoyer  son  adhésion  dans 
le  plus  bref  délai. 

M.  le  Président  lit  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts, 
disant  que  d'après  la  lui  du  30  mars  1887,  il  doit  être  fait  un  classement  des 
objets  mobiliers  appartenant  à  l'Etat,  aux  départements,  aux  communes,  aux 
fabriques  et  autres  établissements  publics,  et  dont  la  conservation  présente, 
au  point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  national.  Le  ministre 
demande  pour  ce  travail  le  concours  des  archéologues  de  notre  région. 

La  Société  accède  d'autant  plus  volontiers  à  ce  désir  qn'elle  voit  peut-être 
là  le  seul  remède  pour  empêcher  la  destruction  d'un  grand  nombre  d'objets 
intéressants,  qui  en  des  mains  igQorantes  sont  voués  à  une  condamnation 
certaine. 

M.  le  Président  raconte  la  très  curieuse  découverte  faite  à  la  cathédrale 
par  notre  collègue  M.  Legendre,  inspecteur  diocésain.  En  enlevant  les 
marches  qui,  de  l'ancien  chœur,  desceijdeat  au  tombeau  de  La  Moricière, 
M.  Legendre  découvrit  un  caveau  funéraire  :  il  avertit  aussitôt  le  bureau  de 
la  Société  et  Mgr  l'évêque  de  Nantes,  qui  délégua  un  de  ses  grands  vicaires  ; 
la  pierre  qui  rtcouvrait  l'enfeu  fut  alors  enlevée  et  l'on  se  trouva  en  présence 
d'un  corps  assez  bien  conservé.  L'endroit  daus  lequel  était  ce  caveau  ne 
permettant  pas  de  bien  examiner  le  cadavre,  on  enleva  la  châsse  avec  des 
soins  infinis:  l'on  put  alors  constater  que  ces  restes  étaient  certaioement 
Cl  ux  d'un  des  anciens  évêques  de  notre  ville  ;  uns  crosse  en  bois  et  un 
anneau  pastoral  en  étaient  les  preuves  certaines;  les  vêtements  semblaient 
d'une  très  grande  richesse. 
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M.  le  Président  rédigea  aussitôt  eo  double  un  procès-verbal  d'exhumation; 
l'un  fut  donné  à  l'évêché,  l'autre  restera  dans  nos  archives. 

11  n'est  guère  possible  de  dire  dès  maintenant  quel  est  ce  prélat ,  Lien 
qu'il  soit  presque  sûr,  d'après  certaines  indications,  qu'il  devait  vivre  au 
XlVe  ou  XVa  siècle;  mais  l'érudition  de  nos  confrères,  spécialement  Mil.  de 
la  Nicollière,  de  Kersauson  et  Legendre,  nous  tirera  bi^nlôt  d'embarras. 

Des  félicitations  et  des  remerciements  unanimes  sont  adressés  à  M.  Le- 
gendre pour  cette  découverte  si  intéressante  pour  notre  histoire  locale. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  du  Comité, 

La  Peyrade. 


Séance  dd  5  juin  1888. 
Présidence  de  M.  Le  Meignen. 

Etaient  présents  :  MM.  Pied,  Lemoine,  Legendre,  Libaudière,  Hastings,  de 
la  NicoUière-Teijeiro,  Blanchard,  LoyanI,  Monlfort,  Léon  Maître,  Pàris-Reby, 
de  Veillechèze,  La  Peyrade. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

\.— Annales  de  Bretagne,  T.  3,  n»  3.  Avril  1888,  f.  299  à  454.  —  Rennes, 
Plihon  et  Hervé. 

2.  —  Annales  de  la  Soctété  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Mari- 
times, T.  XI.  —  Nice,  613  p.  —  Imprimerie  Malvano-Migoon,  1887. 

3.  —  Bulletin  Archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. Année  1887,  n"  3,   p.  365  à  499,  4  pi.  —  Paris,  Ernest  Leroux, 
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4.  -Bulletinde  la  Société  Archéologique  du  Finistère,  112-3H  p.  T.  XIV, 
1887.  —  Quimper,  imprimerie  A.  Jaouen. 

5.  —  Bévue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des  Archives 
historiques.  Ville,  V,  3"  livraison,  p.  161  à  240.  1er  mai  1888.  —  Saintes, 
Mme  Z.  Martreuil. 

Hommages  d'auteurs  a  la  Société 

6.  —  Die  reiter.  —  Statuette  Karls  des  Grossen  ans  dem  Dume  zu  Metz, 
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lerlaûlert  von.  —  Prof.  Dr.  Ernest  aus'mWeerth.,Bonn,  1885.  —  Universitas 
Buch  Iruckerei,  von  Cari  Georgi,  32  p.,  4  pi. 

7.  —  L'imagination.  Discours  prononcé  dans  la  séance  du  21  novembre 
1886,  par  M.  E.  Orieux,  président  de  la  Société  Académique  de  la  Loire- 
Inférieure,  23  p. 

8.  —  Etude  sur  la  géographie  ancienne  dans  tes  contrées  de  la  Basse- 
Loire,  par  M.  E.  Oneux,  agent-voyer  en  chef  honoraire  du  département  de 
la  Loire-Inférieure,  32  p. 

9.  —  Le  Long  calendrier,  par  M.  l'î.  Orieux,  39  p.,  5  tableaux. 

OirVRAGES  OFFERTS  POUR  LA  BIBLIOTHÈQUE 

10.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  les  années  1859, 
1860, 1861, 1862,  1863,  1864;  1er  et  2«  trimestres  du  1859  ;  —  1er  trimestre 
de  1865,  par  M.  Richard,  artiste-peintre. 

Pièces  offertes  pour  les  Archives 

11.  —  Par  M.  Marionneau,  ancien  Président  de  la  Société  Archéologique 
de  Nantes,  2il  Ordres  du  jour  des  séances  de  la  Société,  du  30  décembre 
1856  au  28  novembre  1879;  —  une  collection  des  convocations  du  Comité 
central  ;  —  sept  pièces  administratives  ;  —  29  lettres  adressées  au  Président 
de  la  Société  archéologique  ;  -^  la  minute  du  discours  d'installation  de  M.  le 
baron  de  Wismes,  ancien  Président  de  la  Société  Archéologique  (22  janvier 
1878);  —  des  pièces  diverses. 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  Président  annonce  avec  une  profonde  dou- 
leur la  mort  de  Msr  Bouché,  évêque  de  Saint-Brieue  et  Tréguier  et  membre 
d'honneur  de  notre  Société. 

Archéologue  distingué,  cet  éminent  prélat  s'était  efforcé  de  conserver 
dans  son  diocèse  tout  ce  qui,  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire,  pouvait 
avoir  de  l'intérêt  :  nombre  d'églises  et  de  chapelles  curieuses  ont  ainsi  été 
préservées;  c'est  dire  qu'il  était  l'adversaire  acharné  des  Vandales,  cette 
race  de  barbares  modernes,  dont  l'espèce  vivace,  loin  de  s'affaiblir,  semble  au 
contraire  s'accroître  avec  une  désespérante  fécondité. 

Mgr  Bouché  avait  eu  la  noble  idée  d'honorer  particulièrement  la  mémoire 
des  grands  hommes  de  notre  Brelagne.  C'est  lui  qui,  il  y  a  quelques  années, 
fit  ériger  à  Saint-Jacut-de-la-Mer  le  monument  commémoratif  de  Dom  Lobi- 
ueau,  le  vieil  historien  breton. 
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Il  avait  également  entrepris  la  réédificalion  du  tombeau  de  saint  Yves,  le 
grand  protecteur  des  malheureux.  Le  travail  est  maintenant  h  peu  près  ter- 
miné et  l'inauguration  solennelle  en  était  fixée  au  mois  de  septiMul.re  pro- 
chain :  un  congrès  en  l'honneur  du  saint  devait  réunir  à  cetie  époque  l'élite 
de  notre  proviace.  Tout  promettait  donc  une  cérénutnie  d'un  grand  éclat; 
mais  la  mort  est  venue  frapper  notre  illustre  collègue  au  moment  môme  où 
il  allait  pouvoir  conlempler  l'achèvement  de  sa  grande  œuvre  et  jouir  avec 
un  légitime  orgueil  du  fruit  de  ses  efforts. 

Monsieur  Pied  lit  un  excellent  travail  sur  rétablissement  des  bains  de  la 
Petite-Hollande,  et  il  offre  à  la  Soci-té  une  plaque  retrouvée  eu  cet  endroit 
et  rappelant  la  date  de  leur  installation.  M.  le  Président  est  l'interprète  de 
tous  en  adressant  ses  remerciements  à  M.  Pied;  son  intéressante  communi- 
cation sera  insérée  au  liullelin. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  procès-verbal  d'inhumation  des  restes 
de  l'évêque  dont  le  corps  a  été  retrouvé  sous  le  chœur  de  la  cathé- 
drale. 


Après  cette  lecture,  M.  le  Président  offre  de  nouveau  à  M.  Legendre  ses 
félicitations  et  ses  remerciements  pour  l'empressement  qu'il  a  mis  à 
appeler  à  ses  fouilles  lî  bureau  de  la  Société  archéologique  :  cet  excellent 
sentiment  de  bonne  confraternité  est  d'autant  plus  louable  qu'il  est  malheu- 
heureusement  très  rare.  M.  le  Président  espère  qu'aucun  de  nos  confrères 
ne  l'oubliera  lorsqu'il  aura  la  bonne  fortune  de  faire  des  découvertes 
intéressantes. 

M.  Legendre  lit  le  compte  rendu  de  ses  fouilles  'a  la  Cathédrale  ;  il  cherche 
surtout  à  établir  l'identité  de  l'ancien  évéque  de  Nantes  et  il  croit  avoir  la 
certitude  que  l'on  se  trouve  eu  présence -du  corps  de  llobert  Paynel.  D'ailleurs, 
le  travail  de  M.  Legendre  sera  puldié  d:;ns  le  Bulletin  de  cette  année  et  les 
lecteurs  pourront  apprécier  les  très  bonnes  argumentations  que  l'auteur  pré- 
sente en  faveur  de  sa  thèse. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  du  Comitéj 
La  Peyrade. 
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SÉANCE  DU  3  JUILLET  1888. 


Présidence  de  M.  Le  Meignen. 


Etaient  présents:  MM.  Bertrand-Ueslin, Perthuis,  Legendre.deDion,  Pied, 
Lemoine,  de  Kervenoaël,  Bastard,  La  Peyrade,  Pàris-Reby,  Charles  Perrion. 
La  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  déposés  sur  le  bureau  : 

1.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente, 
5"  S.,  T.  IX,  13  pi.,  472  p.  Année  1887.  Angoulême,  chez  L.  Coquemard. 
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2.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  p.  405  à  452. 
Premier  trimestre  de  1888. 

3.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  \uDve.  1887.  4lo  v.,  p.  113  à  424.  8  pi.  et  lv  à  cxvu  11"  de  la  38 
série.  Auxerre,  Secrétariat  de  la  Société. 

4.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  du 
départer-ient  des  Dtux-Sèvres,  p.  i  à  48,  1  pi.  Nos  i-3.  Janvier-mars  1888. 
Kiort,  au  Siège  de  la  Société. 

5.  —  Comptes  rentus  des  séances  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux, 
p.  1  i  52.  Annt'ps  i 881-1  b'82.  Bordeaux,  inip.  veuve  Cadoret. 

6.  —  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  Archéologique  de  Bor- 
deaux, p.  53  à  97.  Années  1883-1884.  Bordeaux,  imp.  veuve  Cadoret. 

7.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Documents 
inédits  concernant  la  Province,  p.  1  à  572.  10  pi.,  t.  xie.  Amiens,  imp.  A. 
Douillet  et  Cio,  1888. 

8  —  Société  Archéologique  de  Bordeaux.  T.  xn.  2°  fascicule,  p.  lxv  à 
cxxiv,  2  pi.  Bordeaux,  veuve  Cadoret,  1887. 

9.  —  Société  Archéologique  de  Bordeaux.  T.  xii,  3»  fascicule,  p.  1  à  64. 
1  pi  ,  I  talileau.  Bordeaux,  veuve  Gadorel,  1887. 

10.  —  Ilevue  hi'toriqiie  de  l'Ouest,  h  année.  Sa  livraison,  p.  201  à  296, 
81  à  130.  Vannes,  Eugèûc  Lafolye,  1888. 

Bl.  Legeiidre  inscrit  à  l'ordre  du  jour  lit  son  excellent  travail  sur  l'emploi 
des  caractères  gothiques  au  moyen  âge  :  il  prouva  que  l'usage  en  a  comiuencé 
au  Ville  siècle  ;  à  l'appui  de  cette  thèse,  M.  le  marquis  de  Dion  dit  qu'à 
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l'Ecole  des  Chartes  les  écritures  des  différentes  époques  sont  affichées  dans 
une  des  salles  ;  il  est  facile  en  effet  d'y  constater  que  les  caracti-rps  gothiques 
furent  employés  du  VIII»  au  XV-^  siècle.  Le  travail  de  M.  Legendre  est  donc 
concluant,  et  M.  le  Président  lui  adresse  toutes  ses  félicitations. 

Les  broderies  des  vêtements  de  l'évêque,  que  l'on  suppose  être  Robert 
Paynel,  sont  d'une  finesse  rare  f  t  d'une  richesse  remarquable  ;  d'après  M. 
Lemoine,  fort  compétent  en  celle  malière,  l'étoffe  est  du  vrai  Damas  certai- 
nement fabriqué  dans  le  pays.  Remarque  assez  curieuse  :  le  boiit  des  gants 
de  laine  est  tissée  d'après  une  méthode  semblable  à  celle  employée  main- 
tenant dans  nos  fabriques. 

Les  gants  portent  d'un  côté  le  monogramme  du  Christ,  de  l'autre  celui  de  la 
Vierge. 

Le  chaton  de  la  bague  est  une  améthyste;  d'ailleurs  toujours  et  de  tout 
temps  l'améthyste  a  été  la  seule  pierre  employée  pour  les  anneaux  d'évêque 
et  même  si  l'on  en  croit  certains  sa\  aots,  c'est  une  marque  distinciive  qui 
n'est  pas  douteuse. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  donner  lecture  d'un  document  relatif  à 
l'histoire  de  la  Cathédrale  de  Nantes,  communiqué  par  M.  Dugast-Matifeux. 
Le  Comité  ayant  décidé  que  le  Bulletin  tn  préparation  sera  presque  entière- 
ment composé  de  documents  relatifs  à  l'hisloin'  de  la  Cathédrale  de  Nantes, 
M.  le  Président  fait  appel  à  tous  ceux  qui  pourraient  avoir  des  pièces  rela- 
tives à  l'histoire  de  la  Cathédrale  ;  il  note  que  les  documents  relatifs  aux 
chapelles  de  cette  cathédrale  et  aux  cha|;ellenies  qui  y  élairnt  établies  sont 
presque  entièrement  inconnus.  A  ce  propos  M.  le  Président  fait  remarquer 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  une  chapelle  et  une  chapetlenie.  Cftle  confusion 
a  été  commise  dans  un  écrit  récent  où  l'on  tire  une  conclusion  absolument 
injustifiée  de  ce  fait  qu'un  chapelain  de  Saint-Gohard  avait  reçu  son  investi- 
ture dans  la  chapelle  ce  la  T.nnité  :  ce  siruple  fait  qu'un  chapelain  de  Saint- 
Gohard  a  reçu  ton  investiture  dans  telle  chapelle  n'implique  pas  du  tout  que 
la  chapelle  oîi  se  fit  la  cérémonie  fût  dédiée  à  saint  Gohard.  Dans  l'espèce 
même  le  texte  cilè  dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  a  voulu  lui  faire  dire 
puisqu'il  indique  formellement  que  la  chapelainie  tiait  desservie  à  l'autel  de 
la  Trinité.  Aucune  confusion  ne  peut  donc  être  faite  entre  cette  chapelle  de 
la  Trinité  dont  nous  ignorons  l'emplacenent  et  la  chapelle  souterraine  de 
Saint-Gohard  qui  était  très  ctrtaineiijeut,  personne  ne  sauiait  en  douter,  dans 
la  crypte  centrale.  L'écrit  en  question  se  contredit  encore  lorsqu'il  fait  de  la 
chapelle  de  la  Trinité  une  chapelle  absidale.  Le  texte  dit  que  la  chapelle  de 
h  Trinité  est  située  AU  HAUT  DE  LA  NEF  ;  si  la  thapelle  de  la  Trinité  était 
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située  dans  la  nef,  elle  ne  pouvait  pas  être  dans  l'abside.  L'examen  du  texte 
est  concluant  et  renverse  tout  !e  système  de  l'auteur  de  l'écrit. 

Apri's  ces  préliminaires,  M.  le  Président  commeu ça  la  lecture  du  document 
procuré  par  M.  Dugast-Mâtifeux.  C'est  une  lettre  de  «  Monsieur  Meslier, 
général  des  Finances  de  lîretague,  au  père  de  Tournemine,  jésuite,  »  que 
M.  Diigast-Matifeiix  a  trouvée  dans  la  grande  coUectinu  appelée  communé- 
ment :  Mémoires  de  Trévoux  ".  Cette  lettre  n'est  en  réalité  qu'une  étude  sur 
la  cathédrale  de  Nantes.  Elle  a  l'avantage  de  donner  la  mesure  de  ce  qu'on  , 
savait  au  XVIII»  siècle  shr  notre  cathédrale.  M.  Meslier  écrit  celte  \ente  à 
propos  d'une  petite  sculjiture  de  celte  église  représentant  l'écu  de  Bretagne 
avec  la  i!evi>e  :  u  Cornent  qu'il  soit?  »  tl  établit  que  cet  écu  doit  être  celui 
du  duc  Jean  V.  Cette  lettre  est  contenue  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de 
l'année  i7U  et  est  par  conséquent  antérieure  à  la  mutilation  qu'on  a  fait 
subir  en  1733,  sous  protextr  de  restauration,  au  chœur  de  notre  cathédrale. 
C'e.st  en  1733  qu'entre  autres  pertes  qui  firent  jeter  et  avec  raison  les  hauts 
cris  à  Travers  témoin  de  ce  désastre ,  on  eut  â  déplorer  celle  d'un  magnifique 
crucifis  d'argent,  suspendu  à  la  voûtf,  que  les  chanoines  firent  fondre  pour 
subvenir  aux  dispenses  de  restauration.  M.  Meslier  parle  d'une  modification 
faite  au  chœur,  et  comuse  ce  ne  peut  être  de  celle  de  1733,  postérieure  à  son 
travail,  il  eu  résulte  qu'avant  I7U  le  chœur  avait  déjà  subi  des  changements. 
M.  le  Pré.-.idnt  souhaite  qu'on  en  ait  ecfin  fini  avec  toutes  ces  modifications 
et  que  nous  puissions  tous  et  bientôt  assister  à  l'achèvement  définitif  du 
monument.  M.  le  Président  fait  remarquer  en  terminant  sa  lecture  que  ce 
document  ne  serait  pas  déplacé  dans  le  Bulletin.  Travers  s'est,  il  est  vrai, 
servi  de  cette  lettre,  mais  il  n'er.  a  pas  pris  toutes  les  opinions  et  par 
conséquent  la  publication  du  document  primitif  a  toujours  sa  raison  d'être. 

Monsieur  Leraoiiie  rappelle,  à  propi>s  du  Christ  dont  il  est  parlé  dans  la 
lelire  de  Monsieur  Me-lier, que  cet  usage  des  crucifix  suspendus  à  la  voûte  des 
églises  fut  général  a  une  certaine  époque  et  tend  à  reprendre  maintenant  en 
B'îlgique.  11  a  probablement  iluré  jusqu'au  Xi  II"  siècle.  C'est  à  partir  de  cette 
f  poqi  e  en  effet  que  le  iiisuvais  goût  a  cniumencé  a  se  montrer  pour  battre  son 
plein  au  XVIil''.  C'est  alors  qu'on  a  mis  dans  les  églises  des  boiseries  Louis  XV, 
charmantes  dans  lui  salon,  mais  absolument  déplacées  dans  une  Cathé- 
drale, daii.H  un'i  Cathédrale  gothique  Mirtout.  A  cette  époqvn'  aussi  les  osten- 
soirs en  forme  île  soleils,  probablement  à  l'instar  de  celui  de  Louis  XIV,  ont 
remplacé  les  délicieuses  monstrances  du  temps  de  saint  Louis.  Quelle  diffé- 

1.   Voir  note  R. 
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rence  pourtant  entre  ces  affreux  soleils  et  des  bijoux  comme  la  monstrance 
de  Saint- Jean-de-Monts  qurf  naguère  les  membres  de  la  Société  Archéolo- 
gique ont  eu  occasion  d'admirer,  romme  celle  de  Cologne  qui,  quoique  très 
petite,  vaut,  dit-on,  trois  millions.  Monsieur  le  Président  constate  avec  plaisir 
qu'aujourd'hui  le  goût  s'est  développé,  et  que  si  nous  ne  créons  pas,  au  moins 
nous  avons  le  mérite  de  choisir  de  b<ms  modèles  et  la  sagesse  de  les  imiter. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie.  Monsieur  le  Président  donne 
reuJez-vous  au  mois  de  novembre  ou  de  décumbre,  selon  que  les  travaux  ar- 
riveront plus  ou  moins  nombreux. 

Le  Secrétaire  par  intérim, 
Emile  de  Kehvenoàel. 


Ouvrages  reçus  en  Août  1888. 


1. —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  historique  du  Limousin, 
666  p.,  22  pi.,  1  tableau.  T.  XXXV.  Limoges,  imprimerie  veuve  H.  Ducour- 
tieux,  1888. 

2.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  p.  357  à  428. 
Année  1888,  n»  1.  Amiens,  A.  Douillet  et  G'". 

3.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année  1888, 
no  2,  p.  429  à  476.  Amiens,  A.  Douille!. 

4.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  13^  année,  2^  trimestre  1888, 
p.  XLv  à  Lxxii,  et  57  à  156.  Dax,  imprimerie  Labéque. 

5.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe. 
XXXI  tome.  Années  1887-1888,  3' fascicule,  p.  21 7  à  376.  Le  Fiians,  imprime- 
rie Edmond  Monnoyer. 

6.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Benux-irts  de  Cha- 
let, 1887,  p.  291  à  361.  Cliolet,  J.-H.  Farré,  188S. 

7.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la 
Corrèze.  T.  X,  p.  179  à  352,  2  pi,,  2«  livraison,  avril-juin  1888.  lîrive.  Marcel 
Roche,  imprimeur  de  la  Société.  , 

8.  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  Sciences.  Lettres  et  Arts  ilu  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  îi"^  i&,  avril-juin  1888,  p.  49  à  104.  M'Jtt, 
au  siège  de  la  Société. 
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9.  —  Mémoires  de  la  Société  Edue.nne.  Nouvelle  série.  T.  XV,  538  pages, 
2  pi.  Aiitun,  imprimerie  Déjunieu,  père  et  fils,  m  dccc  lxxxvii. 

10.  —  Recueil  des  notices  et  mêmonis  de  la  Société  Archéologiqne  du 
départemeiU  de  Covstanline.  2i  \.  1880-1887,  256  p.,  21  pi.  Constanlinc, 
iii  p.  Adolphe  Braliam,1888. 

11.  —  Revue  historique  de  l'Ouest.  4o  année,  4e  livraison.  Vannes,  impri- 
merie Eugène  Lafolye. 

12.  —  Rcme  de  Saintonge  eid'Avnis,  Bulleiin  de  la  Sodéié  des  Archives 
historiques.  Vil»  volume,  ie  livraison,  p.  321  à  416,  1  pi.  Sainti's,  M"'e  Z. 
Mortreuil,  libraire,  1887. 

13.  —  Bévue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  Bulletin  de  la  Société  des  Archives 
historiques,  viue  volume,  i'  livraison,  p.  241  à  304.  Saintes,  Mme  Z.  Moitreuil, 
libraire,  1888. 

Hommages  d'auteurs  a  la  Société 

14.  —  Notice  sur  Odette  ou  Odinette  de  Chamjidivers  et  Marguerite  de 
Falo'.s,  sa  fille,  par  M.  Pri^vel.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  Acadé- 
mique de  NatUes,  1879.)  44  pages. 

ib.  —  Histoire  de  Savenay,  de  M.  Ledoux.  Compte  rendu  par  M  L.  J. 
Prével.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes,  1878  ) 
12  pages. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société 

16.  —  Par  .^1.  le  vicomte  de  l.i  Laurtnci»  ;  les  3»  ft  4e  iri  nestres  (1868) 
du  Bulletin  Archéologique  de  Nantes  et  uu  département  de  la  Lvire-Jnfé- 
rieure. 

17.  -  Par  Bi.  Pitr.  de  Liste,  trois  tomes  18,  les  tomes  19,  20,  2i,  22. 
Trois  1''  semist.  du  t.  23.  1,  2i'  semesi.  du  l.  23,  ei  1,  l,semeit.  du  t.  24 
du  Bulleiin  Archéologique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

18.  —  Par  M  Camidj  de  la  Pilorgerie  :  Campagne  et  Btdletin  de  la 
grande  armée  d^Italie,  commandée  par  Charles  VIII  (i49i-ii05),  d'après 
des  dûcumtnh  nres  ou  inédits,  extraits  en  grande  purtia  de  la  Uitdiotheque 
de  JVfln/e.v,  par  J.  de  la  l'ilorgerie,  478  pages.  Nante;^,  liiipriiiieiie  Viocept 
Forest  el  Emile  Grimaud,  1866. 
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Ouvrage  acquis  pour  la  Bibliothèque 

19.  —  Dictionnaire  des  Àntiquilés  chrétiennes,  par  M.  l'abbé  Martigny, 
ouvrage  contenant  076  pages  et  270  gravures.  Paris,  Hachette,  1865. 


Volumes  envoyés  par  les  Sociétés  correspondantes  pour  compléter  les 
collections  dépareillées. 

20.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes,  les  volumes  1  (1865)  et  6  (1879). 

21.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  d  Émulation  des  Côtes-du-Nord, 
les  tomes  17  (1880)  1 8  (1881)  et  22  (1884). 

22.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  Archéologique  d'IUe-et-Vilaine, 
le  tome  XIV. 

23.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  Sciences  et  Beaux-Arts  de 
Cholet,  le  Bulletin  de  1885. 

24.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  Académique  du  Gard,  l'année  1875 
de  la  collection. 


Oavrages  reçus  en  Septembre  et  Octobre  1888. 

1.  —  Annales  de  Bretagne,  T.  III,  No  4,  juillet  1888,  pages  457  à 
668. 1  planche,  1  plan.  Plihon  et  Hervé,  Rennes. 

2.  — 'A7inales  de  la  Société  Académique  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  loi  semestre  1888,  220  pages. 
Nantes,  imprimerie  L.  Mellinet. 

3.  —  Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the  Smithso- 
nian  Institution,  July,  1885.  Part.  II,  p.  1  à  264  et  1  à  939.  143  pi.,  2 
cartes,  3  photogravures.  Washington,  1886. 
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4.  —  Bulletin  Archéologique  du  Comité  des  Travaux  Histo- 
riques et  Scientifiques.  Année  1888.  N"  1.  Paris,  Ernest  Leroux, 
p.  .1  à  196.  2  planches,  4  cartes,  mdccclxxxviii. 

5.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  2  t. 
1888,  p.  453  à  481.  1  pi. 

6.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  3  t. 
1888,  p.  485  à  524. 

7.  —  Bulletin  delà  Société  de  Borda.  Dax,  13»  année,  1888.  38  t. 
p.  Lxxiii-xci  et  157-252.  Dax,  imprimerie  Labèque,  1888. 

8.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique,  Historique  et  Archéo- 
logique de  la  Corrèze.  T.  dixième,  3e  livraison,  p.  353  à  544.  2  pi.,  1 
fac-similé.  Brive,  Marcel  Roche,  imprimeur  de  la  Société.  Juillet- 
septembre  1888. 

9.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Historiques  et  Natu- 
relles de  l'Yonne.  42'î  volume,  1er  semestre.  Auxerre,  31  juillet  1888. 

10.  —  Bulletin  de  la  Société  Pohjmathique  du  Morbihan.  Année 

1887,  238  pages.  Procès-verbaux    53.  5  plaus.    Vannes,   imprimerie 
Galles,  1888. 

11.  —  Journal  des  Savants.  Avril,  mai,  juin,  juillet,  août  et  sep- 
tembre 1888.  Paris,  imprimerie  Nationale,  mdccclxxxviii. 

12.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes.  T.  IX,  1886.  468  pages, 
1  planche.  Nîmes,  imprimerie  Chastanier,  1887. 

13.  —  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  des 
Côtes-dîc-Nord.  2e  série,  t.  3.  Ire  livraison,  176  pages.  St-Brieuc, 
Prud'homme,  imprimeur,  1888. 

14.  —  Mémoires  de  la  Société  de  Statistique,  Sciences,  Let- 
tres  et  Arts  du  département  des  Deux-Sèvres.  3»  série.    T.   V 

1888.  437  pages,  3  pi.,  12  feuillets  de  musique.  Niort,   au    siège  de  la 
Société. 

15.  —  Revue  Historique  et  Archéologique  du  Maine.  T.  23.  Année 
1888.  1er  semestre,  462  p.  Le  Mans,  Pellechat,  éditeur,  1888. 

16.  —  Revue  Historique  de  l'Ouest.  4e  année,  5e  livraison,  p.  417 
à  242.  Vannes,  imprimerie  Eugène  Lafolye,  1888. 

il .  —  Revuede  Saintonge  et  d'Aunis,  Bulletin  de  la  Société  des 
Archives  Historiques.  Ville  volume,  5e  livraison.  1er  septembre  1888, 
p.  305  à  392.  Saintes,  M-^»  Z.  Mortreuil,  libraire,  1888. 

18.  —  Société  de  Secours  des  Amis  des  Sciences.  —  Compte  rendu 
du  28«  exercice.  203  pages.  Paris,  Gauthier-Villars  et  fils,  1888. 
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Hommages  d'Acteurs  a  la  Société 

19.  —  Anaîei  del  Museo  Nacional,  Republica  de  Costa  Rica. 
Tomo    1.  Ano  de  1887.  San-José,  Tipografla   Nacional,  lt<88. 

20.  —  L'Art  à  Nantes  au  XJX»  Siècle,  par  E.  Maillard.  Paris,  Li- 
brairie des  Imprimeries  réunies,  13,  rue  Bonaparte. 

Pièces  offertes  pour  les  Archives. 

21.  —  Par  M.  Marionncau,  ancien  Président  de  la  Société  Archéolo- 
gique do  Nantes,  15  pièces  diverses,  42  lettres  à  lui  adressées  comme 
Président,  23  Minutes-réponses.  Le  Journal  officiel  du  4  mai  18'8, 
donnant  le  rapport  de  M.  Chaboinllet,  Secrétaire  de  la  section  d'arcliéo- 
logie,  lu  à  la  Sorb  nne,  à  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
des  départements. 

C'est  dans  cette  séance  que  fut  remise  à  iM.  lo  b.iion  de  Wismes, 
qui  en  était  alors  président,  la  Médaille  décernée  à  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes. 

Volumes  envoyés  p.\r  les  Sociétés  correspondantes  pour 
compléter  les  collections  dépareillées. 

22.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Aveyron,  les  tomes  1,  3,  4,  5,  6  et  9  des  procès-verbaux  des 
Séances,  1864-1874. 

23.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  archives  historiques 
de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  la  Iro  livraison  du  4e  volume,  la  5» 
livraison  du  5«  volume  et  la  S»  livraison  du  6e  volume  1886. 

24.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  académique  de  Brest,  les 
tomes  7,  8,  9  et  10  (1880  à  1885)  de  la  2e  série. 

25.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  du  Finis- 
tère, les  tomes  6,  7,  8  et  10  (1878  à  1883). 

26.  —  Par  U.  le  Président  de  l'Académie  de  Nîmes,  L'éducation 
carolingienne.  Le  Manuel  de  Dhuoda  (843).  par  Edouard  Baudurand, 
271  pages.  Paris,  Alphonse  Picard,  1887. 
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27.  -  Par  M.  le  Président  de  la  Sociëté  (l'ai^riciiltnro,  sciences  et 
arls  do  la  Sartlie,  les  1,  2  et  4"  trimestres  1868,  ier  trimestre  1874  et 
4"  trimesire  1876. 

28.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Maine,  le  tome  X,  la  première  livraison  du  tome  18  et  le  tome  21. 

29.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  do  l'Ouest, 
le  2=  trimestre  1887  et  les  tomes  1,  2,  3,  4,  5,  6  et  9  (1878  à  1887) 
de  la  ?«  série. 

30.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Gon>tantiiie,  les  tomes  1856,  1857,  1862,  1861,  et  les  tomes 
10  c't  17  (1866-1875). 


PUBLICATIOXS  ENVOYÉES  PAR  LES  NOUVELLES  SOCIÉTÉS 
CORRESPONDANTES. 


31.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
des  sciences,  arts   et  belles-lettres  du  département    de   l'Aube.  23 

volumes  (1864  à  1886). 

32.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  lie  la  Creuse,  le  2' bulletin  du  tome  second  de  la  2o 
série,  1888. 

33.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de 
Rlois,  les  tomes  2,  7,  8  et  10  (1884). 

?4.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  le 
tome  3  (1887)  de  la  4''  série. 

35.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère,  les  fascicules  Juillet  et 
Août  du  T.  39,  1888. 

36.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
do  Langres,  les  38  premiers  fascicules  du  Bulletin  (1872  au  l^r  mars 
1888),  les  7  prenJers  fascicnles  des  Mémoires  de  la  même  Société 
(1880  à  1888).  —  L'Ei:sai  sur  l'Histoire  et  la  généalogie  des 
Sires  de  Joinvïlle{\Qf)'B,-\2S,Ç)),  par  J.  Simonnet,  volume  de  342  pages 
et  1  planche,  et  le  Cartulaire  du  Prieuré  de  Saint-Etienne  de 
Yignory,  par  J.  d'Arbaumont,  volume  de  314  pages  et  11  planches, 
le  dit  volume  inipiimé  à  Langres  commme  le  précédent,  chez  Firmin 
Dangien. 
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37.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne,  les  tomes  3,  4  et  5  (1882  à  1887),  et  la  Sigil- 
lographie des  Seigneurs  de  Laval  (1095-1605),  par  Bertrand  de 
Broussillon  ut  Paul  de  Farcy.  Volume  de  152  pages,  de  l'imprimerie 
G.  Fieury  et  A.  Dangin  à  Mamers,  1888. 

38.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orne,  les  tomes  1  à  6  (1883-1887)  et  les  trois  premiers  fascicules 
de  1888. 

39.  —  Par  M.  le  Président  de  la  Société  belfortaine  d'émulation,  les 
volumes  6,  7  et  8  (1883-1887). 

40.  —  Par  M.  lo  Président  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-SaOne,  les  2  premiers  fascicules  du  no  17. 

41.  —  Par  M.  le  Président  de  l'Académie  d'Hippone,  les  Bulletins  7, 
8,  9,  10,  11,  12,  15,  19,  20,  21,  22,  23  et  24  (1869-1888). 
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EVEQUES  DE  NANTES 
INHUMÉS  DANS  LA  CATHÉDRALE  DE  NANTES 


1.—    584.  Saint  Félix 

2.  —  1169.  Bernard...., 

3.  —  1208.  Geffroy 

4.  —1226.  Estienne Chapelle  S'-Michel. 

5.  —  1263.  Galeran 

6.  —  1267.  Jacques Près  des  Saintes  Reli- 

ques. 

7.  —  1292.  Durand Près  le  grand-autel. 

8.  -  1337.  Daniel  Vigier Chapelle    S'- Jean-Bap- 

tiste. 

9.  —1352.  Olivier  Salhadin Chapelle   de  la    Made- 

leine. 

10.  —  1365.  Robert  IV,  dit  Paynel..    En  avant  de  l'autel  S'- 

Eutrope. 

11.  —  1391.  Jean  de  Montrelaix Chapelle   S'-Guillaume. 

12.  —  1397.  Bonabes  de  Rochefort 

13.  —  1419.  Henri  IV,  dit  le  Barbu..    Chapelle    S»-Pierre    et 

S'-Paul. 

14.  —  1443.  Jean  de  Malestroit Au  milieu  de  la  Nef. 

15.  —  1477.  Amaury  d'Acigné Chapelle  S»-Clair  (Tran- 

sept Sud). 

16.  —  1488.  Pierre  du  Chaffault....    Chapelle  S'-Félix. 

17.  —  1506.  Guillaume  Guèguen. .. .         Id.      de    la   Made- 

leine. 

18.  —  1532.  François  Haraon Chapelle  S'-Glair (Tran- 

sept Sud). 

19.  —  1717.  Gilles  de  Beauvau 


—  LIV  — 

20.  —1746.  Christophe  de  Sansay..     Caveau  des  Evêques. 

21.  —  1775.  Pierre  de  la  Muzanchère.  Id. 

22.  —1783.  Jean  de  Sarra H. 

23.  —  1813  Jean  Duvoisin Id. 

24    —  1822.  Louis  d'Andignè Id. 

25.  —  1838.  Joseph  de  Guérines....  Id. 

26.  —  1849.  Jean  de  Hercè Id. 

27.  —  1869 .  Antoine  Jaquemet Id. 


EVEQUES  DE  NANTES 

INHUMÉS  A  NANTES,  HORS  DE  LA  CATHÉDRALE 


1.  —    409.  Didier Eglise  S' -Julien. 

2.  —    442.  Léon Chapelle  S'-André. 

3 .  —    487.  Nonaechius Eglise  S'-Donatien. 

4.  —    492.  Karmundus d" 

5.—    498.  Gervinus Eglise  S'-Glémen t. 

6.   -    502.  Glèmens ..  Eglise  S»-Similien. 

7.—    527.  Epiphaaius Chapelle  S'-E tienne. 

8.  —    775.  Deomams Eglise  S'-Donatien. 

9.  —    875.  Hermengarius d» 

10.—    907.  Fulcherius d" 

11.  —  1382.  Simon  de  Langres Eglise  des  Frères  Prédi- 

cateurs. 

12.  —  1877.  Félix  Pournier Basilique  Saint-Nicolas. 


* 
*  * 


Depuis  saint  Clair  (310)  jusqu'à  Monseigueur  Fournier  (1877)  : 
27  Evoques  de  Nantes  ont  été  inhumés  à  la  Cathédrale. 
12  Evêques  de  Nantes  ont  été  inhumés  à  Nantes  hors  de  la 
Cathédrale. 
91  Evêques  de  Nantes  ont  été  inhumés  hors  de  Nantes. 


*  * 


Pour  les  Evêques  de  Nantes,  inhumés  hors  de  Nantes,  voir  le 
Tableau  Chronologique  des  Evêques  de  Nantes,  pages  73  à  97. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page    5,  ligne  26  :  lire  préliminaires,  au  lieu  de  prélémî- 

naires. 
Page  17,  ligue  10  :  lire  Jaqoemet,  au  lieu  de  Jacquemet. 
Page  —   ligne  24  :  d"  d» 

Page  21,  ligne    1  :  d»  d» 

Page  34,  ligne    6  :  lire  de  trous,  au  lieu  des  trous. 
Page  37,  ligne  26  :  lire  Tdronos,  au  lieu  de  Turanus. 
Page  —   ligne  36  :  lire        d»  d" 

Page  39,  ligne  26  :  lire  Travers  ajoute,  p.  4S6. 
Page  —   ligne  29  :  lire  Galeran,  au  lieu  de  Galleran. 
Page  44,  ligne  26  :  lire  pi.  îi,  au  lieu  de  13. 
Page  45,  ligne    6  :  lire  Baronics,  au  lieu  de  Barouins. 
Page  50,  ligne  19  :  lire  pi.  /4  et  15,  au  lieu  de  li. 
Page  51,  ligne  30  :  lire  besants,  au  lieu  de  besauts. 
Page  53,  ligne    4  :  lire  81-88,  au  lieu  de  81-83. 
Page  58,  ligne  58  :  lire  Paris,  Lenoib,  au  lieu  de  Paris  Le- 

noir. 
Page  60,  ligne    2  :  lire  panse,  au  lieu  de  pause. 
Page  63,  ligne  25  :  lire  103,  au  lieu  de  102. 
Page  —  ligne  27  :  lire  27,  au  lieu  de  28. 
Page  —   ligne  28  :  lire  9,  au  lieu  de  10. 
Page  —   ligne  30  :  lire  Parmi  ces  neuf,  quatre,  au  lieu  de 

Parmi  ces  dix.,  cinq,. 
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Page  63,  ligne  32  :  lire  quatre,  au  lieu  de  cinq. 

Page  G4,  ligne  1  :  le  neuvième,  au  lieu  de  dixième. 

Page  —   ligne  4  :  lire  d'abord,  au  lieu  de  d'adord. 

Page  67,  ligne  67  :  lire  Paule,  au  lieu  de  Paul. 

Page  94,  ligne  16  :  supprimer  Enterré  à  la  Cathédrale. 

Page  95,  ligne  10  :  ajouter  Enterré  a  la  Cathédrale. 

Page  101,  ligne  5  :  lire  lui  fait,  au  lieu  de  le  fait. 

Page  107,  ligne  35  :  lire  Daly,  au  lieu  de  Boly. 

Page  109,  ligne  1C9  :  lire  Note  2,  au  lieu  de  l. 

Page  130,  ligne  8  :  lire  disparaît,  au  lieu  de  disparut. 

Page  157,  ligne  32  :  lire  notes  iv  et  S,  au  lieu  de  note  N. 

Page  174,  ligne  34  :  lire  Minard,  au  lieu  de  Ménard. 

Page  177,  ligne  24  :  lire  alors,  au  lieu  de  encore. 

Page  —    ligne  30  :  lire  notes  m  et  s,  au  lieu  de  note  N. 

Page  180,  ligne  29  :  lire  Palustre,  au  lieu  de  Palluste. 

Page   —    ligne  30  :  lire        d"  d» 

Page  182,  ligne  16  :  lire  Couvel,  au  lieu  de  Cauvel. 

Page  190,  ligne  17  :  lire  Couvel,  au  lieu  de  Cauvel. 

Page  203,  ligne  5  :  lire  celles,  au  lieu  de  cette. 

Page  256,  ligne  29  :  lire  Niedermeyer,  au  lieu  de  Vzeder' 

meyer. 
Page  259,  ligne    l  :  lire  Venantius. 

Page   —    ligne  35  :  lire  des  progrès,  au  lieu  de  progrèss. 
Page  264,  ligne  12  :  lire  Minard,  au  lieu  de  Ménard. 
Page  303,  ligne  34  :  lire  It  le  fut. 
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Rapport  Iule  12  janvier  1886  à  la  séance  de  la  Société 
Archéologique 


Messieurs, 

En  recevant  avis  que  j'avais,  sur  la  Crypte  de  notre  Cathédrale, 
une  communication  importante  à  vous  faire,  vous  avez  sans  doute 
pensé  qu'il  s'agissait  de  sa  conservation.  Eti  bien,  détrompez- 
vous. 

Cette  Crypte,  presque  par  vous  découverte,  qui  n'a  revu  le  jour 
que  par  votre  énergique  volonté,  est,  si  vous  n'y  faites  attention, 
appelée  à  disparaître. 

Permettez-moi  d'entrer  dans  des  détails.  Le  31  décembre 
dernier,  le  projet  élaboré  par  M.  Sauvageot  pour  l'achèvement 
intérieur  de  la  Cathédrale,  venait  devant  la  Commission  des 
Monuments  historiques,  présidée  par  M.  lo  Direcîeur  des  Cultes, 
maître  des  Requêtes  au  Conseil  d'Etat. 
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Tout  d'abord,  je  dois  faire  remarquer  que,  pour  répondre  à  un 
vœu  du  28  août  1884  du  Conseil  général,  lequel  vœu  émettait  le 
désir  «  que  le  gouvernement  prenne  les  dispositions  nécessaires 
pour  terminer  au  plus  tôt  les  études  et  achever  la  Cathédrale,  » 
le  projet  était  présenté  d'urgence  par  M.  Sauvageol,  qui,  dans  le 
courant  de  l'année,  avait  eu  la  précaution  de  voir  successivement  les 
trois  Inspecteurs  généraux  diocésains,  atin,  le  projet  achevé,  de  ne 
pas  s'exposer  à  des  modifications  qui  toujours,  en  pareil  cas,  traînent 
en  longueur  et  reculent  indéfiniment  les  travaux. 

Le  projet  ainsi  préparé  arrivait  donc  à  la  Direction  des  Cultes, 
on  peut  le  dire,  accepté  à  l'avance  par  les  hommes  de  l'art;  il  ne 
restait  plus  qu'à  connaître,  comme  d'usage,  les  observations  de 
Monseigneur  l'Evêque,  pour  le  sanctionner  et  lui  donner  adminis- 
trativeraent  la  dernière  signature. 

Si  le  rapport  de  Monseigneur  était  favorable,  les  travaux 
allaient  être  repris  immédiatement. 

Malheureusement,  Messieurs,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  rapport 
de  Monseigneur  étant  entièrement  contraire  à  la  conservation  delà 
Crypte,  il  faut  maintenant  remanier  le  projet  en  entier. 

Vous  entendez,  Messieurs,  en  entier.  Dans  son  rapport, 
Monseigneur  n'admet  pas  la  réfection  des  voûtes  de  la  Crypte, 
parce  que  cela  entraîne  à  celle  des  bases  du  nouveau  chœur  et  à 
sa  surélévation. 

Monseigneur,  ne  se  faisant  nul  besoin  de  ladite  Crypte, 
M.  le  Directeur  des  Cultes  a  été  très  logique  en  disant  dans  la 
Commission  que,  puisque  l'Evêque,  c'est-à-dire  le  plus  intéressé 
dans  la  question,  n'en  voulait  pas,  il  ne  voyait  pas  pourquoi  l'Etat 
en  ferait  plus  que  lui. 

La  Commission  a  donc  décidé,  séance  tenante,  de  demander  à 
M.  Sauvageot  de  remanier  le  projet  en  conséquence,  ce  qui 
ajournerait  la  reprise  des  travaux  à  six  ou  huit  mois,  ou  plus, 
probablement,  à  une  année. 

Maintenant,  Messieurs,  que  j'ai  cru  de  mon  devoir,  au  point  de 
vue  archéologique,  de  vous  faire  connaître  où  en  était  l'affaire, 
je  vais  vous  dire  quel  était,  pour  l'achèvement  intérieur  du  monu- 
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Tieut,  l'ordre  des  travaux,  afin  que  vous  puissiez  comprendre 
l'imporiance  qu'il  y  a  à  se  prononcer  d'urgence  sur  la  question 
de  la  Crypte. 

Les  travaux  projetés  comprennent  par  ordre  : 

1°  L'enlèvement  du  Grand  Arc,  ou  Jubé. 

2"  En  même  temps  la  sortie  des  déblais  provenant  de  la 
Crypte. 

3"  La  démolition  successive  des  quatre  piliers  romans  de  la 
Croix,  et  leur  remplacement  par  des  piliers  semblables  à  ceux  de 
la  nef  et  du  nouveau  chœur. 

4°  Enfin,  l'achèvement  de  la  Crypte,  c'est-à-dire  la  réfection  des 
voûtes,  la  création  d'un  escalier  et  surtout  de  jours  latéraux, 
aussi  nécessaires  pour  la  ventiler  que  pour  l'éclairer. 

Pour  refaire  les  socles  des  piliers,  il  faut  absolument  se  pro- 
noncer au  préalable  sur  les  voûtes  de  cette  Crypte,  afin  de  déter- 
miner la  hauteur  des  bases. 

Si  on  exécute  les  voûtes  suivant  le  projet  présenté  par  M.  Sau- 
vageot,  on  surélève  le  chœur,  ce  qui  permet  d'avoir  latéralement 
des  jours  qui  éclaireraient  mystiquement  l'ensemble  de  la  Crypte, 
à  peu  près  comme  elle  pouvait  l'être  il  y  a  sept  ou  huit  cents  ans, 
et  aussi  d'y  arriver  par  un  escalier. 

Si  on  abandonne  les  voûtes,  alors  plus  d'escalier,  plus  d'aéra- 
tion ui  de  jours  possibles,  plus  de  Crypte;  tout  au  plus  conserve- 
rait-on sous  ce  nom  le  vieux  chœur  de  la  partie  mentionnée  de  la 
cathédrale  du  XP  siècle. 

Mais  alors,  comment  accédera-t-on  à  ce  chœur? 

On  y  accédera  simplement  par  une  trappe,  daus  l'ouverture  de 
laquelle  on  glissera  de  loin  en  loin  le  corps  d'un  évêque,  avec  le 
moins  d'ostentation  possible. 

Oui,  Messieurs,  si  vous  l'abandonnez,  cette  Crypte,  avec  son  vieux 
chœur,  sa  nef  circulaire,  ses  chapelles  absidales,  ses  gradins,  ses 
marches  à  moitié  usées  par  la  piété  de  nos  pères,  tout  cela  sera 
perdu  et  perdu  sans  retour. 

Puisque  Monseigneur  ne  croit  pas  pouvoir  attacner  son  nom 
à  la  conservation  entière  de  notre  vieille  relique  archéologique. 
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à  nous  de  revendiquer  cet  honneur,  à  nous  de  conserver  au 
département  et  à  la  France  une  de  nos  richesses  nationales. 

C'est  au  moment  où  l'Etat  vient  en  aide  : 

1°  En  allouant  un  crédit  pour  l'achèvement  des  déblaiemenis 
de  la  Crypte  en  question  ; 

2"  En  augmentant  de  moitié  le  chiffre  d'eniretiende  la  Cathé- 
drale et  de  l'Evêché  ; 

3°  En  accordant  un  crédit  pour  réparer  les  conlre-forts  de 
la  façade  0.,  lesquels  contre-forts  sont  tellement  effrités  sur  les 
angles,  qu'à  chaque  instant  la  chute  des  matériaux  menace  la 
sécurité  publique; 

4»  En  accordant  un  autre  crédit  pour  la  couverture  de  la 
Cathédrale,  laquelle  couverture  est  dans  un  état  déplorable  ; 

S"  Enfin,  en  allouant  un  crédit  pour  l'enlèvement  des  échoppes 
qui  encombrent  le  Palais  épiscopal  sur  la  rue  de  l'Evêché. 

C'est  à  ce  moment,  dis-je,  qu'au  lieu  de  reconnaître  cette  parti- 
cipation bienveillante  dans  les  dépenses,  on  semble  la  mécon- 
naître. 


Si  vous  voulez,  Messieurs,  que  la  Cité  s'enorgueillisse  un  jour  ù 
bon  droit  de  notre  Cathédrale;  si  vous  voulez  que  l'étranger  visite 
le  seul  monument  ancien  que  vous  ayez  à  Nantes,  qu'il  connaisse, 
par  sa  remarquable  construction,  comment  se  défendaient  nos 
ancêtres  à  l'époque,  relativement  récente,  des  invasions  normandes, 
prenez  les  devants,  ne  vous  laissez  pas  arrêter  par  quelques 
chiffres  qui,  dans  l'ensemble,  n'ont  véritablement  pas  d'impor- 
tance. Luttez  et  terminez  honorablement  ce  vieux  monument  qui, 
depuis  plus  de  quatre  cent  cinquante  ans,  attend  son  achèvement. 

L'Inspecteur  diocésain^ 
A.  Legendre. 

Nantes,  12  janvier  1886. 
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II 
Édifices  diocésains.  —  Achèvement  de  la  Cathédrale. 

NaDtes,  le  n  août  1886. 

Monsieur  le  Conseiller  général, 

Pondant  la  Session  d'août,  une  demande  de  participation  du 
Conseil  dans  les  dépenses  (ï achèvement  de  la  calhédrale,  vous  sera 
proposée. 

De  cette  participation  dépend  en  grande  partie  la  prompte 
livraison  au  Culte  (d'ici  dix  huit-mois  ou  deux  ans)  du  Monument 
principal  delà  cité. 

Au  préalable,  pour  vous  mettre  à  même,  M.  le  Conseiller  géné- 
ral, de  vous  rendre  compte  de  l'importance  de  la  question,  je  vous 
adresse,  relatif  h  la  crjpte,  le  rapport  de  M.  Sauvageot,  archi- 
tecte diocésain,  à  M.  le  Ministre  des  Cultes,  et  du  même,  une 
lettre  dans  laquelle  il  me  fait  connaître  les  chiffres  des  dépenses 
partielles  ou  totales. 

Veuillez,  etc. 

A.  Legendre. 


III 


Édifices  diocésains  de  Nantes.  —  Cathédrale.  —  Résultat 
des  fouilles  et  déblais  autorisés  par  décision  du  16  mai 
1885. 

Paris,  le  20  avril  i886. 


RAPPORT  DE  L  ARCHITECTE  DIOCÉSAIN 

Monsieur  le  Ministre, 
Les  éludes  préléminaires  du  projet  d'achèvement  du  chœur  de 
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la  CatWdrale  de  Nantes  impliquaient  des  fouilles  et  déblais  que 
vous  avez  bien  voulu  autoriser  par  décision  du  16  mai  1885. 

Conformément  à  votre  demande,  j'ai  l'Iionneur  de  vous  faire 
connaître  sommairement  le  résultat  de  ces  recherches  dont 
l'objet  principal  était  la  reconnaissance  exacte  des  restes  de 
l'ancienne  crypte  du  XP  siècle,  déblayée  en  partie  seulement 
par  les  soins  de  la  Société  archéologique  du  département  de  la 
Loire-Inférieure. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  dans  mon  rapport  en  date  du 
1"  novembre  1885,  la  crypte  de  la  Cathédrale  de  Nantes  offrait 
de  grandes  dimensions .  elle  s'étendait,  en  etîel,  sous  tout  l'ancien 
chœur  roman  de  cet  important  édifice.  Les  parties  mises  à  jour  il 
y  a  quelques  années  ne  montraient  cependant  qu'une  partie  cen- 
trale, ou  martyriura,  située  dans  l'ancien  sanctuaire,  entourée  d'un 
déambulatoire,  au  milieu  duquel  on  apercevait  l'amorce  d'une 
chapelle  placée  suivant  le  grand  axe  de  l'église  supérieure.  Le 
périmètre  extérieur  du  collatéral  était  visible  sur  quelques  points 
seulement  de  son  parcours,  et  on  ignorait  alors  la  délimitation 
de  la  crypte  vers  l'ouest. 

Les  fouilles  et  déblais  complémentaires  opérés  dans  le  cours  de 
l'année  1885,  ont  permis  de  déterminer  absolument  l'étendue  et 
la  forme  de  toutes  les  parties  de  la  crypte  de  la  Cathédrale  de 
Nantes,  dont  on  peut  maintenant  se  faire  facilement  une  idée 
précise. 

Contrairement  à  ce  qu'on  avait  supposé,  la  crypte  s'arrêtait  en 
avant  des  quatre  gros  piliers  romans  de  la  croisée.  Le  parement 
de  mur  ancien  vers  l'ouest  avec  ses  piles  adossées,  visible  main- 
tenant dans  toute  la  largeur  du  marlyrium  et  aussi  à  l'extrémité 
sud  du  collatéral,  ainsi  que  l'ancienne  descente  à  la  crypte  trouvée 
dans  ce  dernier  endroit,  ne  peuvent  laisser  de  doute  à  cet  égard. 
Le  niveau  des  bases  des  piliers  de  la  croisée,  dégagées  actuel- 
lement, et  qui  sont  placées  bien  en  contre-bas  de  la  naissance  des 
voûtes  de  la  crypte,  suffirait  d'ailleurs,  à  le  démontrer. 

En  outre  de  ce  point  intéressant,  les  déblais  exécutés  dans  le 
côté  sud  du  collatéral,  ont  mis  aussi  à  jour  une  partie  impor- 
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tante  d'une  chapelle  demi-circulaire,  ouverte  sur  le  déambula- 
foire  et  située  exactement  sous  l'une  des  chapelles  rayonnantes 
du  chœur,  démolies  depuis  longtemps,  mais  dont  le  souvenir  est 
affirmé  par  des  plans  et  vues  diverses.  C'est  vainement  que  j'ai 
fait  pratiquer  plusieurs  sondages  du  côté  nord  du  collatéral  pour 
y  retrouver  des  traces  d'une  chapelle  correspondante;  de  ce  côté 
tout  a  été  détruit  lors  de  l'établissement  des  fondations  du  nou- 
veau chœur.  Relativement  aux  dispositions  générales  de  la  crypte, 
j'ai  également  retrouvé  les  deux  portes  établissant  la  communi- 
cation entre  la  partie  centrale  de  la  crypte  et  le  bas-côté  qui 
l'enveloppait.  A  l'une  de  ces  portes,  du  côté  nord,  existent  encore 
les  entailles  profondes  réservées  dans  la  maçonnerie,  dans  les- 
quelles glissait  la  traverse  en  bois  servant  5  assurer  la  fermeture 
solide  du  ventail  mobile  de  cette  baie.  De  plus,  trois  des  fenêtres 
extérieures  par  lesquelles  la  crypte  prenait  jour  sur  le  dehors,  ont 
été  retrouvées. 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  les  parties  nouvellement 
déblayées  eut  montré  partout  des  parements  bien  conservés  de 
murs  épais,  en  maçonnerie  uiuldUgée  de  schiste  et  moellon  de 
granit,  ainsi  que  les  piles  et  colonnettes  engagées,  soigneusement 
appareillées  en  pierre  et  granit,  analogues  aux  éléments  précédem- 
ment découverts.  Dans  le  mur  du  martyrium  situé  vers  l'ouest,  il 
est  toutefois  à  signaler  la  présence  de  grosses  tuiles,  placées  dans  un 
certain  nombre  de  joints  verticaux,  ainsi  qu'on  en  voit  dans  beaucoup 
d'édifices  antérieurs  au  XIP  siècle.  Le  banc  sur  lequel  reposent 
les  piles  et  les  colonnettes  adossées  du  martyrium,  est  continu  ; 
il  tourne  tout  autour  de  cette  partie  principale  de  la  crypte,  sans 
interruption  au  droit  des  deux  portes.  Sous  ce  banc  peu  élevé, 
on  remarque  encore  d'épaisses  tuiles  posées  à  plat,  profondément 
engagées  dans  la  maçonnerie  et  formant  une  sorte  d'arasement 
des  murs.  Ces  mêmes  tuiles  ou  grandes  briques  en  terre  cuite 
très  dure,  existent  également  sous  les  piles  engagées  du  déambu- 
latoire et  s'étendent  même  sur  une  partie  du  sol,  au  pied  de  l'an- 
cienne descente.  II  est  bien  probable  que  toute  la  surface  de  la 
crypte  était  primitivement  pavée  avec  de  pareilles  briques  rectan- 
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gulaires,  variant  deOn',04  à  0,05  d'épaisseur  et  mesurant  environ 
O'",^?  pa^0,34  do  côtés.  Par  exception,  on  voit  encore  dans  la 
chapelle  du  milieu  une  assez  grande  portion  d'un  carrelage  épais, 
en  briques  de  même  nature,  mais  en  forme  de  losanges.  Peut- 
être  ces  briques  sont-elles  postérieures  aux  précédentes.  Quant 
aux  voûtes  de  la  crypte  détruites  au  XV!!]"^  siècle,  il  en  existe  de 
nombreuses  amorces,  d'après  lesquelles  leur  disposition  et  leur 
structure  se  trouvent  parfaitement  indiquées.  La  hauteur  de  ces 
voûtes  est  du  reste  fixée  par  la  largeur  des  divers  arcs  en  plein- 
cintre  dont  les  sommiers  sont  encore  en  place.  Les  chapelles 
rayonnantes  étaient  voûtées  en  cul  de  four,  avec  prolongement  en 
berceau  en  avant  dans  la  chapelle  centrale  seulement. 

Dans  le  déambulatoire,  les  voûtes  d'arêtes  construites  en  schiste, 
étaient  séparées  par  des  arcs  doubleaux  saillants  appareillés  en 
granit  et  reposant  sur  les  chapiteaux  des  colonnettes  engagées. 
Les  voûtes  d'arêtes  du  marlyrium,  construites  de  même  en  schiste, 
portaient  directement  sur  les  chopiteauxdes  quatre grossescolonnes 
isolées  et  des  colonnettes  engagées  du  pourtour,  sans  l'intermé- 
diaire il'arcs  doubleaux.  Au  droit  seulement  du  mur  ouest, 
existaient  trois  arcs  formerets.  Enfin  dans  l'angle  nord-ouest  ou 
voit  encore  le  corbeau  en  granit  recevant  la  retombée  de  l'arête 
de  la  voûte  à  cet  endroit.  Rien  ne  serait  donc  plus  facile  que  de 
rétablir  les  voûtes  en  question  conformément  à  leurs  dispositions 
primitives,  dont  tous  les  éléments  certains  sont  encore  en  place. 
Je  rappellerai  ici,  pour  mémoire,  les  diversessubstruclions  romaines 
qui  ont  déjà  été  reconnues  et  dont  le  dessus  affleure  presque 
le  niveau  de  l'ancien  sol  do  la  crypte  du  Xl°  siècle. 

A  litre  de  renseignements  particuliers,  je  me  bornerai  à  énu- 
mérer  ici  les  différents  objets  el  fragments  intéressants,  indépen- 
dants de  la  construction,  mis  à  jour  ou  recueillis  dans  les  déblais 
et  sondages  faits  en  1885. 

En  première  ligne,  il  convient  de  citer  la  superbe  statue 
d'évêque,  en  pierre  finement  travaillée,  remontant  au  commence- 
ment du  XIV"  siècle,  trouvée  dans  la  chapelle  latérale  demi 
circulaire  de  la  crypte.  Celte  belle  figure  couchée,   de  grandeur 
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naturelle,  est  posée  sur  deux  massifs  en  terre,  entre  lesquels 
étaient  placés  un  grand  nombre  de  vases  de  diverses  formes, 
tous  brises,  mais  dont  quelques-uns  ont  pu  être  reconstitués, 
grâce  aux  soins  deM.Legendre,  Inspecteur  des  travaux  diocésains. 
C'est  du  reste  M.  Legendre  qui  a  fait  exécuter  et  suivi  quotidien- 
nement les  fouilles  avec  un  soin  et  un  zèle  éclairés  auxquels  sont 
certainement  dus  la  plus  grande  part  des  heureux  résultats 
obtenus. 

Cette  statue  d'évêquea  évidemment  été  apportée  dans  cette 
chapelle  à  une  époque  relativement  récente.  Elle  paraît  provenir 
de  l'un  des  deux  tombeaux  du  XIV«  siècle  dont  les  coffres  décorés 
d'arcatures  existent  encore  sous  les  remblais  faits  entre  les  gros 
piliers  romans  de  la  croisée,  lors  de  la  surélévation  du  sol  de 
cette  partie  de  l'édifice. 

Trois  sépultures  ont  été  mises  à  jour  en  cherchant  le  parement 
des  substructions  romaines  traversant  le  déambulatoire  en  avant 
de  la  chapelle  centrale.  Les  squelettes,  qui  ont  été  laissés  en 
place,  sont  orientés  vers  l'est  et  assez  rapprochés  l'nn  de  l'autre  ; 
ils  reposent  à  une  très  faible  profondeur  au-dessous  du  sol  de  la 
crypte  dans  des  cercueils  en  bois  précieux  presque  entièrement 
détruits  aujourd'hui.  Deux  pièces  de  monnaie  en  bronze,  trouvées 
à  h  hauteur  de  la  rotule  droite  du  premier  et  du  deuxième 
squelette  permettent  de  faire  remonter  ces  sépultures  au  XIV'  siècle. 
L'une  de  ces  pièces,  du  diamètre  de  0™016,  porte  en  effet  l'effigie 
de  Louis  le  Masle,  vivant  vers  1345.  La  seconde  pièce,  semblable 
comme  dimension,  semble  appartenir  à  la  même  époque  et  pro- 
venir du  pays  de  Bombes  ou  de  la  principauté   d'Henrichemoiit. 

Plusieurs  vases  et  terrines  enterre  cuite,  noire  ou  blanche, 
vernissée  à  l'intérieur,  de  grandes  dimensions,  et  trouvés  complè- 
tement brisés,  étaient  placés  entre  les  cercueils  et  sous  ceux-ci.  Les 
croquis  ci-joints  montrent  les  dimensions  et  la  forme  de  ceux  qui 
ont  pu  être  reconstitués  en  en  assemblant  les  morceaux  à  grand 
renfort  de  patience. 

Indépendamment  de  ces  objets,  il  a  été  trouvé  encore  en  diffé- 
rents endroits  de  la  crypte  cl  à  diverses  profondeurs  de  nombreux 
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fragments  et  débris  de  poteries  gallo-romaines,  provenant  de 
vases  et  coupes  en  terre  rouge  très  fine.  Sur  plusieurs  de  ces 
fragments  on  remarque  des  ornements  et  des  animaux;  deux 
morceaux  montrent  des  marques  de  potiers,  malheureusement 
incomplètes. 

Une  autre  série  de  débris,  également  d'origine  gallo-romaine, 
provient  de  vases  en  terre  noire  ornée  de  stries. 

La  période  du  moyen  âge  a  fourni,  à  son  tour,  des  échantillons 
variés  de  morceaux  de  carrelages  émaillés,  très  usés,  et  un  nou- 
veau groupe  de  fragments  de  poteries  vernissées  des  XV«,  XVI* 
et  XVII»  siècles. 

Un  certain  nombre  de  débris  de  fioles  en  verre,  érisés  par 
leur  long  séjour  dans  le  soL  rencontrés  à  des  profondeurs 
variables,  paraissent  appartenir  à  plusieurs  époques. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  j'indiquerai  encore  quelques 
morceaux  de  ferrailles  rendus  informes  par  l'oxydation  et  divers 
ossements  d'animaux:  bœuf,  mouton  et  agneau. 

Tous  ces  vases,  monnaies  et  objets  divers  sont  classés  et  dépo- 
sés chez  l'Inspecteur  des  travaux  diocésains,  où  ils  produisent  un 
certain  encombrement. 

En  raison  d'un  très  prochain  changement  de  domicile  de  M. 
Legendre,  il  devient  urgent  de  fixer  aujourd'hui  une  destination 
définitive  à  ces  objets.  La  meilleure,  il  me  semble,  serait  d'en 
faire  don  au  musée  archéologique  de  Nantes. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Ministre,  de  bien  vouloir  me  faire 
connaître  le  plus  loi  possible  la  décision  que  vous  prendrez  à  ce 
sujet. 

Signé  :     L.  Sauvageot, 

Atchilecie  iliocésain. 


Nota.  —Pour  la  statue  d'Evêque  et  la  Construction,  se  reporter 
aux  photographies  de  la  Crypte  remises  à  la  direction  des  Cultes. 
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IV 


Edifices    diocésains  de  Nantes.    -  Achèvement  du  Chœur 
de  la  Cathédrale. 

Pari?,  le  30  juillpt  1886. 
Monsieur  Legendre, 

Je  vous  envoie  les  renseignements  suivants,  relatifs  à  la  question 
des  travaux  d'achèvement  de  la  Cathédrale,  que  je  vous  recom- 
mande  de  suivre"  activement. 

La  situation  s  été  précisée  dernièrement  de  la  manière  suivante 
par  lettre  de  la  Direction  des  Cultes  à  Monsieur  Glaize  :  L'Etat 
maintient  sa  participation  pour  U7i  quart  dans  la  dépense  des 
travaux  projetés  de  l'achèvement  du  chœur.  L'Evéché  paraissant 
ne  pas  vouloir  augmenter  sa  participation  pour  moitié,  il  reste 
alors  à  pourvoir  au  montant  du  quatrième  quart. 

Cette  situation  s'applique  aussi  bien  au  projet  présenté, 
comprenant  le  rétablissement  de  la  crypte  avec  chœur  surélevé, 
qu'au  projet  modifié,  suivant  lequel  la  crypte  serait  sacrifiée  en  la 
recouvrant  seulement  d'un  plancher  en  fer. 

Dans  le  premier  cas  (projet  présenté,  rétablissant  la  crypte),  la 
dépense  généraleest  évaluée  à  522. 87Sfr.  sur  lesquels  il  y  a  actuel- 
lement 58.900  fr.  de  disponibles.  Lesnouveaux  crédits  nécessaires 

s'élèvent  donc,  dans  ce  premier  cas,  à 468.975      » 

dont  un  quart  serait  fourni  par  l'Etat,  soit 117.243    45 

moitié  fournie  par  le  Diocèse,  soit 234.486    90 

Si  le  diocèse  persistait  à  ne  pas   augmenter  sa 
participation,  il  y    aurait   donc  à  pourvoir  au 

quatrième  quart,  s'élevant  à .     117.243    45 


Dans  le  deuxième  cas  (projet  modifié,  sacrifiant  la  crypte),  la 
dépense  générale  est  évaluée  à  467.875  fr.  sur  lesquels  53.900  fr. 
sont  disponibles. 
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Les  nouveaux  crédils  nécessaires  s'élèveraient   donc  alors  fi 
41 3.973  fr.  dont  un  quart  serait  fourni  par  l'Etat,  soit    103.493    75 

moitié  fournie  par  le  Diocèse,  soit 206.987    50 

et  quatrième  quart,  auquel  il  y  aurait  à  pourvoir 
en!ièrement,si  le  diocèse  persistait  à  nepas  vouloir 

augmenter  sa  participation. 103.493    75 


De  ces  chiffres  il  résulte  que,  dans  l'hypothèse  du  maintien  des 
participations  indiquées  plus  haut,  le  rétablissement  de  la  crypte 
représente,  pour  le  diocèse,  une  augmentation  de  dépenses  de 
27.499  fr.  seulement;  ce  qui  est  vraiment  bien  peu,  eu  égard  à 
l'importance  du  résultat  archéologique  pouvant  être  ainsi  obtenu. 

J'ajouterai,  et  je  crois  pouvoir  l'assurer,  que  si  le  diocèse 
augmentait  sa  participation  dans  une  certaine  mesure,  l'Etat 
augmenterait  aussi  la  sienne  dans  la  même  proportion  ;  ce  qui 
réduirait  alors  notablement  le  déficit  actuel  de  117.243  fr.  ou  de 
103.493  fr.  auquel  il  s'agit  de  faire  face  actuellement,  pour 
permettre  la  reprise  des  travaux  d'achèvement  du  chœur  de  la 
Cathédrale  de  Nantes. 

En  supposant  un  peu  de  bonne  volonté  du  côté  du  diocèse,  on 
peut  donc  facilement  apercevoir  une  réduction  de  moitié  du  déficit 
indiqué  ci-dessus,  ce  qui  limiterait  la  somme  à  trouver  à  58.621 
fr.,  pour  l'exécution  complète  du  projet  comportant  la  conser- 
vation de  la  crypte,  ou  à  51.746  fr.  sans  conservation  de  la 
crypte. 

C'est  donc,  en  résumé,  une  allocation  de  58.621  fr.  ou  de 
51.746  fr.,  qu'il  y  aurait  lieu  de  demander  au  Conseil  général. 
Cependant,  si  la  Société  archéologique  pensait  pouvoir  trouver  une 
partie  de  cette  somme  au  moyen  de  souscriptions  spéciales,  le 
montant  desdites  souscriptions  particulières  viendrait  alléger 
d'autant  la  part  du  Département.  Il  va  sans  dire  que  l'allocation 
du  Conseil  général  pourrait  être  répartie  en  plusieurs  annuités  ; 
mais  ces  annuités  devraient  être  d'au  moins  5.000  francs^  afin  de 
ne  pas  éterniser  le  paiement  des  travaux. 

Faites,  je  vous  prie,  de  cette  lettre  .l'usage  qui  vous   paraîtra 
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convenir,  en  en  remettant  d'abord  une  copie  à  Monsieur  e  Préfet, 
et  en  voulant  bien,  ensuite,  rao  tenir  au  courant  des  circonstances 
Toujours  5  vous. 

Signé:     L.  Sauvageot, 

Arcliitpcle  diocésain. 


Cathédrale  de  Nantes.  -  Piliers  du  chœur 

Note  relative  à  l'enfouissement  des  bases,  principalement  de 
leurs  grosses  moulures. 

Nantes,  le  27  août  1886. 

Au  comraenceinant  de  l'année,  la  Société  archéologique  par 
deux  voles  successifs  s'est  prononcée  pour  la  conservation  de  la 
crypte  de  la  Cathédrale  avec  le  chœur  surélevé  au-dessus  du 
niveau  du  chœur  actuel,  c'est-à-dire  pour  la  crypte  avec  voûtes. 

Au  mois  de  juin  dernier,  dans  la  séance  du  1"  juin,  la  même 
Société,  se  déjugeant,  se  prononçait  sur  la  proposition  de  M.  l'abbé 
Gnboril  pour  le  contraire  de  ce  qu'elle  avait  précédemment  deux 
fois  volé,  —  pour  un  projet  de  conservation  dans  son  état  actuel 
de  la  crypte,  c'est-à-dire  sans  voûtes,  par  conséquent  avec  chœur 
au  niveau  de  celui  actuel  prolongé.  Or,  et  c'est  ici  que  j'appelle 
l'attention  générale,  —  on  a  dit:  Si  vous  faites  la  crypte  avec 
voûtes,  les  magnifiques  moulures  des  bases  seront  enterrées  ! 

Je  réponds,  que  vous  fassiez  un  chœur  surélevé  ou  non,  toutes 
les  bases  do  ce  nouveau  chœur  resteront  enterrées. 

En  effet,  par  le  niveau  prolongé  du  chœur  actuel,  les  moulures 
des  bases  des  piliers  de  gauche  seront  enterrées  de  vingt-neuf 
centimètres,  celles  des  bases  des  piliers  de  droite  le  seront  de  dix 
centimètres  ;  —  enfin  celles  des  bases  des  piliers  du  fond  ne 
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commenceront  qu'à  trente-six  centimètres  au-dessus  du  dallage, 
c'est-à-dire  qu'elles  disparaîtront  derrière  la  hauteur  d'un  siège 
ordinaire.  —  Par  conséquent,  on  peut  bien  dire  que  toutes  les 
moulures  des  bases  seront  cachées  et  que  les  nervures  des  piliers 
émergeront  les  unes  au-dessus,  les  autres  au-dessous  du  dallage. 

Les  bases  disparaissant,  l'argument  avancé  de  ce  côté  contre 
la  crypte  surélevée  n'existe  pas. 

Un  trait  rouge,  tiré  sur  les  bases  des  piliers  du  nouveau  chœur, 
démontre  du  reste  clairement  ce  que  j'avance.  Ce  trait  est  le 
niveau  du  chœur  actuel. 

Au  public  de  reconnaître,  dans  l'intérêt  du  Monument,  de  quel 
côté  est  la  vérité. 

L'Inspecteur  diocésain, 

A.  Legendre. 


ACHEVEMENT  INTERIEUR 


DE   LA 


CATHÉDRALE    DE    NANTES 


Notes  prises  du  16  août  1887   au  31   janvier   1888 

Le  16  août,  les  travaux  de  l'achèvement  intérieur  de  la  Cathé- 
drale, c'est-à-dire  la  réfection  des  quatre  piliers  de  la  croisée, 
ont  été  commencés. 

Le  18,  en  démolissant  le  grand  autel,  on  a  trouvé  une  pierre 
indiquant  la  date  à  laquelle  l'autel  avait  été  réédifié.  Cette  pierre 
(pi.  1),  placée  l'inscription  en  dessous  au  niveau  du  palier  de  l'au- 
tel, provient  d'un  meneau  en  tufeau  du  XVIP  siècle,  qui  a  été 
scié;  elle  mesure  de  longueur  1,20  à  1,30,  et  de  largeur  0,28 
à  0,31. 

Elle  porte  que  : 

«  Cette  pierre  fut  placée  le  29  vendémiaire  an  XI  de  la 
«  République   française    par   J.-B.   DUVOISIN,    Evêque   de 
«  Nantes   &  Etienne-François-Louis-Honoré  LETOURNEUR, 
«  Préfet  de  ce  Département. 
«  Fait   sous  la  conduite  de  F.-J.  OGÉE,  architecte.  « 

Les  deux  anges  en  marbre  blanc  qui  ornaient  l'autel  sont 
signés:  Leysnerfecit  1779. 
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L'un  d'eux,  celui  de  gauche,  est  de  beaucoup  plus  remarqua- 
ble que  l'autre  par  la  grâce  du  mouvement  et  l'élégance  des  dra- 
peries ;  malheureusement  ces  anges,  par  suite  de  déplacements 
successifs,  sont  très  mutilés  ;  les  tètes  et  les  ailes  ont  été  recol- 
lées ;  il  en  est  du  reste  de  même  et  encore  plus  des  marbres  dt 
l'autel. 

Le  7  septembre,  sous  le  petit  autel  de  la  Vierge,  placé  en  avant 
du  pied  droit  sud  du  grand  arc  décoratif,  on  a  trouvé  une  pierre 
calcaire  (pi.  2)  mesurant  en  hauteur  0,33,  en  largeur  0,345,  por- 
tant l'inscription  suivante  : 

JAY  ÉTÉ  PAUSÉE 

PAR   M'*=   Gharle 

BOUSSINEAU  DE 

MAURE  Chanoine 
INT  :  DE  FAB  :  LE  12 

JUIN  1778. 


Les  22  et  23  août,  les  caveaux  dans  lesquels  étaient  déposés  les 
évèques  de  Nantes,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  ayant  été 
ouverts,  il  fut  juger  nécessaire  de  les  retirer  avant  la  pose  de  la 
cloison  de  séparation  du  chantier  ;  en  conséquence  la  translation 
se  fit  le  24  août,  ainsi  que  le  relate  le  procès-verbal  suivant  : 


Nantes,  le  25  août  1887. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-sept,  le  vingt-quatre  août,  de 
neuf  heures  à  deux  heures,  ont  été  exhumés,  en  présence  de 
M.  Verger,  commissaire  de  police  du  premier  arrondissement  : 

1°  D'un  caveau  situé  au  nord,  dans  la  grande  nef  de  la  Cathé- 
drale de  Nantes,  à  l'ouest  du  jubé,  sous  le  premier  palier  du 
chœur,  en  avant  de  l'autel  Saint-Joseph,  les  cercueils  de  : 
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■<  Jean-Baptisle  Duvoisin,  Évêque  do  Nantes,  ne  à  Langres  le 
19  octobre  1744,  décédé  à  Nantes  le  9  juillet  1813. 

«  Louis-Jules-François  d'Andignè  de  Maygneuf,  Evèque  de 
Nantes,  né  le  4  may  1756,  décédé  le  4  février  1822. 

«  Jos.  M.  .I.-B.  P.  A.  Micolon  de  Ouèrines,  Évêque  de  Nantes, 
décédé  en  1838. 

Jn-E»  de  Hercé,  Évêque  de  Nantes,  décédé  en  1849.  « 

2"  D'un  caveau  situé  au  sud,  semblableraent  à  l'ouest  du  jubé, 
en  avant  de  l'autel  de  la  Vierge,  le  cercueil  d'Antoine -Mathias- 
Alexaudre  Jacquemet,  né  à  Grenoble  le  6  septembre  1803,  Évêque 
de  Nantes,  décédé  le  9  décembre  1369. 

Le  caveau  sud  renfermait  également  un  petit  cercueil  en  bois, 
qui  n'a  pas  été  ouvert. 

Le  caveau  nord  contenait  aussi  un  cercueil  ordinaire  en  bois 
disposé  en  travers  dessus  les  quatre  autres  en  bois,  renfermant 
lies  ossements  et  débris  d'étoffes  ;  de  plus,  placée  sur  le  cercueil 
de  Mgr  Duvoisin,  une  boîte  en  plomb  ayant  forme  de  cœur,  dans 
laquelle  est  celui  dudit  Évêque  ;  —  puis  scellée  sur  le  même  cer- 
cueil, une  petite  boîte  aussi  en  plomb  contenant,  sans  doute  en 
poussière,  l'acte  de  décès,  ainsi  qu'il  a  été  reconnu  par  une  boîte 
semblable  scellée  sur  le  cercueil  de  Mgr  d'Andignè. 

Les  enveloppes  en  bois  des  cercueils  de  Nos  Seigneurs  Duvoi- 
sin, d'Andignè  et  de  Hercé  se  sont  trouvées  pourries.  Celles  des 
cercueils  de  Nos  Seigneurs  de  Guèriues  et  .Jacquemet  sont  en 
très  mauvais  état,  par  suite  de  l'humidité  des  caveaux  dans  les- 
quels ces  cercueils  étaient  placés. 

Le  corps  de  Mgr  d'Andignè  est  renfermé  dans  un  cercueil  en 
zinc  gravement  endommagé  par  l'oxyde  formé  au  contact  d'un 
cercueil  en  sapin  dans  lequel  a  été  mis  le  corps  ;  les  cercueils  en 
zinc  et  sapin  sont  troués  en  plusieurs  endroits  sur  le  côté  droit. 

Les  autres  corps  sont  renfermés  dans  des  cercueils  en  plomb, 
qui,  de  même  que  celui  en  zinc  de  Mgr  d'Andignè,  n'ont  pas  été 
ouverts. 

La  translation  a  été  faite  de  deux  heures  à  quatre  heures  et 
demie,  par  Mgr  Le  Coq,  évêque  de  Nantes,  assisté  de  M.  l'abbé 
Dubois,  doyen  du  Chapitre  ;  de  M.  l'abbé  Marchais,  vicaire  géné- 
ral; de  M.  l'abbè  Bruneau,  chanoine  custode  de  la  Cathédrale  ; 
de  M.  l'abbè  Gotlineau,  chanoine,  et  de  plusieurs  autres  membres 
1888  2 
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du  clergé;  de  M.  Sauvageot,  architecte  diocésain,  et  de  M.  Legen- 
dre,  architecte  inspecteur-diocésain. 

Les  corps  ont  été  placés  par  ordre  d'ancienneté  sur  la  même 
ligne  (suivant  la  tradition  orientale),  provisoirement  dans  la 
nef  circulaire  de  la  nouvelle  crypte,  au  nord  et  contre  le  mur  ouest, 
du  côté  opposé  à  l'entrée  sud  de  cette  crypte,  c'est-à-dire  du 
côté  de  l'Evêché. 

L'inspecteur-diocésain , 
A.  Legendre. 

Vu  et  certifié  exact  le  rapport  d'autre  part. 

Nantes,  le  25  août  1887. 

Le  Commissaire  de  police, 
Signé  :  Verger. 

Voici  les  inscriptions  relevées  sur  chacun  des  cercueils. 
Sur  celui  de  M?'  Duvoisin  : 

Ici  REPOSE 

Le  corps  de  M*^"  Illustrissime  et  Rêve 

RENDissiME  Jean-Baptiste  Dovoisin 

ÉvÈQOE  DE  Nantes,  Baron  de  l'Empire 

Conseiller  d'État,    Aumônier  de  S.  M. 

l'Empereur  et  Roi.  —  Grand  Croix  de  l'Ordre 

Impérial  de  la  Réunion,  Officier  de  la 

Légion  d'Honneur. 

NÉ  A  Langres,  le  19  Octobre  1744 

Décédé  en  son  Palais  Episcopal,  le  9  ju 

ILLET  1813. 

REQU1ESCAT  IN  PAGE 
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Sur  celui  de  Ms'  d'Andigné  : 

Ici  repose 

LE  CORPS  d'Ill.  et  Rev.  M'^"  Locis 

Jules  François  d'Andigné  de 

Maygneuf,  Évêque  de  Nantes 

Né  le  4  MAY  1736 

Décédé  le  2  Février  1822 

Sur  celui  de  Ms'  de  Guérines  : 

Hic  Jacet  Jos.  M.  J.-B.  P.  A. 

MicoLON  de  Guérines 

Episcopus   Nannetensis 

Obiit  in  suc  Palatio 

Episcopali  die  duodecimo 

MEN  Anno  —  1838 

^tatis  Suae  —  70 

Episcopatus  vero 

16" 

Sur  celui  de  M^'  de  Hercé  : 

J''  E"  de  Hercé 
Et  au-dessous  : 

fait  par  Mainguy  Plombier 

?"=«  Louis  16,^6,  1  février 

1849 

Sur  celui  de  Ms'  Jaquetnet  : 

Antoine 

Mathias  Alexandre 

Jacquemet 

NÉ  A  Grenoble 

le  6  septembre  1803 

Sacré  Évêque  de  Nantes 

le  29  Juillet  1849 
décédé  le  9  décembre  1869 

dans  sa  67*"=  ANNÉE 
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La  boîlc  en  plomb  et  en  forme  de  cœur,  contenant  celui  de 
Mgr  Duvoisin,  mesure  de  hauteur  0,20,  de  largeur  0,17  et  d'épais 
seur  0,11  centimètres  ;  on  y  lit  l'inscription  suivante,  presque  sem- 
blable à  celle  placée  sur  le  cercueil  : 

Ici  REPOSE 

LE  Cœur  de  I\P"  l'illustrissime  et 

REVERENDISSIME  JeaN-BaPTISTE 

Duvoisin,  Évêqce  de  Nantes,  Baron 

DE  l'Empire,  Conseiller  d'État,  Aumônier 

DE  S.  M.  l'Empereur  et  Roî  Napoléon  le 

Grand,  Grand  Croix  de  l'Ordre  Impérial 
DE  LA  Réunion,  Officier  de  la  Légion  d'Ho 

NNEUR. 

NÉ  A  LaNGRES,  LE  19  8'"''=  1744 

Décédé  en  son  Palais  Episcopal 

LE  9  juillet  1813 

Requiescat  in 

PAGE  ??? 

Sur  le  cercueil  de  Ms''  Duvoisin  était  placée,  scellée,  une  boîte 
en  plomb  de  onze  centimètres  carrés  et  cinq  d'épaisseur;  l'ins- 
cription suivante  est  gravée  dessus  : 

DÉPOUILLE  mortelle  DE  M"" 

J.-B.  Duvoisin,  ÉvÊQUE  de 

Nantes 
Décédé  LE  9  juillet  1813. 

Sur  le  cercueil  de  M»"'  d'Andigné  une  boîte  semblable  était 
scellée;   une  inscription  analogue  à  colle  ci-dessus  y  est  gravée  : 

Dépouille  mortelle  de 

M.  L.  J.  F"'s  d'Andigné 

de  Mayneuf,  Evêque  de  Nantes 

Décédé  le  2  février  1822 
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Sur  le  cercueil  de  M»''  Jacquemet  esl  resiée  scellée  une  petite 
boîte  fie  plomb  d'environ  deux  cenliinèUes  d'épaisseur, 

La  boîte  en  bois,  qui  n'a  pas  été  ouverte,  mesure  en  longueur 
0,80  ceiilimèlres.eii  largeur  0,20  et  en  hauteur  0,2o. 

Enfin,  au  bas  des  inscriptions  de  Nos  Seigneurs  Duvoisin  et 
d'Andigné,  sont  gravées  les  ai  mes  de  ces  prélats  ;  de  plus,  sur  le 
cercueil  de  M^'  Duvoisin  est  gravée  à  gauche,  en  tête  de  l'ins- 
cription, une  sorte  de  croix  grecque. 


Pour  compléter  la  liste  des  dépouilles  des  évoques  de  Nantes, 
décédés  en  ce  siècle,  nous  devous  mentionner  : 

1»  Le  cœur  de  W'  d'Andigné,  déposé  dans  le  caveau  des  évo- 
ques d'Angers,  à  la  cathédrale  Saint-Maurice. 

"1"  Les  entrailles  de  Msr  de  Guérines,  placées  dans  la  chapelle 
des  Dames  de  la  Retraite  à  Nantes. 

3"  Le  cœur  du  même  évéque,  déposé  dans  la  chapelle  du  sémi- 
naire de  la  Philosophie  de  Nantes. 

4°  Le  corps  de  Ws^  Fournier  qui  repose  dans  son  église  de 
Sainl-Nicolas. 

0"  Le  cœur  du  même  prélat,  déposé  dans  la  chapelle  do 
l'Evêché. 

Nous  extrayons  des  notices  archéologiques  sur  les  tombeaux 
desévèques  d'Angers,  par  M.  L.  de  Farcy  *,  ce  qui  se  rapporte 
au  cœur  de  Ms'  d'Andigné. 

Procès-verbal  extrait  des  registres  de  la  Fabrique,  de  l'année 
1822. 

«  Vendredi,  15  février.  11  est  authentiquement  reconnu  par 
«  tous  les  membres  de  la  Fabrique  présents,  ci-soussignés,  qu'au- 
«  jourd'hui  15  février  1822,  vers  midi,  le  cœur  d'illustrissime  et 
«  révérendissime  père  en  Dieu,  W'  Louis-Jules-François  d'An- 
«  digne  de  Mayneuf,  évêque  de  Nantes,  y  décédé  le  2  de  ce  mois 


1.  Angers,   librairie  P.  Lachèse,  Belleiivre  el  Dolbeau,  chaussée  Sainl- 
Pierre,  13, 1877. 
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n  a  été  déposé  après  un  service  funèbre  et  solennel,  célébré  pon- 
«  tificaleinent  pour  le  repos  de  son  âme,  dans  le  caveau  de  l'église 
«  cathédrale  d'Angers,  pour  y  demeurer  à  la  disposition  de  la 
«  famille  du  défunt  et  provisoirement  jusqu'.'i  ce  que  la  chapelle 
('  domestique,  dans  laquelle  ses  proches  se  proposent  de  le 
«  recueillir,  soit  convenablement  préparée....  » 

Le  caveau  des  évoques  d'Angers  qui  a  de  longueur  15  et  16  mètres, 
de  largeur  7  à  8,  et  3  mètres  sous  voûte  environ,  renferme  trois 
cercueils  placés  en  ligne  au  fond  sur  le  petit  côté,  à  gauche  M?"'  Pas- 
sant, au  milieu  Ms'  Montault,  à  droite  Ms'  Angebault. 

Le  cœur  de  Ms'  d'Andigné,  nous  écrit  '  M.  de  Farcy,  était, 
lors  de  l'enterrement  de  M^^  Angebault,  placé  dans  une  sorte 
d'écuelle  de  bois  au  pin/d  du  cercueil  de  Ms'  Montault  ;  —  et  il 
ajoute:  «  Je  vis  la  chose;  il  fut  convenu  que  M.  le  prêtre  custode 
«  se  procurerait  une  urne  quelconque  en  marbre  ou  autre  chose 
»  par  décence;  ceci  a-t-il  été  fait?  je  n'en  sais  rien.  » 

On  lit  sur  la  boîte  de  plomb  en  forme  de  cœur,  l'inscription  sui- 
vante : 

Ici  repose 

Le  cœur  d'IlL.  et  ReV.  Mgr 

Lovis  Ji'LEs  François  d'Andigné 

DE  MaYNEUF,  ÉVÊQUE  DE 

Nantes,  né  le  4  mai  1756 
Décédé  le  2  fév.  1822 

De  la  dépouille  de  M^"^  de  Guérines,  on  a  fait  trois  parts  ;  la 
première,  le  corps,  est  déposé  h  la  Cathédrale  ;  la  deuxième,  les 
entrailles,  placées  dans  la  chapelle  des  Dames  de  la  Retraite;  et  la 
troisième,  le  Cœur,  déposé  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  la 
Philosophie. 

Les  entrailles,  conservées  dans  la  chapelle  des  Dames  de  la 
Retraite,  sont  renfermées  dans  une  urne  de  pierre  (pi.  3),  marbrée 
de  gris,  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

1.  Sur  la  recommandatioo  de  Mer  Freppel. 
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VISCERA 

EJUS 

REMINISCENTIS 

OMNIUM 

VESTRUM 

Sur  le  fût  d'une  colonne  en  marbre  noir,  supportant  l'urne, 
est  gravée  en  lettres  dorées  cette  autre  inscription  surmontée 
d'un  médaillon  en  marbre  blanc  orné  des  armes  du  prélat  : 

ILL.  ET  RR. 

PÈRE    EN    DIEU 

MONSEIGNEUR 

DE  GUÉRINES 

DE  PRÉCIEUSE  MÉMOIRE 

ÉVÊQUE  DE  NANTES 

EN  1822 

ACQUIT  ET  FONDA 

CETTE  ^.'AISON 

DE    RETRAITES 

EN  1826 

OH  PRIEZ  POUR  LUI 

IL  MOURUT 

LE  12  MAI 

1838 

Le  cœur  de  M^^de  Guérinesest  placé  dans  la  chapelle  du  Sémi- 
naire de  la  Philosophie,  du  côté  nord,  entre  les  deux  fenêtres  de 
l'abside,  en  ligne  avec  le  devant  de  l'autel. 

Un  petit  motif  funéraire  (pi.  4)  composé  au-dessus  de  la  cymaise 
d'une  plaque  de  marbre  blanc,  surmontée  d'une  urne  en  plâtre 
fermée  par  un  couvercle  terminé  par  des  flammes,  porte  sur  la 
panse  les  armes  du  prélat  qu'accompagnent  sous  le  couvercle 
deux  tètes  d'anges  ailés. 

L'inscription  ci-dessous,  gravée  sur  la  plaque  en  caractères 
romains,  indique  que  le  cœur  est  déposé  en  cet  endroit  : 
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AMORIS 

QUO   NOS 

DIGNABATUR 

IN  TERRIS  TESTIS 

ET  MEMORIALE 

QUO  NOS 

PROTEGIT 

IN  COELIS  OBSES 

HIC  CONDITUM 

EST  COR 

ILL»"    ET    REV„, 

IN  CHRISTO 

PATRIS  D.  D. 

J.  MICOLON  DE 

GUÉRINES. 

Sui'  le  cercueil  de  W^  Founiier,  inhumé  dans  son  église  de 
Saint-Nicolas,  'a  l'emplacement  du  chœur  de  l'ancienne  église,  il 
n'y  a  aucune  inscription  '. 

Au-dessus  du  tombeau  ériaé  face  à  la  cure  de  Saint-Nicolas, 
dans  la  troisième  travée  de  la  nef  est,  au  sud  du  transept,  une 
suite  d'inscriptions  (pi.  5)apprennent  que  le  nouveau  Félix  nantais 
est  né  à  Nantes,  le  'i  mai  1803,  qu'il  a  été  baptisé  le  4  mai,  dans 
le  temple  qu'il  devait  rebâtir  si  superbement  quarante  ans  plus 
tard  ;  que  c'est  dans  la  vieille  église  Saint-Nicolas  qu'il  fut  nommé 
vicaire  le  2  juillet  1827;  que  c'est  aussi  dans  cette  même  église 
qu'il  l'ut  installé  curé  le  -25  mars  1836  ;  qu'ayant  été  élu  évêque  de 
Nantes  le  27  juin  1870,  il  lut  sacré  dans  sa  nouvelle  église  de 
Saint-Nicolas  le  10  août  suivant;  enfin,  qu'étant  mort  à  Rome  le 
9  juin  1877,  il  fut  inhumé  dans  son  église  Saint-Nicolas,  érigée 
depuis  en  Basilique,  le  9  janvier  1882. 
Au-dessus  de  ces  inscriptions,  placées  par  moitié  à  droite  et 

l.  Renscignemenlt^  Iransmis  par  M.  l'alibé  Kfiy,  euro  de  Saint-Nicolas 
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à  gaucho  de  !a  croisée,  on  lit  sur  deux  lignes  parallèles  aux  arcs, 
rinscription  suivante,  également  de  droite  à  gauche  : 

A  LA  Mémoire  vénérée  de  Monseigneur 

Félix  Fournier,  évêque  de  Nantes 

Témoignage 

DE  piété  filiale,  DE  RECONNAISSANCE 
ET  DE  RESPECTUEUSE  AFFECTION. 

D'autres  inscriptions  existent  sur  le  tombeau,  mais  elles  se  rap- 
portent principalement  i!i  l'Iconographie  du  monument. 

Le  Cœur  de  Ms^  Fournier  est  placé  dans  la  Chapelle  de  Mon- 
seigneur à  l'Evêché;  mais,  plus  décemment  conservé  que  celui  de 
Mg'^d'Andigné  à  Angers,  le  bocal  qui  le  contient  est  renfermé  dans 
un  reliquaire  (pi.  0). 

Toutefois,  pour  toute  inscription,  on  peut  lire  sur  une  étiquette 
attachée  au  goulot  du  bocal  : 

D:  Alessandro  Cav^  CeccarelU 

Chirurgo  Seijrelo  di  sua  Santità 

Papa  Pio  IX. 

Dans  l'enlèvemenl  des  débiais  du  bras  de  croix,  il  a  été  trouvé 
plusieurs  caveaux,  construits  aux  XVII"  et  XVIII"  siècles. 

Ces  caveaux  avaient  tous  été  violés;  ils  contenaient  un  certain 
nombre  de  squelettes. 

A  l'ouest  du  pilier  N.  E.,  existait  le  socle  en  tufeau  d'un 
tombeau  éhivé  au  XI V«  siècle,  dont  le  caveau  à  moitié  engagé 
sous  la  maçonnerie  supportant  un  cintre,  n'a  pu  être  visité  et 
ne  pourra  l'être  qu'à  la  fin  des  travaux. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  la  belle  pierre  tombale 
d'évéque  du  XIV''  (pi.  7),  trouvée  il  y  a  deux  ans  parmi  les 
gravois  de  la  chapelk;  absidale  sud  de  la  crypte,  était  placée  sur  ce 
tombeau. 

Isolément  et  un  peu  en  contre-bas  du  niveau  des  nefs,   trois 
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fragrmpnts  de  marbre  ont  été  "rencontrés;  deux  eu  marbre  blanc, 
(pi.  8),  proviennent  de  chapiteaux  romano-bysantins;  letroisiémei 
une  partie  de  colonne  cannelée,  semble  de  l'époque  gallo- 
romaine. 

Pensant  que  le  marbre  de  cette  dernière,  qui  est  de  nuance 
bleue,  était  un  marbre  cipolin,  nous  avions  prié  Bl.  Loichemolle 
de  s'en  assurer,  en  faisant  polir  quelques  fraj^ments. 

Après  le  polissage,  M.  Loichemolle,  ne  reconnaissant  pas  bien 
le  marbre,  s'adressait  à  M.  Baret,  lequel  a  bien  voulu  nous 
adresser  la  note  suivante  : 

i<  Le  calcaire  formant  le  fragment  de  la  colonne  paraît  avoir  une 
grande  similitude  d'aspect  et  de  composition  avec  le  calcaire  du 
terrain  primitif  que  j'ai  signalé  sur  la  côte  de  ViUe-ès-Martin,  près 
Saint-Nazaire...  l'un  et  l'autre  renferment  des  inclusions  de 
feldspath  et  de  mica.  Dans  le  calcaire  de  la  colonne  le  mica  se 
présente  sous  la  forme  de  lamelles  hexagonales  ou  rhomboïdales, 
et  Torthon  sous  la  forme  du  prisme  rhomboïdal  oblique. 

«  Le  calcaire  primitif  de  Saint-Nazaire  est  cristallin  et  générale- 
ment très  chargé  de  mica,  il  appartient  à  la  série  des  cipolins  ; 
cependant  quelques  filons  présentent  un  aspect  compact  et  le 
mica  semble  y  faire  presque  entièrement  défaut  ;  si  le  fragment 
de  la  colonne  est  de  notre  région,  il  aurait  été  pris  assurément 
dans  ces  derniers  filons,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  ressem- 
blance. 

«  Ch.  Baret.  » 

Pour  compléter  les  renseignements  donnés  par  M.  Baret,  nous 
nous  empressons  de  faire  connaître  que  les  filons  de  marbre, 
signalés  par  ce  savant  géologue,  sont  parmi  les  rochers  qui 
avoisinent  le  phare  de  Ville-ès-Marlin. 

Là  se  bnrnentjusqu'i"! présent, car  le  solde  l'église  du  XI"  siècle 
n'a  pas  été  fouillé  au-dessous  du  sol  des  nefs,  les  quelques  trouvailles 
archéologiques;  nous  ne  devons  cependant  pas  oublier  de  men- 
tionner de  gros  fragments  de  matériaux  cuits,  dont  la  destination 
ne  nous  paraît  pas  encore  définie. 
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Mais,  si  par  le  bas  nous  n'avons  presque  rien  rencontré,  nous 
croyons  avoir  été  plus  lieureu'»;  par  le  haut  ;  en  effet,  en  démolis- 
sant le  grand  arc  décoratif  Henri  IV-Louis  XIII,  successivement 
quelques  fragments  de  décoration  romane,  qui  seront  classés  ulté" 
rieurement,  ont  été  rencontrés  ;  puis  ce  n'est  pas  sans  surprise  que 
presque  parallèlement  au  cintre  de  l'arc,  nous  avons  vu  paraître 
dans  les  maçonneries  romanes  les  restes  d'un  arc  sphéroïdal  (pi.  9), 
sur  lequel  devait  évidemment  reposer  une  coupole  semblable  de 
toutes  dimensions  à  celle  du  bras  de  croix;  ce  qui  nous  fait 
croire  qu'au  Xll"  siècle,  la  grande,  nef  de  la  Cathédrale  de 
Nantes  devait  être  voûtée  de  coupoles,  dans  le  genre  des  nefs  de 
la  cathédrale  d'Angoulème,  de  l'église  abbatiale  de  Fontevrauit,  de 
l'église  de  Loches,  voire  même  (les  nervures  à  part)  de  la  Cnthé- 
drale  d'Angers. 

L'inclinaison  de  la  toiture  de  la  nef,  indiquée  dans  le  mur  ouest 
de  la  partie  centrale,  exactement  5  la  même  hauteur  que  sur  les 
trois  autres  côtés,  démontre  que  toutes  les  voûtes  romanes  de  la 
Cathédrale  étaient  recouvertes  d'un  toit  en  charpente,  comme  il 
convenait  dans  l'ouest,  pour  empêcher  les  infiltrations. 

Par  suite  de  cette  découverte,  il  nous  semble  prouvé  qu'au 
XII"  siècle,  la  Cathédrale  de  Nantes  était  entièrement  recouverte 
de  voûtes,  savoir  : 

"1°  A  coupoles,  dans  la  nef  allant  jusques  et  y  compris  le  bras  de 
croix  ; 

2°  En  berceaux  et  à  culs  de  four  dans  le  chœur  et  la  chapelle 
absidale  de  l'axe; 

3°  En  berceaux  et  sans  doute  aussi  i\  culs  de  four  dans  les 
transepts  ; 

4»  A  culs  de  four,  pour  les  deux  petites  chapelles  absidales; 

5°  En  berceau,  autour  du  chœur,  dans  la  nef  circulaire. 

Go  Enfin,  en  berceaux  avec  voûtes,  plein  (îinire,  surbaissées  ou 
surélevées,  et  à  culs  de  four  dans  la  crypte  (c'est-à-dire  dans 
l'éghse  souterraine  ainsi  dénommée)  vers  est  au  delà  des  transepts 
seulement,  car  en  deçà  il  n'y  a  jamais  rien  eu  au-dessous  des 
dallages  de  l'église  du  XI«  siècle. 
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Pour  ce  qui  est  de  savoir  si  la  Calliédrale  de  celle  époque  avait 
des  nefs  latérales,  rien  jusqu'à  présent  n'est  venu  le  confirmer.  Le 
plan  d'une  grande  nef  à  coupoles  est  simple  en  général  ;  aussi  pen- 
sons-nous que,  de  même  que  les  édifices  romans  ci -dessus  cités, 
la  Cathédrale  de  Nantes  du  XI"  en  était  dépourvue  ;  ce  qui  nous 
permet  de  croire  que  la  Cathédrale  du  XV"  siècle  a  été  construile 
comme  une  église  enveloppante  de  celle  du  Xk 

Les  arrachements  de  murs  latéraux,  découverts  derrière  l'arc 
décoratif,  en  même  temps  que  l'arc  à  coupole,  autorisent,  nous  le 
pensons  du  moins,  celte  supposition. 

Du  reste,  rien  ne  sera  plus  facile,  pour  compléter  le  plan  géné- 
ral de  l'église  du  XI"  siècle,  que  de  rechercher  ultérieurement 
les  fondations  qui  restent  à  découvrir. 

Pour  corapléler  ces  premières  notes,  nous  devons  signaler  3.S 
monnaies  trouvées  éparses  dans  les  déhiais  du  nouveau  chœur, 
et,  ce  qui  est  plus  important,  17  autres  pièces  découvertes  mélan- 
gées à  du  charbon,  dans  le  socle  du  pied  droit  (pi.  10)  do  l'arc 
décoratif,  là  où  était  l'autel  de  la  Vierge. 

Notre  confrère  M.  Charles  Bastard  a  bien  voulu  se  charger  de 
classer  ces  pièces  et  voici  l'énuméralion  qu'il  en  a  donnée,  le  7  jan- 
vier li 


1°  Pièces  trouvées  éparses  dans  le  nouveau  chœur, 
parmi  les  déblais  de  l'ancienne  crypte. 

Romaines 

N"  1.  —  Deux  moyens  bronzes,  un  petit  bronze  et  un  frag- 
ment. Frusles. 

Bretagne 

N"  2.  — -  Charles  de  Blois,  1341-64.  Denier ,  billon  noir. 
4-  KAROLVS,  au  centre  DVX  entre  deux  mouchetures  mouvant 
de  la  légende  R/  +  BRITANNIE,  croix  égale. 

N°  3.  —  Jean   V,  1399-1442,  Nantes.    Double,  billon  noir 
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+  lOHANHESDVX.  Hermine  pnssnnt  ;i  g;iuche  R/  +  MONETA 
BRITANIE,  croix  pnltée  et  échancrée.  2  exemplaires. 

N»  4.  —  François  I",  1442-1450.  Demi-blanc,  billon. 
FRANCISCVS  :  DRITONV  :  DVX  :  Tar-e,  échancrée  à  gauche, 
chargée  de  cinq  mouchetures  posées  2.  1.  Î2.  R/  +  SIT  :  NOM  : 
DNI  :  BENEDIGTV.  Croix  paltée  et  échancrée  dans  un  double 
cercle. 

N°  5.  —  Id.  Rennes.  Double,  bilion  noir.  +  FRANCISCVS  : 
DVX:  R  :  Hermine  enchaînée  passant  à  gauche,  nu-dessus  une 
moucheture.  R/  -1  :  MONETA  :  lUilTAME  :  Croix  cantonnée  aux 
1«'  et  4"  d'une  moucheture  mouvant  du  grénelis. 

Cette  pièc(!  a  été  frappée  avec  un  soin  tout  particulier,  —  la 
légende  et  les  lettres  qui  la  composent  sont  d'une  pureté  que 
l'on  rencontre  bien  rarement  dans  les  monnaies  bretonnes. 

N°  6. —  François  il,  14o8-81,  Morlaix.  Double,  billon  noir -f- : 
FRANCISCVS  :  DVX  :  RRIT  :  M  :  Hermine  enchaînée  passant  à 
gauche,  au-dessus  une  moucheture  R/  -|- .MONETA  :  liRlTANNIE  : 
Croix  pattée  et  échancrée  placée  en  sautoir,  cantonnée  d'une 
moucheture  aux  l"  et  4". 

France 

N"  7.  —  Double  tournois,  XV"  siècle,  Louis  XI  ou  Charles 
VHI  (?). 

Sans  intérêt. 

NoS.  —  Henri  111,  1.574-89.  Double  tournois.  Deux  exemplaires. 

N"  9.  — LouisXHl,  1(310-43.  Double  tournois,  1619,16'i9,1640. 
Cinq  exemplaires. 

N°  10.— Louis  XIV,  1643-1713.  Liard,  1056,1669.  Deux  exem- 
plaires. 

N»  11.  —  Louis  XVI,  1774-93.  -2  sols.  Monnaie  constitution- 
nelle frappée  îi  Strasbourg,  1793. 

Monnaies  Féodales 
N"  H.  -  Comté  d'Anjou.  Geoffroy  H,  1040-60  -f- GOSIDVS 
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COS.  Croix  avec  l'alpha  au  3"  et  roméga  au  4"=.  R/  +  VRBS 
AIDCCV.  Monogramme  de  Foulques.  Denier  argent. 

N"  13.  —  Comté  de  Réthel.  Charles  I  de  Gonzague,  1621-37. 
Douhie  cuivre. 

N°  14.  —  Duché  de  Bouillon.  Frédéric-Maurice,  1623-52. 
Double  cuivre. 

N"  15.  —  Coratat  Venaissin.  Urbain  VIII,  16-23-44,  Avignon 
(Papes).  Monnaie  frappée  par  le  légat.  Quattrino,  cuivre,  VRBANVS 
VIII,  PONT.  MAX.  Buste  à  droite  R/  ANT.  CAR  BARLE.  AVK. 
1640.  Dans  le  champ  trois  abeilles  simulant  des  lis. 

N"  16.  —  Jetons  de  pacotille  allemands  fabriqués  en  majeure 
partie  à  Nuremberg,  2  exemplaires.  Sans  aucun  intérêt. 

N»  17.  —  Jeton  de  Christophe  Juchault,  sieur  du  Blotereau, 
maire  de  Nantes,  1642. 

N  18.  —  Deux  doubles,  frustes. 


2°  Pièces  découvertes    au-dessus  des  fondations,  dans  le 
pied-droit  de  l'arc  décoratif,  dénommé  jubé. 

N"  1.  — François  II,  duc  de  Bretagne,  1458-1481. 

Double  billon  noir  +  FRANCISCVS  :  DVX  BRITONV.  Hermine 
enchaînée  passant  à  gauche,  au-dessus  une  moucheture.  R/  -|-  : 
MONETA  :  BRITANIE  :  N.ouR.  (Nantes  et  Rennes).  Croix  pattée 
et  échancrée,  cantonnée  d'une  moucheture  aux  1"  et  4«. 

3  exempl.  mal  conservés. 

N°  2.  —  Id.  —  Denier,  billon  noir  -f  FRANCISCVS  :  DVX  N. 
ou  R.  Hermine  passante  gauche,  dessous  un  point.  R/  + MONETA  : 
BRITANIE  :  N.ou  R.  :  Croix  pittée  et  échancrée.  4  exempl.  mal 
conservés. 

N°  3.  —  François  I",  roi  de  France,  1515-1547.  Liard  au 
Dauphin  +  FRAGISCVS,  etc.  Dauphin  R/  +  SIT,  etc.  Croisette. 
1  exempl.  mal  conservé. 

N"  4.  —  Henri  III,  1574-1589.  Double  tournois.  HENRI  lU  R. 
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DE  FRANC.  ET  POL.  (date  illisible).  Buste  du  roi  R/  +  :  DOVBLE 
:0:  TOVRNOIS.  Trois  fl.  de  lis.  "2  exetnpl.  très  mal  conservés. 

N"  5.  —  Id.  —  Liard  Henri  III  D.  G.  F.  ET  P.  R.  1579.  Grande 
H  sous  couronne  R/  SIT.  NO.^1.  DiNI.  BEN.  Croix  fleurdelisée  ; 
dessous  M/. 

1  exempl.  mal  conservé. 

N°  6.  —  Imitations  des  liards  du  Dauphiné  et  de  Bombes  par  les 
seigneurs  de  Décianes,  petits  seigneurs  du  Piémont.  !2  exempl. 
assez  bien  conservés. 

L'Evêque  ou  quelque  autre  dignitaire  de  la  Cathédrale  était 
peut-être  allié  aux  seigneurs  de  Décianes?  Ce  serait  intéressant  à 
rechercher. 

N»  7.  —  Louis  XIII,  1610-1643. 

Double  tournois  LOYS  XIII  R.  DE  FRAN.  ET  NAV.  Buste  lauré 
avec  fraise  et  draperie.  R/  +  DOVBLE  TOURNOIS.  16  9.  Trois 
fl.  de  hs.  1  ex.  assez  bien  conservé. 

N°  8.  —  Fruste  (probablement  un  double  de  François  II). 

Toutes  ces  pièces  sont  très  communes,  mais  la  trouvaille  n'en 
est  pas  moins  intéressante  ;  car  il  est  étonnant  de  trouver  réunies 
des  pièces  du  15°  et  du  17°  siècle!  —  Cette  grande  variété  indi- 
que aussi  qu'elles  ont  été  choisies. 

La  date  du  Louis  XIII  nous  indiquera  approximativement  celle 
de  la  construction. 

Quant  aux  liards  du  Piémont,  je  crois  aussi  qu'ils  y  ont  été 
déposés  avec  intention. 


Nantes,  le  31  janvier  1888. 
A.  Legendre. 


DECOUVERTE 


DU 


TOMBEAU  D'UN  EVÈQUE 


DANS  LA  CATHEDRALE  DE  NANTES 


Procès-verbal  de  l'Exhurnation 


L'an  1888,  le  1"''  mai,  je  soussigné,  Henri  Le  Meiguen,  avocat, 
président  de  la  Société  arciKiologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  ayant  été  avisé  par  notre  collègue  M.  Legendro,  archi- 
tecte, inspecteur  diocésain,  qu'une  tombe  paraissant  inviolée 
venait  d'être  découverte  dans  l'ancien  chœur  de  la  Cathédrale  de 
Nantes,  entre  les  deux  piliers  qui  soutiennent,  du  côté  de  l'Evan- 
gile, la  vieille  coupole  romane,  dans  l'axe  de  ces  deux  piliers  et  à 
une  profondeur  d'environ  1™G0  au-dessous  du  dallage  dudit 
chœur,  nous  nous  y  sommes  immédiatement  transportés,  avec 
ftlM.  du  Charap-Renou  et  Henri  La  Peyrade,  secrétaires  ;  Xavier 
Lelièvre  de  la  Touche,  archiviste;  Porson,  docteur  en  médecine, 
et  Ch.  Bastard,  membres  de  notre  Société. 

Là,  étant  en  présence  de  M.  Legendre,  de  M.  Lequesne,  appa- 
reilleur  de  travaux  ;  Hardouin,  tailleur  de  pierres,  et  Brémont, 
maçon,  nous  avons  fait  lever  le  dallage  de  ladite  tombe  et  recon- 
nu que,  dans  un  caveau  en  lulîeaux  de  2  mètres  environ  de  long 
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sur  60  centimôlrcs  de  large  et  88  ccnlimètres  de  profondeur,  re- 
posait sur  trois  barres  de  fer  placées  à  30  centimètres  du  sol  in- 
férieur un  cercueil  en  bois.  Le  dessus  du  cercueil  enlevé,  nous 
avons  vu,  couché,  la  tête  vers  l'ouest  et  les  pieds  au  levant,  un 
squelette  qui  paraissait  revêtu  de  riches  vêtements. 

Les  nécessités  des  travaux  de  construction  de  la  Cathédrale 
devant  amener  la  destruction  de  ce  tombeau,  et  l'obscurité  nous 
empêchant  d'examiner  à  loisir  le  corps,  nous  avons,  avec  des 
précautions  infinies,  fait  passer,  sous  la  châsse  très  pourrie,  deux 
planchettes,  qui  nous  ont  permis  de  relever  entièrement  et  de 
faire  sortir  intact  du  caveau  le  cercueil  et  tout  ce  qu'il  contenait. 
Nous  avons  alors  aperçu,  déposée  à  la  gauche  du  cadavre,  une 
longue  crosse  de  bois,  terminée  par  un  ornement  qui  nous  a  paru 
appartenir  aux  sljles  du  XIV^  ou  du  XV»  siècle.  La  tête,  recou- 
verte d'une  sorte  de  bonnet  ou  de  clémentine,  reposait  sur  un 
coussin  de  soie;  le  visage  avait  été  recouvert  d'un  voile  de  soie, 
qui  avait  conservé  toute  sa  souplesse.  Les  cheveux,  très  fins  et 
châtains,  apparaissaient  sous  le  bonnet.  La  dentition  était  magni- 
fique. Les  bras  se  croisaient  sur  la  poitrine  ;  le  droit  semblait 
avoir  serré  étroitement  un  objet  métallique,  un  vase  sacré,  par 
exemple,  qui,  sous  une  influence  que  nous  ne  pouvons  préciser, 
avait  perdu  sa  forme  et  n'existait  plus  qu'à  Tétat  de  résidu  pâteux 
ayant  encore  un  éclat  métallique  ;  l'avant-bras  gauche  était  re- 
dressé vers  l'épaule.  Les  mains  étaient  toutes  deux  recouvertes  de 
gants,  sur  les  manchettes  desquels  se  lisait,  brodé  en  or  et  cou- 
leur,  le  monogramme  du  Christ.  A  l'annulaire  de  la  main  gauche 
et  par-dessus  le  gant  était  un  anneau  d'or,  avec  un  cabochon  eu 
cristal  de  roche  en  forme  de  cœur.  Le  corps  avait  été  embaume, 
et  nous  y  trouvâmes  des  parcelles  de  mercure  qui  n'avaient  subi 
aucune  altération.  Il  était  enveloppé  dans  un  vêtement  ressem- 
blant à  une  chape  et  sur  lequel  se  voyaient  des  passementeries  en 
forme  de  cordelières.  Les  jambes  étaient  recouvertes  d'un  épais 
tissu  de  soie,  elles  pieds  chaussés  de  mules  dont  les  semelles  de 
cuir  étaient  très  apparentes. 
Au  contact  de  l'air,  tous  ces  objets  n'ont  pas  tardé  à  se  dé- 
1888  3 
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composer  et  à  tomber  en  poussière.  Nous  avons  pu  conserver 
seulement  les  manchettes,  une  partie  de  la  crosse,  l'anneau  d'or 
et  des  fragments  du  vêtement  et  du  bonnet. 

Sous  la  châsse,  dans  la  partie  vide  qui  se  trouvait  sous  la  barre 
de  fer,  étaient  6  ou  7  pots  de  terre  grossière  contenant  des  char- 
bons. Un  seul  était  intact.  Tous  étaient  percés  des  trous,  faits  de 
main  d'homme,  qu'on  y  rencontre  ordinairement. 

L'anneau,  la  crosse,  le  monogramme  du  Christ  nous  faisant 
conjecturer  avec  une  presque  certitude  que  nous  étions  eu  pré- 
sence du  corps  d'un  évêque  de  Nantes,  nous  avons  immédiate- 
ment avisé  Monseigneur  l'Évêque  de  notre  découverte.  Sa  Gran- 
deur a  délégué  M.  l'abbé  Michel,  son  vicaire  général,  et  M.  l'abbé 
Briaud,  son  secrétaire  particulier,  qui  ont  reconnu  l'entière  exac- 
titude des  détails  qui  précèdent,  et  en  présence  desquels  les  osse- 
ments ont  été  respectueusement  déposés  dans  une  châsse  de 
plomb  recouverte  de  chêne,  qui  a  été  ensuite  placée  dans  le  ca- 
veau servant  de  sépulture  provisoire  de  Nosseigneurs  les  Évêques 
de  Nantes. 

De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal,  à 
Nantes,  le  2  mai  1888. 


r>  O  OU]VIE  IVT  s 


POUR 


SEMIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  CATHEDRALE 


IDE    ISr^ITTES 


Notes  prises  du  1er  février  au  30  avril  1888,  lues  à  la 
séance  du  5  juin. 


Pendant  la  réfection  du  pilier  Nord-Ouest,  on  a  de  temps 
à  autre  constaté  dans  la  direction  de  la  diagonale  N.-O.- 
S.-E.  du  bras  de  croix,  des  passages  conduisant  à  un  es- 
calier roman  qui  existe  à  partir  d'une  certaine  hauteur  ; 
ces  passages  larges  de  0.60  à  0.65  centimètres  ont  de  hau- 
teur deux  mètres.  Les  difficultés  d'exécution  ont  jusqu'à  pré- 
sent empêché  de  reconnaître  le  diamètre  de  cet  escalier  que 
l'on  s'attend  à  retrouver  près  de  l'angle  intérieur  S.-E,  du 
pilier,  c'est-à-dire  sous  la  coupole. 

C'est  en  cherchant  à  retirer  des  maçonneries  qui  sillon- 
nent en  tous  sens  le  chœur  récemment  démoli  (et  dont  les 
plans  lorsqu'ils  seront  plus  complets  vous  seront  ulté- 
rieurement communiqués),  des  débris   des  édifices  anté- 
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rieurs,  que  nous  avons  été  amené  à  découvrir  le  tombeau 
dont  notre  honorable  Président  vient  de  vous  entretenir. 

Quelques  jours  avant  celte  découverte,  plusieurs  mor- 
ceaux de  marbre  avaient  été  rencontrés,  dont  un  fragment 
de  colonne  en  marbre  brèche  rouge,  des  environs  de  Laval, 
carrière  de  Saint-Berthevin,queM.  LoichemoUe  dit  aujour- 
d'hui épuisée;  et  un  bloc  de  marbre  blanc  veiné  de  Car- 
rare, mesurant  do  largeur  0.84  centimètres,  de  longueur  0,96 
et  d'épaisseur  0.30.  Le  grain  superbe  de  ce  marbre  serré 
et  très  fin  fa'it  regretter  que  ce  beau  fragment,  qui  n'a  pas 
moins  de  treize  siècles,  n'ait  pas  été  trouvé  plus  complet. 
Nous  pensons  qu'il  provient  d'une  table  d'autel  reposant  sur 
des  colonnettes.  En  raison  de  son  poids,  no  pouvant  le 
faire  transporter  ici,  nous  avons  fait  mouler  l'ornement 
d'entrelacs  qui  y  est  figuré  par  les  côtés,  (pi.  II). 

De  nombreux  fragments  de  marbres  cipolins  provenant 
de  colonnes  cannelées,  semblables  à  ceux  déjà  trouvés,  ont 
aussi  été  retirés  des  anciennes  substructions. 

Le  30  avril,  les  palàtres  du  tombeau  de  l'Evêque  furent 
découverts. 

Comme  nous  avions  reconnu,  non-seulement  que  les  ca- 
veaux précédemment  ouverts,  avaient  tous  été  violés,  que 
nous  n'y  avions  trouvé  que  des  débris  de  vases  funéraires 
ou  d'ossements  qui  avaient  été  foulés  aux  pieds,  nous  ne 
pensions  plus  rien  voir  dans  ce  genre  qui  n'eût  été  visité, 
quand  fort  heureusement  nous  reconniimes  que  le  tombeau 
en  question  ne  touchant  pas  entièrement  les  maçonneries, 
n'avait  pas  été  aperçu. 

Les  trois  palàtres  en  granit  qui  le  recouvraient  étaient 
bien  joints  entre  eux  à  l'aide  du  mortier.  Nous  fîmes 
avec  de  grandes  précautions  lever  la  pierre  du  milieu  et 
vîmes,  à  hauteur  du  poignet  droit,  une  sorte  de  petite  cou- 
ronne ducale  d'un  blanc  jaune  sale,  dont  au  premier  abord 
nous  ne  nous  rendîmes  pas  compte  ;  mais,  reconnaissant 
que  nous  étions  en  présence  d'un  corps  paraissant  ancien, 
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à  en  juger  par  deux  pots  funéraires  aperçus  à  la  tête,  nous 
fîmes  rabattre  la  pierre  et  avisâmes  le  bureau  de  la  Société 
archéologique  de  notre  découverte. 

Le  procès-verbal  vient  de  vous  faire  connaître  les  détails 
de  l'exhumation. 

Avant  de  les  compléter,  je  dois  vous  dire  qu'au  Nord  du 
tombeau  de  l'évêque,  nous  découvrîmes  en  même  temps, 
placé  parallèlement,  mais  plus  vers  l'Ouest,  un  autre  caveau 
recouvert  d'une  seule  dalle  schisteuse  d'ardoise.  Dans  ce  ca- 
veau reposait  directement  sur  un  sol  uni  dressé  en  chaux, 
un  squelette  regardant  le  Levant  dont  les  os  étaient  encore 
enveloppés  de  paille  qui  y  était  pour  ainsi  dire  collée.  La 
tête,  fait  assez  rare,  n'était  représentée  que  par  une  masse 
pâteuse.  Une  petite  croix  en  bois  fendu,  de  noisetier,  repo- 
sait en  travers  de  la  poitrine.  Quelques  paillettes  indi- 
quaient que  ce  squelette  était  celui  d'un  ecclésiastique.  Un 
pot  funéraire  brisé,  pi.  i%  et  une  petite  maille  de  Philippe 
le  Bel  sont  les  seuls  objets  rencontrés  dans  ce  caveau. 

Voici  sur  le  petit  tournois  ce  que  dit  notre  collègue  M. 
X.  Le  Lièvre  de  la  Touche  : 

M  Cette  monnaie  dite  Maille  tournois  ou  obole  tournois  doit  ôtra 
«  attribuée  à  Pliilippe  IV  (1285-1314). 

«  La  légende  de  l'avers  porte  Philippus  rex,  une  croisette  sépare 
«  la  tin  et  le  commencement  de  la  légende,  au  centre  une  croix. 

«  Dans  les  oboles  ou  mailles  de  Philippe  III  et  V  la  lettre  L  du  mot 
«  Philippe  est  dissemblable  pour  Philippe  IV.  Au  revers,  Turaniis  ci- 
<<  vis  Chatel  tournois  à  la  croix  coupant  la  légende. 

«  Dans  les  mailles  ou  oboles  de  Philippe  III  et  de  Philippe  V,  l'O  du 
«  mot  Turanus  est  long.  L'émission  de  la  monnaie  à  10  long  eut  lieu 
«  en  août  1303,  elle  suivit  l'émission  de  la  monnaie  dite  cornue,  1293. 
€  Ce  système  monétaire  donna  lieu  à  une  révolte,  l'affaiblissement  mo- 
«■  nétaire  augmentant  de  plus  en  plus.  Ce  ne  fut  qu'en  janvier  1310 
«  qu'eut  lieu  le  retour  à  la  monnaie  légale.  11  est  donc  à  peu  près  cer  • 
c  tain  que  cette  maille  a  été  émise  entre  1303  et  1310. 

«  Ce  qui  encore  prouverait  que  cette  maille  est  de  Philippe  IV  ;  c'est 
«  que  celle  de  Philippe  V  a  presque  toujours  le  T  de  Turanus  Oncial 
"  ou  porte  des  signes  particuliers  dans  la  légende,  • 
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Le  2  mai,  un  troisième  caveau  entièrement  parallèle  au 
second,  et  de  lui  séparé  par  un  parpaing  en  tuffeau,  fut  en- 
core découvert.  Les  palàtres  en  schiste  en  avaient  été  bri- 
sés par  la  charge  des  matériaux,  et  étaient  effondrés.  Nous 
n'avons  rien  vu  dans  ce  caveau,  que  vers  le  centre,  des  fer- 
rures très  oxydées,  réunies  dans  un  carré  de  0.30  à  0.40 
centimètres,  au  milieu  duquel,  sauf  un  os  de  bras,  il  n'y 
avait  qu'un  tas  de  poussière  d'os,  mélangée  à  des  détritus 
de  bois. 

Evidemment  nous  étions  en  présence  d'un  corps  dont  les 
os  déjà  anciens  avaient  été  réunis  dans  un  coffret  qui  lui- 
même  était  réduit  en  poussière. 


Pour  en  finir  sur  ce  qui  a  été  trouvé  dans  les  caveaux 
ouverts  antérieurement  au  16  août  dernier,  nous  mention- 
nerons qu'en  démolissant  le  grand  autel  les  ouvriers  ren- 
contrèrent sous  les  gradins  placés  à  l'Ouest  un  vase  funé- 
raire qui  était  pris  dans  la  maçonnerie.  Ce  vase,  pi.  12,  se 
trouvait  dans  l'axe  même  du  monument  et  au  pied  d'un 
squelette  dont  la  tête  regardait  le  Levant  ;  il  n'y  avait  pas 
de  caveau  et  les  os  étaient  en  grande  partie  réduits  en 
poussière  *. 

Sur  le  même  axe,  entre  l'autel  et  le  mur  provisoire  qui 
fermait  le  chœur,  un  autre  caveau  en  partie  démoli  a  don- 
né les  débris  d'un  squelette  mélangés  à  deux  vases  frag- 
mentés, pi.  12,  qui  nous  paraissent  les  plus  anciens  de  tous 


1.  Nous  pensons  que  ce  squelette,   dont  les  os  semblaient  avoir  été  déplacés, 
était  celui  de  l'évéque  Durand,  du  xm»  siècle. 
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ceux  que  nous  avons  rencontrés  jusqu'ici  ',  et  une  espèce 
d'agraflfe  qui  nous  semble  de  la  fin  de  l'époque  mérovin- 
gienne*. 


* 


A  l'Ouest  du  présent  caveau  et  aussi  dans  l'axe  du  mo- 
nument, se  trouvait  en  partie  engagé  sous  le  grand-autel, 
un  caveau  mesurant  de  longueur  2'"28,  de  largeur  li^H  et 
de  profondeur  au-dessous  du  dallage  des  nefs,  0°'74.  A  cette 
hauteur,  il  avait  été  remanié  et  ne  mesurait  plus  de  largeur 
par  la  tête  que  0.92,  les  parpaings  en  tuffeaux  de  0.30  d'é- 
paisseur ayant  été  inclinés  chacun  de  0.11  centimètres.  Le 
petit  côté  du  caveau  dépassait  de  vingt  centimètres  vers 
Ouest,  l'axe  transversal  du  bras  de  croix. 

Ce  caveau  était  celui  du  duc  Jean  IV.  Voici  ce  qu'en  dit 
Travers (T.  1,  p.  459)  : 

€  Le  corps  de  Jean  IV  fut  inhumé  le  lendemain  (2  novembre  1399) 
«  de  sa  mort  dans  le  chœur  de  l'église  Cathédrale,  où  l'on  voit  son 
"  tombeau,  mais  dans  une  situation  diflférente  de  celle  qu'il  eut 
«  d'abord.  Comme  on  changea  la  position  de  l'autel,  on  fut  obligé  de 
c  changer  aussi  celle  du  tombeau,  avec  la  permission  du  roi,  le  substi- 
<i  tut  du  procureur  général  s'étant  opposé  à  ce  qu'on  le  rasât  sans 
«  cette  permission.  On  l'ouvrit  l'an  1733,  sans  avoir  des  ménage- 
"  ments  qu'il  eût  été  convenable  d'observer  à  l'ouverture  delà  sépul- 
«  ture  d'un  souverain,  et  sans  aucune  attention  à  en  conserver  les 
«  restes.  Ce  tombeau  est  d'albâtre,  avec  la  figure  du  duc  en  relief, 
«  telle  qu'on  la  voit  au  T.  1er  de  l'Hist.  de  Bret.,  par  D.  Lobineau.  » 

Dans  le  T.  3,  Travers  ajoute  : 


1.  Ces  deux  vases  sont  en  poterie  épaisse,  le  plus  complet  mesure  de  hauteur 
0.12  et  à  la  pause  0.14  centimètres. 

2.  Nous  croyons  que  l'évéque  Galleron,  du  xiu*  siècle,    fut  enterré  dans  ce 
caveau. 
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«  L"an  1733,  le  chapitre  de  la  Cathédrale  donna  une  nouvelle  forme 
«  au  chœur  de  l'église,  changea  la  construction  de  l'autel,  et  fit  la  ba- 
il lustrade  de  1er  que  l'on  voit  aujourd'hui  (1750).  A  cette  occasion, 
i<  l'on  combla  une  crypte  qui  était  sous  le  haut  du  chœur  et  l'on  s'en 
«  est  repenti  depuis,  on  rasa  les  tombeaux  des  ôvêques  Henri  le  Barbu 
Il  et  Pierre  du  Chaffault.  On  voulut  en  faire  autant  de  celui  du  duc 
"  Jean  V.  L'opposition  que  le  substitut  de  M.  le  procureur  général 
H  y  forma,  arrêta  la  réduction.  Le  chapitre  en  informa  la  cour,  qui  lui 
«  répondit  de  conserver  le  tombeau  et  lui  permit  de  tourner  la  figure 
»  vers  l'autel.  Le  tombeau  avait  été  ouvert  et  pillé  par  les  manœuvres. 
•1  L'ouvrage  était  grand  et  dura  quelque  temps.  Avant  l'entreprise,  le 
€  chœur  était  si  fermé  de  toutes  parts  que  personne  n'était  édifié  de  la 
«1  noble  gravité  et  de  l'humble  modestie  de  messieurs  les  chanoines 
«  pendant  l'office.  Aujourd'hui  on  les  voit,  et  ils  voient  aussi  ce  qui  se 
«  passe  à  l'église. 

«  L'entreprise,  considérable  en  elle-même,  coûta  peu  ou  peut-être 
«  rien  au  chapitre.  Monsieur  de  Sansay  y  a  fourni  une  grosse  somme  ; 
«  on  ne  fit  pas  le  trône  tel  qu'il  souhaitait  l'avoir,  et  le  chapitre,  pour 
«  faire  le  surplus  des  frais,  vendit  le  crucifix  d'argent  de  l'abside  et  les 
«  images  de  même  matière  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  qui  l'ac- 
«  compagnaient.  Les  précieuses  mitres  de  nos  anciens  évêques,  cou- 
H  vertes  de  larmes  d'or,  de  perles  fines  et  de  pierreries,  et  d'autres  bi- 
11  joux  de  prix,  ces  riches  monuments  de  la  piété  de  nos  ancêtres,  ont 
«  disparu.  Jésus-Christ,  vendu  dans  son  image,  sortit  de  l'église  au 
11  commencement  de  l'orage.  )> 

Voici  ce  qu'on  eu  lit  sur  le  registre  de  Saint-Laurent, 
qui  est  près  de  cet  endroit  : 

11  Le  26  d'octobre  de  l'année  1733,  l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
11  ayant  été  polluée  par  efl'usion  de  sang,  causée  par  une  batterie  de  deux 
•  massons  sur  les  deux  heures,  Messieurs'du  chapitre  firent  cesser  l'of- 
«  fice,  transporteront  processionnellenient  le  Très-Saint-Sacrement 
11  dans  l'église  de  Saint-Laui'ent,  où  ils  ont  continué  leurs  offices  jus- 
«  qu'à  la  réconciliation  de  ladite  église,  qui  fut  faite  après  les  petites 
f  heures,  dites  à  Saint-Laurent  le  28  du  même  mois.  La  procession  partit 
"  de  la  sacristie  de  Saint-Pierre.  Monsieur  l'abbé  de  Chouin,  do'ien,  fit 
11  la  cérémonie,  ensuite  le  chapitre  se  rendit  processionnellement  dans 
M  Saint-Laurent,  d'où  le  Saint-Sacrement  fut  rapporté  au  son  des 
«  cloches  dudit  Saint-Laurent  à  l'église  calhéilrale.  Messieurs  le  cha- 
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«  noine  et  le  bas  chœur  étaient  en  chapes,  conformément  à  ce  qui  se 
Il  passa  en  pareille  occasion  en  1662.  —  Signé  .-  N.  Quesson,  recteur  de 
I'  Saint-Laurent.  » 

Comme  on  le  voit,  rien  n'a  manqué  au  couronnement  du 
vandalisme  de  1733.  Ces  deux  mano3uvres  se  boxant  dans 
l'église  même,  sans  doute  pour  se  partager  ce  qu'ils  avaient 
pris  en  toute  liberté  dans  le  caveau  du  duc  Jean  IV  dont  ils 
venaient  de  profaner  les  restes,  n'en  auraient  pu  faire 
davantage  en  1793. 

Nous  faisons  remarquer  que  le  grand  autel  et  les  tom- 
beaux placés  dans  le  chœur  de  la  Cathédrale  furent  succes- 
sivement disposés  comme  suit  : 

Dans  le  vieux  choeur  du  XI»,  appelé  chapelle  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  et  depuis  de  Saint-Félix,  était  placé  le  grand 
autel  dédié  aux  princes  des  apôtres. 

Cet  autel  y  resta  jusque  sous  Louis  XIII,  époque  à 
laquelle  il  fut  jeté  aux  délivres.  Travers,  (T.  3,  p.  244)  dit  en 
effet  que  : 

«  Le  17  décembre  (1623),  M.  de  Cospéan  consacra  le  grand  autel 
«  qu'on  venait  de  bâtir  à  la  Cathédrale,  lequel  n'existe  plus  ;  il  fut 
«  détruit  une  des  années  dernières  (vers  1750).  « 

Ainsi  en  1623  un  autel  Louis  XIII  était  édifié  puis  détruit 
à  son  tour  27  ans  après. 

Vers  1750,  un  troisième  grand  autel  fut  élevé  dans  le 
chœur  de  la  Cathédrale  et  placé  au  point  central  dans  Vuxe 
du  transept. 

Cet  autel  fut  démoli  pendant  la  Révolution,  puis  récdifié 
au  même  endroit  l'an  XI  de  la  République  française. 

Il  a  été  définitivement  enlevé  dudit  ciiœur  roman  l'année 
dernière. 

Jusque  sous  Louis  XIII,  les  saintes  reliques  furent  placées 
un  peu  en  arrière  du  jubé. 

Au  point  central  du  bras  de  croix  était  le  tombeau  du 
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duc  Jean  IV,  ayant  à  sa  gauche  le  tombeau  de  Robert  Pey- 
nel,  et  à  sa  droite  celui  de  Bonabes  de  Rochefort.  Ces  trois 
tombeaux  des  XIV»  et  TV'  siècles  avaient  des  pierres|tombales 
reposant  sur  des  socles  au-dessus  du  sol  des  nefs. 

Dans  le  vieux  chœur  également  reposant  sur  des  socles 
étaient  disposés  à  gauche  le  tombeau  d'Henri  le  Barbu,  à 
droite  celui  de  Pierre  Duchaffault,  du  XV»  siècle. 

Plusieurs  évoques  enterrés  au  XIIP  siècle  avaient  été 
placés  autour  des  saintes  reliques. 

Dans  le  grand  caveau  placé  entre  les  piliers  S.-E.  et  S.-O., 
nous  ne  trouvâmes  que  les  ossements  entassés  de  sept  ou 
huit  squelettes,  et  les  poignets  en  fer  d'une  châsse.  Parmi 
ces  squelettes  ne  paraissant  pas  avoir  plus  de  deux  siècles, 
l'un  d'eux,sans  doute  le  dernier  déposé  avant  la  Révolution, 
était  dessus  au  milieu  de  la  châsse  en  bois  ouverte  et  pré- 
cédemment brisée,  était  remarquable  par  la  quantité  de 
cheveux  et  de  poils  qui  le  couvraient.  Aucuns  débris  de  vases 
funéraires  ni  autres,  sauf  une  attache  en  soie  trouvée  près 
de  la  rotule  droite  du  dernier  squelette  décrit, n'y  ont  été  ren- 
contrés. La  construction  de  ce  caveau  est  du  XVII»  siècle  ; 
nous  supposons  qu'on  y  enterrait  les  serviteurs  de  l'église, 
ou  officiers  du  bas-chœur  '.  Dans  tous  les  cas,  ce  caveau  ne 
peut  être  celui  des  chanoines,  car  dans  une  notice  publiée 
en  1846  sur  VEglise  Saint-Pierre,  Cathédrale  de  Nantes, 
on  lit  : 

«  Les  travaux  entrepris  en  1846  pour  le  renouvellement  du  dallage 
«  ont  mis  à  découvert  plusieurs  caveaux.  L'un  d'eux,  au  milieu  de  la  nef, 
«  était  celui  du  chapitre.  On  y  a  trouvé  une  vingtaine  de  cercueils  po- 
«  ses  sur  des  barres  de  fer.  Les  corps  des  chanoines  portant  presque 
n  tous  perruque,  étaient  encore  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux. 

«  Le  caveau  des  Evêques  est  situé  sous  le  chœur,  à  droite  de  l'au- 
«  tel  :  il  renferme  les  cercueils  des  trois  prélats  qui  ont  occupé  le 
"  siège  de  Nantes  depuis  le  Concordat.  » 

1.  Jusqu'à  la  Révolution,  les  évêques, chanoines  et  officiers  du  bas-chœur  furent 
enterrés  dans  les  cathédrales.  —  Depuis  le  Concordat  de  1801,  les  évêques  seu- 
lement sont  de  droit  enterrés  dans  les  cathédrales. 
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Ces  trois  cercueils  provisoirement  déposés  dans  le  grand 
caveau  appelé  par  nous  caveau  des  Evoques,  furent  plus  tard 
transportés  dans  le  caveau  situé  dans  la  grande  nef,  à  l'en- 
trée du  chœur,  à  gauche,  en  avant  de  l'autel  Saint-Joseph, 
d'où  ils  ont  de  nouveau  été  retirés  le  24  août  dernier. 

Le  grand  caveau  dont  nous  venons  de  parler  était  voûté 
du  nord  au  sud  ;  il  a  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest  4  mètres, 
de  largeur  3  mètres,  les  pieds  droits  de  hauteur  0,65  ;  il  me- 
surait sous  clef  2  m.  03,  c'est  à-dire  que  la  voûte  était  un  peu 
surbaissée.  Il  est  limité  à  l'est  par  un  mur  de  0,60,  de  cons- 
truction du  XVII«  ou  du  XVIII";  à  l'ouest  par  les  sub- 
structions  romanes  du  pilier  S.-O.  ;  au  sud  par  des  sub- 
structions  modernes  et  romanes;  enfin  au  nord  par  des 
substructions  romanes  très  épaisses. 

Au-dessus  de  ces  dernières,  dans  l'axe  transversal  du 
bras  de  croix  et  à  4  m.  20  de  l'axe  longitudinal  de  la  grande 
nef,  nous  avons  trouvé  un  caveau  dont  le  radier  placé  à 
0,24  au-dessous  du  niveau  des  dallages  des  nefs,  était  lui- 
même  à  0,25  au-dessus  d'un  sol  roman  très  épais,  fait  en 
chaux,  sorte  de  béton  qui  se  laissait  difficilement  entamer 
par  la  pioche. 

Le  caveau  formé  de  quatre  parpaings  entuffeau  mesurait 
intérieurement  de  longueur  1  m.  59,  de  largeur  0,46  et  de 
hauteur  0,48;  comme  construction  il  était  en  tout  semblable 
à  celle  des  trois  caveaux  rencontrés  du  côté  nord. 

Un  vase  funéraire  très  fragmenté  et  des  débris  d'osse- 
ments y  ont  seuls  été  vus. 

Nous  pensons  que  Bonabes  de  Rochefort  fut  inhumé  en 
cet  endroit. 

A  l'est  du  pilier  N.-O.,  s'étendant  comme  tous  les  autres 
de  l'Ouest  à  l'Est,  nous  avons  remarqué  un  caveau  qui 
par  ses  dimensions  nous  paraît  avoir  été  réservé  aux 
enfants  du  bas  chœur.  Ce  caveau  mesure  en  longueur 
2"66,  en  largeur  O-^TO,  en  hauteur  1™68.  Au  fond  on  a  trou- 
vé des  os  et  des  planches  qui  avaient  été  foulés  et  brisés 
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SOUS  les  pieds.  Aucun  débris  de  vases  n'y  a  été  rencontré. 
Deux  rangs  de  barres  de  fer  divisaient  ce  caveau  en  trois 
parties. 


Pour  revenir  au  tombeau  de  l'Evêque,  vous  avez,  Mes- 
sieurs, sous  les  yeux  les  objets  qui  ont  été  découverts  dans 
le  caveau. 

Ce  caveau  touchait  par  les  petits  côtés  des  maçonneries 
épaisses  et  anciennes  reliées  par  des  parpaings  en  tuffeau, 
ayant  chacun,  ainsi  que  ceux  des  caveaux  découverts  plus 
au  Nord,  deux  rangées  de  six  tuffeaux  posés  sans  être  ap- 
pareillés les  uns  au-dessus  des  autres  directement,  sans 
joints  coupés.  Dans  le  caveau  de  l'Evêque,  le  dallage  irré- 
gulièrement fait  est  en  pierres  épaisses  de  huit  centi- 
mètres. Les  trois  barres  de  fer  ont  de  section  quatre  centi- 
mètres. Il  n'y  avait  pas  de  barres  de  fer  dans  les  deux 
autres  caveaux,  qui  du  reste  n'ont  de  hauteur  que  0,55 
centimètres,  alors  que  celui  de  l'Evêque  en  a  0,88. 

Les  planches  du  cercueil  qui  ont  deux  centimètres  d'é- 
paisseur présentent  tous  les  caractères  du  sapin^  sans  qu'il 
soit  très  facile  de  dire  lequel;  cependant  nous  pensons  que 
ce  pourrait  être  du  sapin  des  Yosges  fAbies 2Jectinata )j  ap- 
porté  à  Nantes  par  la  Loire.  Une  des  planches  de  côté,  per- 
cée d'un  trou  de  trois  centimètres  de  diamètre,  nous  fait 
croire  que  ce  sapin  a  été  flotté. 

La  crosse  en  bois  très  léger  et  creux,  qui  nous  semble  de 
noisetier  ou  de  sureau,  est  cassée  en  cinq  morceaux,  pi.  13. 
Cette  crosse  mesure  de  longueur  l'"25  centimètres  sous  le 
petit  chapiteau  qui  la  surmontait,  et  qui  lui-même  a  de 
hauteur  cinq  centimètres.  Ce  chapiteau  était  couronné  d'un 
motif  dont  nous  avons  les  quatre  fleurons,  mais  de  la  par- 
tie recourbée  soit  en  dessus,  soit  en  dessous,  par  le  côté,  il 
n'a  absolument  rien  été  retrouvé. 
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Voici  sur  les  crosses,  en  général,  ce  que  dit  Vahhé  Mar- 
tigny  dans  son  Dictionnaire  des  Antiquités  clirétiennes 
(page  259)  : 

I.  Le  bâlon  pastoral  est  d'une  origine  fort  ancienne.  Sans  nous  ar- 

«  réter  a  l'opinion  qui  voudrait   le  faire  remonter  jusqu'aux  apôtres, 

«  nous  citerons  celle  de  Barouins  qui,  il'après  les  plus  solides  auto- 

"  rites,    dit  que  les  évoques  s'en  servaient  certainement  au  quatrième 

«  siècle.  Le  témoignage  do  saint  Grégoire  de  Tours  a  été  invoqué  pour 

Il  le  sixième,  mais  c'est  à  tort  selon  nous  :  le  passage  cité  l'iit  mention^ 

«  non  pas  d'un  évêque  portant  une  crosse,  mais   d'un  archidiacre  s'ap- 

«  puyant  sur  un  bâton  ordinaire.  —  Primitivement,  le  bâton  pastoral 

M  était  de   bois,  de  cyprès  le  plus  communément;  il  y  en  eut  d'or  et 

«  d'ivoire.  Plus  tard  et  dès  le  commencement  du  si.xième  siècle,  on  eut 

t  des  crosses  ornées  d'or,  et  entin  des  crosses  d'or   ou   d'argent  mas- 

"  sif.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  testament  de  saint  Rémi,  rap- 

«  porté  dans  l'histoire  de  Flodoard,  où  il  est  fait  mention  d'une  crosse 

c>  d'argent  façonnée  .-    argenleam  cambiitani    figuralam.  —    On 

<<  a  donné  au  bâton  pastoral  plusieurs  noms  :  celui  depetZw;;;,  parce  qu'il 

€  ressemble  à   la  houlette  du  berger  qui  est  recourbée  pour  saisir  et 

<■  ramener  les  brebis  ;  celui  de  ferulajàw  vevie  ferio  «je  frappe  m,  parce 

<i  que  le  pastsur  doit  quelquefois  user  de  sévérité  envers  ses  ouailles. 

"  Le  pape,  non  plus  que  les  cardinaux  évèques  à  Rome,  ne  se  sert  pas 

c  de  la   crosse.  Mais    c'est  à    tort  que  quelques  auteurs,  entre  autres 

«  Grancolas,  avancent  qu'il  en  fut  toujours  ainsi.  Outre  que  noustrou- 

(I  vons  des  témoignages  contraires  à  cette  assertion  dans  les  écrivains 

«  liturgistes,  nous  avons  des  images  anciennes  de  saint  Grégoire-le-Grand 

«  et  de  Gélase  II,  où  ces  papes  sont  représentés  avec  un  bâton  surmonté 

Il  d'une  croix  ou  d'un  globe.  Innocent  111  est  le  premier  qui  ait  affirmé 

«  que  les  papes  ne  portent  pas  le  bâton  pastoral.  Or,  comme  il  siégeait 

«  en  1199,  et  que  Gèlase  II,  qui  figure  encore  avec  la  crosse,  siégeait  en 

«  H 18,  on  peut  conclure  de  là  que  l'usage  de  cet  insigne  ne  cessa,  pour 

•  les  papes,  que  vers  le  milieu  du  douzième  siècle.  En  Orient,  le  bâton 

«  pastoral  n'est  pas  recourbé,  mais  droit  et  surmonté  d'un  globe,  quel- 

11  quefois  d'une  croix   ou  de  la  lettre  T,   qui  elle-même  est  une  des 

t  formes  antiques  de  la  croix;  quelques-uns  deceà  bâtons  se  tiennent 

»  par  deux  serpents  entrelacés  dont  les  tètes  sont  affrontées.  » 

Nous  savons  qu'au  moyen  âge,  pour  éviter  la  violation 
des  tombeaux,  on  retirait  après  les  funérailles  les  objets 
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précieux  ayant  appartenu  au  défunt,  et  qu'on  leur  substi- 
tuait des  objets  semblables  sans  valeur  pour  ne  pas  tenter 
la  cupidité  des  voleurs. 

Cet  usage  s'est  perpétué  à  Nantes  jusque  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  ainsi  que  nous  l'apprend  Camille  Mellinet 
dans  son  histoire  sur  la  Commune  et  la  Milice  de  Nantes. 
Décrivant  les  obsèques  de  Monseigneur  de  la  Muzanchère, 
célébrées  le  7  avril  1775,  il  dit  (V.  5,  p.  244)  : 

"  Le  corps,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  placé  sur  un  lit  de 
«  parade  noir,  porté  par  huit  prêtres  irlandais,  fut  promené  proces- 
.<  sionnellement  par  la  ville  comme  au  trajet  de  l'Assomption.  Il  fut 
«€  descendu  ensuite  dans  l'enfeu  des  évoques,  après  qu'on  lui  eut  retiré 
f  l'anneau  et  !a  croix  d'or,  en  lui  laissant  la  mitre  et  tous  les  oine- 
«  ments  dont  il  était  vêtu  ;  mais  le  soir  on  le  retira  pour  l'habiUer 
«c  d'ornements  moins  riches,  et  on  le  déposa  dans  une  châsse  de  plomb 
<•  sur  laquelle  se  trouvait  gravée  cette  épitaphe  :  Ricjacet  DB.  Petrus 
«  Mauclerc  de  la  Muzanchère,  Lucionensis  natus  anno  1700. 
«  Episcopus  Nannelensis  anno  1746.  Obiit  n  die  aprilis  1775. 
«  Requiescat  m  pace.  » 

* 

L'anneau  épiscopal  est  en  or  jaune  très  pur  et  très  fin  ; 
il  mesure  de  diamètre  intérieur  dix-neuf  millimètres  à 
peine.  La  pierre  est  blanche,  elle  est  de  forme  ovoïdale  et 
formée  de  deux  pierres,  dont  celle  du  dessus  un  peu  con- 
vexe et  biseautée  n'a  que  le  quart  de  l'épaisseur  totale.  Lors 
de  la  découverte,  cette  pierre  paraissait  colorée  d'un  rose 
très  léger.  Une  circonstance  toute  fortuite  a  démontré  que 
cette  teinte  rosée  venait  d'une  poussière  rougeâtre  qui, 
comme  volume,  ne  représente  pas  plus  qu'une  tête  d'épingle 
moyenne.  Cette  poussière  était  étendue  entre  les  deux 
parois  intérieures  qui  sont  parfaitement  adhérentes,  et  n'a 
pu  être  placée  là  qu'avec  intention  ;  pour  nous,  c'est  sans 
doute  de  la  poussière  de  reliques. 

Des  recherches  que  nous  avons  faites,  il  ressort  que  les 
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anneaux  épiscopaux  étaient  plutôt  riches,  très  riches  même, 
que  simples.  Les  pierres  qui  les  ornaient  étaient  non  seule- 
ment, comme  matière,  plus  précieuses  que  celle  que  nous 
décrivons,  mais  elles  étaient  encore  augmentées  d'une  valeur 
artistique  qui,  par  le  sujet  qu'elles  comportaient,  devait 
grandement  en  rehausser  la  valeur.  La  pierre  de  notre 
anneau  présente  cette  particularité  peu  ordinaire,  du  moins 
nous  le  croyons,  d'être  de  la  plus  grande  simplicité,  puis- 
qu'elle est  blanche  et  tout  unie.  Ce  n'est  pas  que  cette 
simplicité  ne  soit  pour  nous  une  marque  de  grande  distinc- 
tion, car  elle  est  conforme  à  ce  qu'en  dit  l'abbé  Martigny, 
mais  elle  nous  paraît  une  véritable  exception  dans  son 
genre,  surtout  si  on  examine  les  deux  parties  qui  n'en 
forment  qu'une.  La  plus  épaisse,  celle  du  dessous,  occupe  le 
fond  de  la  capsule  ;  la  plus  mince,  le  dessus,  retenue  par 
quatre  griffes  qui  la  sertissaient  à  la  première.  Pour  plus 
d'adhérence  entre  les  deux  pierres,  elles  avaient  été  collées 
à  la  pointe  par  un  petit  enduit.  De  même  que  la  pierre, 
l'anneau,  la  capsule  et  les  griffes  sont  des  plus  simples,  de 
l'or  très  fin  mais  uni  ;  le  cercle  est  de  forme  demi-ronde 
un  peu  aplatie.  Sa  hauteur  est  de  cinq  millimètres  forts,  le 
diamètre  extérieur  est  de  vingt-deux  millimètres;  la  capsule 
a  de  longueur  dix-huit  millimètres,  de  largeur  quatorze  ; 
cette  largeur,  prise  au-dessus  de  l'axe  transversal,  c'est-à- 
dire  que  la  capsule  est  en  forme  d'œuf,  le  haut  un  peu  aplati, 
tandis  que  le  bas  est  en  pointe. 

Pour  ce  qui  est  de  la  poussière  rougeâtre  qui  était  pla- 
cée entre  les  deux  parois,  si,  comme  nous  le  croyons,  cette 
poussière  est  de  la  poussière  de  reliques,  nous  comprenons 
la  valeur  que  pouvait  avoir  pour  son  possesseur  l'anneau 
qui  les  contenait,  et  alors  nous  concevons  la  simplicité  de 
la  pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  l'abbé  Martigny  dit  de 
l'anneau  épiscopal  dans  son  Dictionnaire  des  Antiquités 
chrétiennes,  page  38  : 
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>i  L'anneau  ôpiscopal  doit  être  d'or  et  orné  d'une  pierre  précieuse, 
«  sans  entaille  ni  figure  quelconque  (Durand,  op.  et  loc.  laud.)-  L'or 
>i  avertit  l'évèque  de  robligation  où  il  est  de  reproduire  en  sa  per- 
«  sonne  les  qualités  de  ce  précieux  métal  ;  sa  ductilité,  en  se  mon- 
«  trant  toujours  doux  et  miséricordieux  envers  tous  ;  sa  pureté,  par 
«  l'intégrité  de  sa  doctrine  et  de  ses  mœurs;  son  éclat,  par  la  splen- 
*  deur  de  ses  œuvres  et  de  sa  réputation  5  son  poids,  par  la  gra- 
«  vite  de  sa  tenue  et  de  sa  vie  ;  sa  valeur  :  de  même  que  l'or  est  le  plus 
«  précieux  des  métaux,  ainsi  l'évoque  doit  se  montrer  le  plus  parfait 
(  des  chrétiens.  »  (A.  Dusaussay,  Panopl.  épisc,  p.  197,  seqq.) 

Dans  son  travail  sur  les  Bagues  à  toutes  les  époques  et 
en  particulier  de  l'anneau  des  Evêques  et  des  abbés,  l'abbé 
Barraud  (Bulletin  monumental,  30»  v.,  1864,  p.  381-382), 
dit: 

«  Les  papes  et  les  évêques  étaient  autrefois  inhumés  avec  leurs  vê- 
«  teinents  sacrés  et  aj'ant  au  doigt  l'anneau,  marque  de  leur  dignité. 
«  Cet  usage,  fort  ancien,  c'a  cessé  que  dans  des  temps  assez  rappro- 
€1  chés  de  nous.  Peut-être  même  est-il  maintenant  encore  observé  dans 
«  quelques  églises. 

■>  Il  en  est  particulièrement  fait  mention  dans  un  opuscule  ancien, 
<(  écrit  par  un  auteur  anonyme  de  Tours,  sous  le  titre  de  Spéculum 
«I  Ecclesiœ  «  le  Miroir  de  l'Eglise  ».  —  «  Les  clercs  qui  ont  reçu  les 
f  ordres,  y  est-il  dit,  doivent  être  ensevelis  avec  les  habits  dont  on  les 
«  a  revêtus  dans  leur  ordination  ;  le  prêtre  avec  l'ornement  qu'il  porte 
<(  à  l'autel,  le  moine  avec  la  chasuble  qui  est  la  marque  de  sa  profession 
«  religieuse.  Sur  la  poitrine  du  prêtre  on  placera  un  calice.  Si  l'on 
«  n'en  a  pas  un  en  étain,  on  en  placera  un  de  Samos,  c'est-à-dire  en 
■<  terre,  car  Samos  est  une  île  où  l'on  a  commencé  à  fabriquer  des 
"  vases  de  terre.  L'évèque  doit  avoir  l'anneau,  parce  qu'il  est 
"  époux.  L'on  ne  doit  pas  en  orner  la  main  des  prêtres,  parce  qu'ils 
«  ne  sont  pas  époux,  mais  les  amis  ou  les  vicaires  de  l'époux.  » 

Guillaume  Durand,  auteur  du  XIIIo  siècle,  sans  entrer 
dans  les  mêmes  détails,  consigne  aussi  cette  coutume  dans 
son  Rational  des  divers  offices  : 

«  Les  clerc5,  s'ils  sont  dans  les  ordres  sacrés,  seront  inhumés  avec 
n  les  ornemeats  çue  demandeu  les  ordres  qu'ils  ont  reçus  S'ils  ne  son 
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«  pas  clans  les  ordres  sacrés,  ou  les  inhumera  comme  les  simples  laïques. 
<■  On  ne  doit  jamais  se  dispenser  de  suivre  la  règle  qui  prescrit  d'en- 
«  terrer  les  clercs  avec  leurs  insignes,  s'il  s"agit  d'un  ëvèque  ou  d'un 
'•  pi'ètre.  On  l'omet  souvent  pour  les  autres  ordres,  parce  que  cela 
«  entraînerait  dans  des  dépenses  qui  ne  sont  pas  possibles.  » 

Page  385  : 

«  Des  fouilles  exécutées,  en  1844,  à  l'occasion  de  la  construction  d'un 
«  caveau  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  à  la  cathédrale  de  Troyes,  ont 
<i  amené  la  découverte  de  plusieurs  cercueils.  L'un  d'eux  contenait  la 
«  dépouille  mortelle  d'Hervée.,  évêque  de  Troyes,  mort  en  1206.  Le 
"  prélat  avait  été  enseveli  avec  ses  vêtements  épiscopaux,  dont  il  restait 
«  encore  des  débris  assez  considérables  ;  un  calice  d'argent,  couvert 
«  de  sa  patène  également  en  argent,  était  placé  près  de  la  tête.  A  gauche 
«  du  squelette  se  trouvait,  la  volute  tournée  en  dedans,  une  croix  en 
"  cuivre  rouge  doré  et  émaiUé  de  bleu.  L'anneau  pastoral  ne  fut  pas 
«  d'abord  aperçu,  mais,  après  de  minutieuses  recherciies,  on  le  décou- 
«  vrit  également  au  côté  gauche.  Il  s'était  détaché  de  la  main  droite 
«  tournée  de  ce  cùté,  les  bras  ayant  été  croisés  sur  la  poitrine  confor- 
«  mément  à  l'usage.  Cet  anneau  a  deux  centimètres  de  diamètre.  C'est 
«  un  cercle  mi-plat,  formé  au  marteau,  et  auquel  est  fixé,  au  moyen  de 
«  quatre  griffes,  un  beau  saphir  oblong.  Le  cercle  à  sa  jonction  avec 
"  le  support  de  la  pierre  ou  le  chaton,  est  orné  de  trois  petites  feuilles 
«  l'une  trilobée  et  les  autres  à  quatre  divisions.  » 

Page  413  : 

«  Les  évoques  portent  aussi  leur  anneau  à  V  avant -dernier  doigt  ; 
u  mais  ce  n'est  pas  à  l'avant-dernier  doigt  de  la  main  gauche,  c'est  à 
((  celui  de  la  mai7i  droite,  ainsi  que  l'indique  le  pontifical  de  Clément 
«  VIII  et  d'Urbain  VIII.  » . . . .  «  L'époux,  y  est-il  dit,  prend  l'anneau, 
■I  et  avec  le  prêtre,  il  le  présente  aux  trois  premiers  doigts  de  la  main 
«  droite  de  l'épouse. . .  et  il  le  met  ensuite  à  l'un  des  doigts  de  la  main 
a  gauche  et  il  l'y  laisse.  L'épouse  le  portera  toujours  à  cette  main, 
«  contrairement  à  ce  que  fait  l'évêque,  car  il  doit  publiquement  l'avoir 
«  à  la  main  droite,  en  signe  d'une  pleine  et  entière  chasteté,  i 

Contrairement  aux  citations  ci-dessus,   le  prélat   avait 
l'anneau  à  l'annulaire  de  la  main  gauche,  fait  que  nous  ne 
1888  4 
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pouvons  attribuer  qu'à  une  méprise  commise  au  moment 
de  l'embaumement. 


Des  vêtements  nous  n'avons  rien  pu  sauver  de  ce  qui  re- 
couvrait le  haut  du  corps.  Celui-ci  avait  été  embaumé, 
ainsi  qu'il  fut  facile  de  le  reconnaître  dès  le  premier  abord 
à  l'aspect  affaissé  et  momifié  de  l'ensemble.  Une  substance 
retirée  du  haut  de  la  poitrine,  et  une  dernière  goutte  de 
mercure  trouvée  sur  la  planche  au  fond  du  cercueil,  ne 
peuvent  laisser  de  doute  à  cet  égard. 

Peut-être  devons-nous  attribuer  aux  produits  employés 
à  cet  embaumement  la  décomposition  du  vase  ou  mieux  du 
calice  qui  reposait  du  côté  droit  au-dessous  de  la  tête,  et  la 
perte  de  la  partie  supérieure  des  vêtements. 

Les  soieries  qui  recouvraient  les  jambes  semblaient  dans 
le  caveau,  gonflées  qu'elles  étaient  par  l'humidité,  des  bot- 
tes ou  des  hauts-de-cbausses,  elles  étaient  maintenues  par 
des  bandelettes  latéralement  et  au-dessus  du  cou-de-pied. 
Les  semelles  des  chausses  étaient  retenues  de  la  même  ma- 
nière, pi.  14. 

L'extrémité  des  manchettes. 

Deux  petits  carrés  servant  à  agraffer  le  vêtement, 

Un  fragment  de  soie  du  voile  qui  recouvrait  la  face. 

Un  autre  fragment  de  soie  du  coussin  sur  lequel  reposait 
la  tête,  sont  les  objets  qui  ont  été  recueillis. 

L'extrémité  de  l'annulaire  avait  conservé,  protégée  par 
l'anneau,  le  bout  du  gant  qui  est  de  laine  tricotée. 

Voici  ce  que  notre  collègue  M.  Lemoine  dit  de  ces  ob- 
jets : 

«  Ces  gants  sont  de  tricot  fait  à  la  broche.  Ils  sont  pourvus  de  poi- 
•  gnets  au  parement  en  tissus   de  Samit,  brodé  d'or  fin.  Suivant 


Hi 
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«  l'usage  de  ce  temps,  pour  les  Evoques,  ils  sont  bordés  d'un  cercle 
«  d'or  brodé. 

I  Ces  deux  poignets,  admirablement  conservés,  ont  une  bordure  den- 
«  telée  de  trèfles  guipés  d'or.  Sur  le  champ,  deux  monogrammes  du 
«  Christ  et  de  la  "Vierge  en  lettres  gothiques  d'un  dessin  très  pur  et 
i(  brodés  de  gros  fils  d'or  en  coupure. 

«  Entre  ces  monogrammes,  un  semis  de  fleurettes  de  bleuets  brodés 
<c  de  soie  avec  une  finesse  qui  témoigne  de  l'habileté  et  du  goût  des 
«  brodeurs  de  cette  époque. 

«  Pour  faciliter  le  passage  de  la  main,  ces  poignets  ont  une  ouver- 
«  ture  treillagée  de  soie  qui  se  prêtait  facilement  à  la  pression  et 
Il  remplissait  l'offlce  des  élastiques  de  nos  jours. 

«  Les  chausses  retenues  avec  des  bandelettes  sont  en  Camocas  ou 
"  drap  de  soie  blanc,  broché  ton  sur  ton,  et  qu'on  dirait  être  de  fabri- 
«  cation  récente,  tant  par  la  texture  du  tissu  que  par  son  dessin.  Les 
Cl  bandelettes  sont  du  même  tissu,  coupées  en  rubans  et  ourlées. 

«  L'étofl;e  du  voile  qui  recouvrait  la  figure,  de  même  que  celle  qui 
<i  foi'mait  le  coussin,  est  de  soie,  un  tissu  nommé  Cendal  ou  taffetas 
«  très  léger.  » 

Pour  compléter  les  renseignements  de  M.  Lemoine,  nous 
lisons  dans  le  Dictionnaire  du  Mobilier  de  Viollet-le-BuCj 
d'après  M.  Francisque  Michel,  au  sujet  des  étoffes  de  Camo- 
cas : 

«  Pour  ce  qui  est  du  Camocas,  le  prix  n'en  était  guère  moins  élevé 
«  que  celui  des  draps  d'or,  au-dessous  desquels  cependant  on  serait 
«  tonte  de  le  placer  dans  la  hiérarchie  des  tissus.  On  l'employait  à  faire 

«  des  vêtements,  nommément  des  corsets mais  surtout  des  orne- 

«  ments  sacerdotaux Il  y  avait  du  camocas  blanc,  noir  semé  de 

«  gouttes  blanches,  bleu,  vert,  rouge,  violet,  rayé,  blondet,  cendré, 
«  plombé,  à  couleur  de  fleur  de  pêcher,  vermeil,  avec  de  petits  besauts 
n  jaunes  ;  il  y  en  avait  aussi  dont  les  raies  étaient  d'or  et  d'argent, 
«  mais  cette  étoffe  représentait  plus  habituellement  des  oiseaux.  En 
«  usage  en  Orient,  si  l'on  peut  ajouter  foi  à  Mandeville  et  â  Clavijo,  le 
ce  camocas  venait  non  seulement  de  l'île  de  Chypre,-  mais  encore,  selon 
«  toute  apparence,  de  la  Grèce  ;  du  moins  le  terme  xa(i6uxàç  y  était 
«  répandu,  avec  la  signification  de  drap  de  soie  ou  de  coton  fabriqué  à 
«  la  façon  de  Damas.  »  (T.  3,  p.  361.) 

Et  au  sujet  des  étoffes  de  Cendal  : 
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«  Le  sydoine  ou  le  sj'ndon  (Gendal)  était  très  probablement  une 
■■  étoffe  de  soie.  Cette  étoffe  s'employait  aussi  bien  pour  les  vêtements 
«  que  pour  les  ensevelissements.  On  plaçait  aussi,  pendant  le  moyeu  âge, 
«  les  personnages  de  distinction  dans  le  cercueil  avec  leurs  vêtements 
«  de  cérémonie,  et  cette  habitude  paraissait  généralement  adoptée  par 
«  le  haut  clergé.  Toutes  les  tombes  d'évêques  que  nous  avons  vu  ouvrir, 
«  et  qui  dataient  des  XII»,  XIII'=,  XlVe  etXV°  siècles,  conservaient  las 
«  vestiges  des  vêtements  de  ces  dignitaires  ecclésiastiques.  Il  en  était 
«  de  même  pour  les  tombes  des  seigneurs  suzerains  pendant  le  moyen 
'<  âge.  Ces  personnages  étaient  plus  ou  moins  bien  embaumés,  revêtus 
«  de  leurs  habits,  et  portés,  le  visage  découvert,  jusqu'à  leur  sépulture 
«  sur  des  lits  de  plantes  odoriférantes.  »  (Kro  dit  Mobilier,  T.  4,  p.  76.) 

A  ces  renseignements,  nous  ajouterons  que  la  frise  de 
ces  manchettes  au  parement  en  tissu  de  Samit,  est  à  cinq 
compartiments  inégaux,  ornés  des  monogrammes  du  Christ 
et  de  la  Vierge,  séparés  par  un  semis  de  fleurettes  qu'ac- 
compagnent des  bleuets  et  fleurettes  dans  les  deux  compar- 
timents qui  touchent  le  treillis  réservé  pour  faciliter  le 
passage  de  la  main. 

Un  cercle  formé  de  petits  anneaux  d'or  entrelacés,  borde 
la  manchette  à  laquelle  venait  s'attacher  la  manche. 

Sur  le  champ  du  parement,  des  étoiles  sans  nombre  à  six 
et  huit  rayons,  faits  de  paillettes  d'or,  harmonisent  et 
rehaussent  la  richesse  du  parement  qui  est  couronné  de  iiuit 
fleurons  trèfles,  accouplés  par  deux  dans  les  trois  compar- 
timents milieu,  un  seul  existant  sur  les  angles:  Une  sorte 
de  garniture  sertie  également  de  paillettes  d'or,  encadre 
les  bordures  de  la  manchette  sur  trois  côtés,  et  relie  de  la 
façon  la  plus  gracieuse  les  fleurons  par  de  petites  courbes 
légèrement  infléchies,  ce  qui  donne  comme  silhouette  à 
ces  manchettes  la  forme  d'une  élégante  couronne. 

Les  deux  petites  agrafes  ont  vingt-cinq  millimètres  de 
carré,  elles  sont  ornées  d'un  quatre  feuille  bordé  dans  le 
même  genre  que  les  manchettes,  et  chaque  lobe  est  sera- 
blablement  étoile.  Les  étoff'es  en  cendal  du  voile  recou- 
vrant la  figure  et  formant  le  coussin  sont  unies. 
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La  tête  était  recouverte  d'un  bonnet  de  laine  à  double 
épaisseur,  au  moins  sur  les  bords  ;  la  couleur  de  ce  bonnet 
semble  avoir  été  gros  bleu  noir. 

Travers,  T.  2,  p.  81-83,  dit  que  : 

«  Les  chanoines  portaient  l'aumusse  appelée  Gapellus  sur  la  tête  et 
«  pendante  sur  le  clos,  et  non  sur  le  bras  comme  aujourd'hui  ;  et  le 
«  bonnet,  birretum,  depuis  la  Toussaint  jusqu'au  1er  mars,  au  lieu  du 
«  riche  camail  qu'ils  ont  pris,  lequel  n'est  proprement  que  l'ancienne 
«  aumusse  qu'ils  ont  retenue,  et  qu'ils  portent  à  la  manière  d'autre- 
«  ■  fois.  Le  Chapitre  n'approuvait  pas  que  les  chanoines  se  distinguassent 
«  par  de  belles  aumusses,  portassent  des  souliers  pointus  ou  à  bec  d'oi- 
«  seau,  solutares  roxtratos,  etc..  ;  que  le  bas  chœur  eût  des  surplis 
«  de  toile  fine.  Mais  le  statut  permet  aux  dignités  d'user  de  plus  belles 
«  aumusses  que  les  chanoines.  L'usage  de  porter  l'aumusse  sur  la  tête 
<>  subsistait  encore  l'an  1499  pour  les  chanoines  en  ordre  sacré  ^  les 
«  autres  qui  n'y  étaient  pas  le  portaient  sur  le  bras,  comme  de  petits 
«  clercs  qui  doivent  être  tête  nue  et  avoir  le  bonnet  sous  le  bras  devant 
••  leurs  maîtres.  L'aumusse  originairement  n'est  pas  une  marque  de 
«  distinction  :  elle  était  autrefois  commune  à  tous  les  prêtres  et  était 
«  le  sigr.e  de  leur  sacerdoce  (Registres  du  Chapitre,  1er  juillet  1451, 
«  statuts  de  la  collégiale,  l'an  1499).  » 

Viollet-le-Duc  dit  également  {Dictionnaire  du  Mobilier, 
T.  3,  p.  34)  : 

«  L'aumusse,  dans  la  plupart  des  églises  cathédrales,  devait  être 
«  portée  sur  la  tête,  de  la  Saint-Michel  à  Pâques,  et  pendant  la  belle 
i  saison,  pliée  sur  l'épaule.  » 


Du  corps  qui  mesurait  un  mètre  soixante-seize  centi- 
mètres et  pouvait  avoir  (car  la  tête  était  un  peu  relevée  et 
rentrée)  de  longueur  un  mètre  quatre-vingts,  voici,  au  point 
de  vue  anthropologique,  ce  qu'en  dit  notre  collègue  M.  le 
docteur  Porson  : 
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«  Le  1"  mai  1888,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président  de  la  Société 
s  d'Archéologie,  d'examiner,  au  point  de  vue  anthropologique,  le  corps 
«  découvert  la  veille  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Nantes,  nous 
«  avons  pu,  après  un  examen  sommaire,  établir  d'une  manière  à  peu 
î  près  certaine  deux  particularités  qui,  dans  la  circonstance,  présen- 
«  taient  un  véritable  intérêt  :  c'était  d'abord  le  sexe  de  ce  corps,  ses 
«  ornements  l'avaient  fait  déjà  soupçonner,  mais  la  structure  du  sque- 
"  lette  pouvait  seule  permettre  de  le  préciser  ;  c'était  ensuite  son  âge. 
c<  Pour  ce  qui  concernait  le  premier  point,  l'examen  des  os  du  bassin 
«  ne  laissait  subsister  aucun  doute,  nous  étions  bien  en  présence  d'un 
■c  homme  ;  la  prédominance  des  diamètres  verticaux  sur  les  transver- 
«  saux,  la  forme  irrégulièrement  ovalaire  du  trou  sous-pubien,  la  hau- 
<■  teur  de  la  symphise  pubienne,  l'arcade  sous-jacente  formant  un  angle 
"  aigu  en  étaient  des  preuves  irrécusables,  tous  ces  caractères  étant 
particuliers  au  sexe  masculin. 

«  Pour  ce  qui  était  de  l'âge,  il  était  également  permis  d'affirmer 
«  que  le  corps  soumis  à  notre  examen  était  arrivé  à  l'âge  minimum  de 
«  45  à  50  ans  :  la  soudure  de  l'appendice  xiphoïde  au  sternum  et  celle 
«  du  coccyx  au  sacrum  ne  se  voient  en  effet  qu'après  cette  époque  de 
«  la  vie. 

"  Il  était  plus  difficile  de  préciser  l'âge  maximum  ;  cependant  l'ins- 
«  pection  des  dents  pouvait  nous  donner  quelques  renseignements 
«  utiles  à  ce  sujet .-  non  seulement  elles  étaient  toutes  au  complet  sur 
«  les  deux  maxillaires,  mais  leur  usure  n'était  pas  très  avancée  ;  moins 
«  prononcée  au  niveau  des  incisives  que  des  molaires,  elle  avait  fait 
<<  disparaître  au  niveau  de  ces  dernières  les  tubercules  de  la  couronne  ; 
«  l'ivoire  était  à  nu  et  la  hauteur  de  la  dent,  à  partir  du  collet,  devait 
«  être  diminuée  d'un  tiers  environ.  L'usure  des  dents  est  toujours  plus 
«  prononcée  que  dans  le  cas  précédent  lorsque  la  vieillesse  confirmée 
«  est  atteinte  ;  on  pouvait  donc  conclure  que  le  corps  ne  devait  pas 
t  avoir  dépassé  soixante  ans. 

«  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  à  tenir  compte  pour  la  fixation  de 
c  l'âge,  de  la  couleur  des  cheveux  ;  en  effet,  il  était  facile  de  constater 
«  que  toutes  les  matières  organiques  contenues  dans  le  cercueil,  étoffes, 
«  bois,  débris  iumains,  avaient  pris  une  coloration  uniformément 
•  brune  ;  ne  doit-on  pas  conclure  de  ce  fait  que  les  cheveux  soumis  aux 
«  mêmes  influences  modificatrices  du  tombeau,  avaient  dû  subir  des 
«  effets  semblables  ? 

(  Nous  ajouterons,  à  titre  d'intérêt  purement  esthétique,  que  la  tète 
II  était  d'une  régularité  remarquable  ;  l'angle  facial  très  ouvert,  le  front 
«  haut  et  légèrement  fuyant,  les  saillies  osseuses  peu  marquées 
«  donnaient  à  son  ensemble  une  distinction  peu  commune. 

t  D'  L.   PORSON.   » 
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Voici,  maintenant,  le  résultat  des  analyses  et  recherches 
faites  par  notre  savant  collègue  M.  Andouard,  de  la  Société 
Académique. 

De  la  poussière  trouvée  au  fond  du  vase  funéraire  non 
brisé,  M.  Andouard  dit  : 

«  Cette  poussière  est  composée  d'une  poudre  grise  très  tenue,  parse- 
«  mée  de  nombreux  débris  de  charbon  de  bois,  dont  le  volume  varie  de 
«  celui  d'une  tête  d'épingle  à  celui  d'une  noisette. 

■>  La  poudi-e,  traitée  par  les  réactifs  cliimiques,  ne  laisse  aucun  doute 
«  sur  sa  nature .-  c'est  de  la  cendre  de  bois.  Elle  provient  évidemment  de 
«  la  combustion  du  charbon  dont  un  reste  l'accompagne  et  qui  a  dû  ser- 
"  vir  à  brûler  des  parfums  pendant  la  cérémonie  funéraire.  » 

Du  calice  : 

"  Ce  vase  est  réduit  en  fragments  de  petite  dimension,  d'une  épais- 
«  seur  de  3  à  4  millimèti'es,  rarement  plus,  d'une  densité  comprise  entre 
"  2,20  et  4,70  suivant  les  parcelles  choisies.  Beaucoup  de  ces  fragments 
"  présentent  une  courbure  parfois  trôs  accentuée.  Leur  section  est  un 
«  peu  verte  sur  les  bords  et  d'un  gris  noirâtre  uniforme  au  centre.  Les 
"  deux  faces  sont  couvertes  d'un  enduit  verdâtre,  quelquefois  bleu,  gé- 
«  néralement  brillant,  inégal  et  très  rugueux. 

"  L'analyse  chimique  assigne  aux  divers  fragments  une  composition 
"  un  peu  variable,  sous  le  rapport  de  la  proportion  relative  et  même 
«  de  la  nature  des  éléments  dont  ils  sont  formés. 

■■  L'irrégularité  constatée  dans  la  densité  faisait  pressentir  celle-cL 
('  'Voici  la  moyenne  obtenue  sur  des  parcelles  d'une  épaisseur  maximum  : 

Silice 26.436 

Alumine 32.914 

Oxyde  de  fer  1 .218 

—  d'étain 16.727 

—  de  plomb 13.302 

—  de  cuivre 2.230 

Chaux 1.071 

Soude 0.683 

Eau,  acide  carbonique  et  perte 5.419 

Total 100.000 
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«  Cette  composition  et  l'examen  physique  des  fragments  autorisent  à 
«  dire  que  le  vase  était  façonné  de  terre  recouverte  d'un  vernis  plom- 
«  bique  épais,  sur  lequel  avaient  sans  doute  été  appliqués  des  ornements 
«  d'étain  et  de  cuivre.  Très  visibles  encore  sur  certains  débris,  tout  en 
«  ayant  perdu  leur  forme  primitive,  ces  ornements  n'existent  pas  sur  les 
•I  autres.  De  là  les  différences  de  poids  spécifique  et  de  composition 
c  déjà  signalées. 

Sur  la  matière  végétale  retirée  de  la  poitrine,  M. 
Andouard  écrit  : 

«  Les  plantes  qui  constituent  cette  matière  sont  très  déliées,  de  cou- 
«  leur  brune  et  même  noire  par  endroits,  et  divisées  en  tronçons  dont 
i  la  longueur  excède  rarement  un  centimètre. 

i<  En  les  examinant  avec  le  secours  d'une  loupe,  on  les  reconnaît  pour 
"  des  débris  de  graminées.  Mais  l'absence  de  fleurs  et  de  fruits  ne  permet 
«  pas  de  discerner  les  espèces.  C'est  du  foin  ordinaire  très  probablement. 

De  la  substance  qui  remplissait  le  coussin  sur  lequel 
reposait  la  tète,  M.  Andouard  dit: 

«  La  substance  qui  remplissait  le  coussin  sur  lequel  reposait  la  tète 
«  de  l'évoque,  est  un  mélange  de  débris  d'étoffe  et  d'un  produit  duve- 
ts teux  d'une  couleur  brune,  presque  noii-e. 

«  Celle-ci,  vue  au  microscope,  paraît  fortement  imprégnée  d'une 
«  matière  noirâtre  qui  en  masque  la  structure  anatomique.  Mais  lors- 
'I  qu'on  dissout  cette  matière  ou  qu'on  en  atténue  la  nuance,  on  distingue 
«  nettement  les  caractères  des  fibres  du  coton. 

«  C'est  bien  du  coton,  adhérent  çà  et  là  à  quelques  minces  lambeaux 
«  de  tissu  de  soie  d'une  couleur  voisine  de  la  sienne. 

Sur  l'objet  de  forme  cordiforme,  M.  Andouard  observe 
que  : 

«  Ce  bijou  est  à  peu  près  intact  comme  forme,  mais  la  substance  dont 
«  il  est  composé  est  méconnaissable,.  Elle  est  d'un  rouge  brun,  granu- 
<■  leuse  et  terne  à  la  surface  et  creusée  sur  le  côté  d'un  petit  sillon 
«  d'aspect  ferrugineux. 
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«  Soumis  à  l'investigation  chimique,  il  ne  cède  aux  réactifs  que  de 
«  l'acide  silicique,  du  fer  et  une  trace  de  métal  alcalin.  C'est  un  silicate, 
«  autrement  dit  une  pierre  probablement  commune.  » 


Suivant  les  rites  pratiqués  aux  inhumations  de  l'époque, 
des  vases  funéraires  avaient  été  déposés  dans  le  caveau.  Il 
y  en  avait  six,  pi.  16.  L'un  a  été  retiré  intact  avec  des 
cendres  et  du  charbon,  il  était  placé  au  bas  des  reins.  Deux 
étaient  symétriquement  disposés,  nous  l'avons  dit,  de 
chaque  côté  de  la  tète,  les  trois  autres  ont  été  ramassés  en 
morceaux,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  car  il  est  possible 
qu'ils  aient  été  jetés  et  non  déposés  ;  en  effet,  avant  d'aller 
rechercher  au  loin  quels  usages  étaient  pratiqués  alors 
pour  les  funérailles,  nous  voyons  que  G.  Berri,  prêtre  de 
Saint-Nicolas  de  Nantes,  dit  dans  son  testament  du  16  no- 
vembre 1494  '  : 

«  Je  veux  qu'on  prenne  quatre  enfans  qui  auront  chascun  une  robe 
«  de  drap  blanchet  avec  un  cierge  allumé  d'une  main  et  de  l'autre  un 
«  pot  de  terre  neuf,  dans  lequel  il  y  aura  brasier  de  charbon  et  encens 
ic  sur  iceluy  et  moi  ensépulturé,  les  dits  pots  seront  jettes  dans  ma 
«  fo.sse,  ainsi  qu'il  est  de  bonne  coutume  de  faire.  » 

Travers  dit  aussi  (T.  1,  p.  370)  : 

«  Pour  faire  honneur  aux  morts,  on  allumait  des  lampes  sur  ou 
«  devant  leur  sépulture.  Eudon  de  Pontchâleau  en  fonda  une  à  Blanche- 
«  Couronne  l'an  1258,  pour  brûler  jour  et  nuit  devant  la  sépulture  de 
«  son  père,  et,  pour  son  entretien,  assura  vingt-cinq  sols  de  rente 
«  (Titres  de  Blanche-Couronne) .  C'est  à  cet  usage  que  l'on  doit 
«  rapporter  le  luminaire  qu'on  continue  de  mettre  aujourd'hui  à  quel- 


*.  Histoire  de  la  Petite-Bretagne  ou  Bretagne-Armoriqne,  par  Manet.   T. 
second,  p.  508.  Saint-Malo,  chez  l'auteur,  lis3i. 
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<c  ques  anciens  tombeaux  ot  sur  les  sépultures  dans  le  diocèse.  L'on 
•  observait  encore  dans  ces  temps  l'usage  de  mettre  dans  les  sépul- 
«  tures  des  pots  ou  autres  vases  avec  du  charbon  allumé  et  de  l'encens  ; 
u  on  trouve  de  temps  en  temps  de  ces  sortes  de  vases  quand  on  ouvre 
<>  de  vieilles  sépultures.  Durand,  dans  son  Rational  liv...  remarque 
«  que  cela  ne  s'observait  pas  dans  toutes  les  provinces.  » 

Voici  maintenant  ce  que  nous  apprend  des  usages  de 
Paris  Lenoir,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Celtique  : 

«  Il  était  d'usage  de  construire  les  sarcophages  en  plâtre  en  pleine 
«  terre,  c'est-à-dire  dans  la  fosse  même  creusée  exprès  pour  recevoir 
«  le  corps.  Cependant  nous  en  avons  remarqué  plusieurs  dans  les 
«  fouilles  de  Sainte-Geneviève,  qui  ont  été  fabriqués  d'avance  et  ap- 
«  portés  ensuite  sur  les  lieux,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  des  fabriques 
«  de  ces  sortes  de  cercueils  en  pierre  et  en  plâtre,  comme  les  Romains 
«  en  avaient  de  marbre,  de  teri'e  cuite  ou  de  toute  autre  matière, 
"  comme  nous  avons  nos  fabricants  qui  les  font  en  bois.  On  trouve 
«  assez  communément  dans  ces  sortes  de  tombeaux,  des  pots  de  terre 
«  ou  de  grès  évasés  par  le  haut.  Ces  pots  ou  vases  dont  on  a  longtemps 
<•  ignoré  l'usage,  ne  sont,  selon  moi,  que  de  simples  cassolettes  dans 
«  lesquelles,  à  l'aide  du  charbon  allumé  que  l'on  y  déposait,  on  brûlait 
■I  de  l'aloès  ou  de  l'encens  pour  neutraliser  la  mauvaise  odeur  que  pou- 
«  vait  répandre  le  corps  du  défunt  pendant  la  durée  des  obsèques.  Les 
«  corps  se  déposaient  alors,  vêtus  et  à  découvert,  dans  le  tombeau  qui 
<i  était  préparé  pour  le  recevoir  ;  là  on  lui  rendait  les  honneurs  fu- 
«  nèbres  et  les  derniers  devoirs.  C'est  après  les  cérémonies  religieuses 
"  qu'on  fermait  la  tombe  de  son  couvercle,  sans  en  retirer  les  pots  ou 
u  les  cassolettes  dont  il  s'agit,  parce  qu'ils  avaient  été  bénis  par  le 
«  prêtre  ofliciant,  et  qu'on  les  considérait,  en  conséquence,  comme  un 
«  préservatif  des  malins  esprits.  C'est  par  cette  raison  qu'on  a  trouvé 
«  une  certaine  quantité  de  ces  vases  dans  les  fouilles  que  l'on  vient  de 
«  faire  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève.  Ces  vases  ou  petits  pots  fu- 
«  nèbres  dont  j'ai  vu  et  découvert  un  grand  nombre  dans  différents 
«  tombeaux  placés  dans  divers  lieux,  sont  toujours  de  la  même  forme 
<>  et  composés  de  la  même  matière;  ce  qui  confirme  l'opinion  où  je 
"  suis  que  l'usage  en  était  généralement  consacré,  et  qu'il  y  en  avait 
<>  des  manufactures  comme  d'une  marchandise  d'un  débit  assuré. 

c(  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'usage  d'inhumer  les  morts  à  décou- 
••  vert  vient  de  ce  qu'on  ne  tenait  point  de  registre  mortuaire,  et  que 
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a  cétait  là  la  manière  de  constater  publiquement  le  décès.  C'était  donc 
«  une  espèce  de  confrontation  publique  qui  attestait  le  genre  de  mort 
«  du  personnage  ainsi  exposé.  C'est  encore  l'usage  en  Italie  de  porter 
«  à  l'église  les  morts  à  visage  découvert.  On  a  suppléé  au  défaut  des 
«  enregistrements  mortuaires  si  utiles  aux  familles,  par  les  épitaphes 
«  et  les  longues  inscriptions  dont  on  avait  couvert  les  murs  de  nos 
«  églises  et  de  nos  cimetières'.  » 

Dans  son  Mémoire  sur  la  coutume  de  placer  des  vases 
dans  la  sépulture  de  l'homme,  et  spécialement  dans  les  sé- 
pultures chrétiennes  depuis  le  XI"  jusqu'au  XVIF  siècle, 
l'abbé  Cochet  dit  '  : 

«  Tous  ces  pots  ont  généralement  une  anse,  on  en  connaît  cependant 
«  qui  en  ont  présenté  deux.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  forés  sur  la 
«  panse.  Chez  quelques-uns,  les  trous  ont  été  faits  avant  la  cuisson, 
«  mais  chez  la  plupart  ils  ont  été  pratiqués  après.  Ces  trous  sont  ordi- 
n  nairement  au  nombre  de  quatre,  cependant  cette  limite  est  parfois 
"  dépassée  ^.  » 

Il  ajoute  : 

«  M.  VioUet-le-Due  a  trouvé  un  vase  du  genre  de  ceux  que  nous 
«  venons  de  décrire  à  la  cathédrale  d'Amiens,  dans  un  tombeau  d'é- 
«  vêque  du  commencement  du  XIV"  siècle.  C'est  en  cette  matière  la 
«  date  la  plus  moderne  que  nous  connaissions.  Les  plus  anciens  au  con- 
«  traire  sont  ceux  que  M.  Albert  Lenoir  signale  dans  les  tombes  du 
«  choeur  de  Sainte-Geneviève  de  Paris.  11.^  pourraient  être  antérieurs 
"  au  XI°  siècle.  » 

Les  vases  légers  et  unis  ci -dessus  désignés  sont  de  ceux 
que  l'abbé  Cochet  range  en  première  catégorie,  dans  laquelle 


1.  Mémoires  de  l'Académie  Celtique,  T.  1,  p.  356.  Paris,  Dentu,  mdcccvii. 

2.  Bulletin  monumental,  22"  v.  1856,  p.  339. 

3.  Le  vase  funéraire,  pi.  12,  trouvé  pris  dans  le  mortier  à  l'ouest  du  grand 
autel,  est  intact  et  percé  de  huit  trous  formant  comme  une  couronne  au  dessus 
de  la  panse.  —  Quatre  de  ces  trous  sont  forés  deux  à  dejix  et  sont  pour  ainsi  dire 
jumelés. 
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nous  faisons  entrer  les  six  récemment  découverts.  Ces  pots 
mesurent,  le  plus  grand,  de  hauteur  et  à  la  pause,  0,14  ; 

Le  plus  petit,  de  hauteur,  0,11,  à  la  panse,  0,12. 

Dans  une  seconde,  aussi  de  l'époque  capétienne,  il  classe 
les  mêmes  objets. 

«  Recouverts  à  l'intérieur  d'un  vernis  verdâtre  et  ptombifére  qui 
«  semble  être  tombé  inégalement  sur  le  vase.  » 

Il  fait  entrer  dans  cette  catégorie  : 

«  Les  vases  qui  ont  contenu  de  l'eau  bénite,  ne  sont  point  forés  d'au- 
«  cune  façon,  mais  sont  semblables  pour  la  matière  et  la  forme.  >> 

C'est  dans  ce  groupe  que  nous  rangerons  les  pots  décou- 
verts, il  y  a  deux  ans,  sous  la  pierre  tombale  déposée  dans 
la  chapelle  sud  de  la  crypte. 

Nous  vous  ferons  souvenir.  Messieurs, que  cinq  de  ces  pots 
furent  trouvés  en  morceaux  mélangés  à  du  charbon  et  à 
des  cendres  dans  un  plus  grand  vase  %  lequel  loin  d'avoir, 
comme  l'a  dit  Albert  Lenoir,  une  forme  ordinaire,  rappelle 
au  contraire  par  sa  forme  les  plus  beaux  types  de  la  poterie 
gauloise,  pi.  17. 

Quatre  de  ces  vases  à  goulot  très  étroit  et  le  cinquième 
en  forme  de  petit  pichet,  présentent  aussi  cette  exception 
aux  vases  décrits  par  l'abbé  Cochet  (tant  il  est  vrai  que 
suivant  les  localités  il  y  a  de  nombreuses  variétés),  qu'ils 
sont  vernis  irrégulièrement  non  à  l'intérieur,  mais  à  l'ex- 
térieur, principalement  sur  les  anses  et  par  le  dessus.  Le 
vase  qui  les  contenait  présente  lui  aussi  à  l'extérieur  de 
nombreuses  taches  de  vernis  très  irrégulièrement  appliqué. 

1.  Ce  vase  mesure  Je  hauteur  0,28,  à  la  panse  0,27  ;  les  quatre  pots  à  goulot 
étroit,  en  hauteur,  0,25,  0,24,  0,20  et  0,17  ;  k  la  panse,  0,17,  0,18,  0,13  et  0.11  ;  le 
pichet,  en  hauteur,  0,12. 
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En  terminant  cette  étude  des  vases  funéraires,  vous  ob- 
servez,Messieurs,que  la  découverte  de  ces  derniers, ramassés 
religieusement  parce  qu'ils  avaient  été  bénis,  est  incomplète, 
en  ce  que  si  nous  avons  la  pierre  tombale  *  qui  recouvrait  le 
caveau,  les  ossements  qui  reposaient  dans  le  caveau  de  ce 
tombeau  avaient  dû  être  retirés  en  même  temps  que  les  vases, 
et  placés  dans  un  coffret  que  nous  avons  peu  de  chance  de 
retrouver  dans  les  quelques  déblais  qui  n'ont  pas  été  enle- 
vés \ 

Ce  qui  nous  semble  certain,  c'est  que  ces  vases  et  la  pierre 
tombale  déposée  au-dessus,  proviennent  d'un  tombeau  dont 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  traces. 

D'après  notre  manière  de  voir,  cette  pierre  tombale  ne 
peut  provenir  que  d'un  tombeau  dont  le  côté  était  adossé 
à  un  mur,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  deux  tombeaux  isolés 
trouvés  dans  l'axe  du  transept  du  bras  de  croix,  que  nous 
supposons  d'ailleurs  être  ceux  de  Robert  Peynel  et  de 
Bonabes  de  Rochefort. 

Nous  croyons  que  cette  pierre  était  placée  sur  un 
tombeau  dans  le  vieux  chœur  (ancienne  chapelle  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ou  de  Saint-Félix),  soit  sur  celui 
d'Henri  le  Barbu  à  gauche,  soit  sur  celui  de  Pierre  Duchaf- 
fault  à  droite  ;  nous  inclinons  fortement  pour  ce  dernier,  et 
voici  les  trois  raisons  que  nous  en  donnons  : 

La  première,  une  raison  toute  d'usage,  c'est  que  la 
pierre  tombale  devant  être  orientée  à  l'Est,  comme  le  corps 
qu'elle  recouvrait,  ne  pouvait  se  trouver  sur  le  côté  gauche 

Il  l.Sur  l'assurance  de  M.Boismen,  nous  avons  fait  dire  parM.  Sauvageot,dans 
«  son  rapport  au  Ministre*,  que  deux  tombeaux  dont  les  coffres  étaient  décorés 
«  d'arcatures  existaient  sous  le  dallage  du  bras  de  croix.  M.Boismen  nous  avait 
Il  dit  avoir  pris  des  précautions  pour  faire  entourer  ces  coffres  de  sable,  afin  qu'ils 
Cl  ne  fussent  pas  détériorés  par  les  gros  gravois.  La  vérité  nous  force  à  déclarer 
Il  que  lors  du  déblaiement  du  chœur,  nous  n'avons  absolument  rien  vu  de  ce  qui 
«  nous  avait  été  annoncé  par  M.  Boismen.  » 

2.  Voir  note  A. 

•.  Rapport  de  l'architecte  diocésain,  20  avril  1SS6,  p.  9. 
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du  chœur,  parce  que  le  côté  droit  de  notre  pierre  tombale 
est  fruste  et  devait  toucher  le  mur  du  côté  du  midi. 

La  deuxième,  plus  spécieuse,  c'est  que  la  statuaire  de 
cette  pierre  jusqu'à  présent  supposée  du  X1V%  peut  bien 
en  effet  comme  style  être  du  XIV%  mais  comme  dans  nos 
pays  on  était  parfois  très  en  retard,  n'avoir  été  exécutée  que 
dans  le  XY"  siècle. 

Enfin  la  troisième,  c'est  la  citation  de  Travers  (T.  2,  p.  197): 

€  L'évêque  Pierre  Diichafïault  mourut  au  Palais  épiscopal,  sur  les 
tt  dix  heures  du  matin,  le  Lundi  12  Novembre;  il  fut  inhumé  à  l'éghse 
«  cathédrale  le  Mercredi  suivant,  auprès  de  l'autel  de  Saint-Pierre  et 
<■  de  Saint-Paul,  à  droite. 

"  L'on  voyait  il  y  a  peu  de  temps,  dans  la  chapelle  de  Saint-Félix, 
«  autrefois  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  à  côté  de  l'ancien  chœur, 
n  le  tombeau  de  l'évêque  Pierre  Duchaffault,  avec  ce  morceau  d'épi- 
«  taphe  :  «  Pierre. . .  "Le  surplus  était  couvert  de  la  muraille  de  clô- 
«  ture  de  l'ancien  chœur  et  marquait  le  commencement  de  son  épisco- 
«  pat  et  le  jour  de  sa  mort.  La  construction  du  nouveau  chœur,  du 
«  temps  de  M.  de  Sanzai,  a  entièrement  dissipé  la  chapelle,  le  tombeau 
€  et  son  inscription.  » 


* 


Comme  complément  des  vases  trouvés  en  1883,  nous 
donnons,  pi.  18,  les  trois  vases  découverts  dans  la  nef  circu- 
laire de  la  crypte,  sous  le  cercueil  placé  au  milieu. 

Le  grand  pot  en  terre  blanche,  vernissé  à  rintérieur,  a  de 
hauteur  0.37  et  à  la  panse  0.40.  Il  est  orné  dans  les  trois 
quarts  de  sa  hauteur  par  onze  bandes  étroites  ou  rubans 
faits  au  pouce,  larges  de  0.02  centimètres.  Les  anses  ont 
0.09  de  largeur. 

Le  pot  de  gauche  a  de  hauteur  et  de  largeur  0.20  centi- 
mètres; il  est  en  terre  noire. 

La  terrine  a  de  hauteur  0.15  et  de  diamètre  0.32,  plus  un 
rebord  de  0.02,  —  ce  rebord  est  échancré  sur  une  longueur 
de  0.11. 
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Ces  trois  vases,  dont  les  morceaux  avaient  été  mis  inten- 
tionnellement les  uns  dans  les  autres,  étaient,  mélangés  à  de 
nombreux  charbons,  disposés  directement  sous  le  cercueil. 

Revenant  à  l'évêque  récemment  découvert,  nous  trouvons 
un  style  bien  caractérisé  dans  le  petit  chapiteau  qui  termi- 
nait la  crosse  ;  aussi  sans  hésiter  l'attribuons-nous  au  XI  V« 
siècle.  Le  socle  du  tombeau,  que  dans  le  temps  nous  avons 
signalé,  est  bien  lui  aussi  de  ce  siècle. 

Maintenant  reste  à  savoir  quel  est  le  prélat  qui,  dans  ce 
siècle,  fut  enterré  oîi  il  a  été  rencontré. 

Si  nous  connaissions  très  exactement  les  noms  des  anciens 
autels  ou  des  chapelles  du  moyen  àge^  rien  ne  serait  sans 
doute  plus  facile  pour  être  fixé,  mais  la  plupart  de  ces  noms 
ont  changé  depuis  la  Révolution,  ou  même  avant,  en  1733. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'après  quelques  recherches 
on  peut  avoir  l'espérance  de  les  découvrir  dans  les  archives 
ecclésiastiques,  départementales,  municipales  ou  ailleurs. 
En  l'absence  de  renseignement  précis,  nous  allons  procéder 
par  induction. 

D'après  seulement  quatre  historiens,  Albert  le  Grand, 
d'Argentré,  Travers  et  Mellinet,  nous  relevons  que  depuis 
saint  Clair  jusqu'à  notre  regretté  et  savant  collègue  Mon- 
seigneur Fournier,  130  évêques  ont  occupé  le  siège  épisco- 
pal  de  Nantes. 

Sur  ces  130  évoques,  102  ont  été  inhumés  hors  de  la 
cathédrale,  soit  à  Nantes  dans  d'autres  églises,  soit  au  loin  ; 
28  seulement  sont  désignés  comme  ayant  été  déposés  dans 
la  cathédrale  ;  dont  18  dans  des  endroits  dénommés,  et  10 
sans  aucune  désignation. 

Parmi  ces  dix,  cinq  furent  inhumés  au  XVIir  siècle, 
probablement  dans  les  chapelles  latérales  de  l'église  du  XV% 
mais  de  ces  cinq  évêques,  pas  plus  que  de  saint  Félix  dont 
les  ossements  furent  levés  et  mis  dans  un  reliquaire,  de 
Bernard  au  XII",  de  Geoffroy  et  de  Galeran  au  XIII%  il  ne 
saurait,  je  crois,  être  ici  question. 
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Reste  le  dixième,  Bonabes  de  Rochefort,  évêque  du  XIVs 
sur  lequel  nous  reviendrons. 

Des  18  prélats  inhumés  dans  des  endroits  désignés  mais 
imparfaitement  connus,  nous  en  retrancherons  dix,  d'adord, 
les  cinq  évêques  décédés  en  ce  siècle,  qui  ont  été  provisoi- 
rement exhumés  l'année  dernière. 

Pendant  le  XVIP  siècle,  aucun  évèque  n'a  été  inhumé 
dans  la  cathédrale,  mais  lorsque  sous  Louis  XIII  on  fit  la 
décoration  du  chœur  et  que  le  grand  autel  fut  avancé  presque 
sous  cette  décoration,  les  ossements  de  deux  évêques  du 
XIIP  siècle,  Jacques  et  Durand,  furent  déplacés. 

Au  XVP  siècle,  deux  évêques  seulement  Guillaume  Gué- 
guenet  François  Hamon,  sont  inhumés  sur  le  côté  sud,dans 
des  chapelles  connues  '. 

Enfin  l'évèque  Estienne  du  commencement  duXIIPsiècle, 
n'est  pas  non  plus  celui  que  nous  cherchons. 

Des  huit  autres  évêques  enterrés,  quatre  au  XIV*,  quatre 
au  XV«  siècle. 

Nous  éliminerons  de  droit  Jean  de  Malestroit  enterré 
devant  la  chaire  du  prédicateur,  au  milieu  de  la  nef  de  sa 
cathédrale  du  XV.  Nous  éliminerons  également  Amaury 
d'Acigné  inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Clair,  aujourd'hui 
transeptsud  \  Heari  le  Barbu  et  Pierre  du  Chaffault,  inhumés 
dans  le  vicuoc  chœur  au-dessus  de  la  crypte,  par  conséquent 
bien  en  contre-haut  de  celui  disposé  en  partie  dans  le  bras 
de  croix  depuis  1733. 

En  effet,  à  cette  époque^  le  niveau  du  chœur  récemment 
démoli  était,  ainsi  que  l'a  prouvé  le  socle  du  tombeau  que 
nous  avons  rencontré,  à  la  même  hauteur  que  le  dallage 

).  Du  tombeau  de  Guillaume  Guéguen(voir  note  D),  ilne  reste  que  le  cadre,  dont 
les  arabesques  rennisssance  sont  fort  remarquables  ;  la  pierre  tombale,  les  cuivres 
et  autres  ornements  ont  été  enlevés  pendant  la  Révolution.  La  pierre  tombale 
qui  se  voit  aujourd'hui  sur  ce  tombeau  est  celle  de  l'évèque  François  Hamon  *. 

2.  Archives  curieuses  de  la  ville  de  Nantes,  par  Verger,  T.  I,  p.  415. 

•  Les  sculpteurs  français  de  la  Renaissance,  Michel  Colombe,  par  Léon  Palustre. 
Gazette  des  Beaux-Arts,  T.  XXIX,  %•  période,  y,  528. 
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actuel  des  nefs,  la  grande  nef  s'étendait  alors  jusqu'au  mur 
Est  du  bras  de  croix.  Ce  n'est  que  sous  Louis  XIII,  lorsque 
se  fit  la  décoration  du  choeur,  très  improprement  appelée 
jubé  de  nos  jours,  mais  parfaitement  dénommée  lorsqu'une 
tribune  de  ce  genre  existait,  que  la  nef  fut  ramenée  au 
sud- ouest  du  transept,  et  que  le  niveau  du  bras  de  croix  ve- 
nant augmenter  le  vieux  chœur,  fut  surélevé  de  vingt  centi- 
mètres seulement,  ainsi  qu'il  a  été  facile  de  le  reconnaître 
pendant  la  démolition  par  les  socles  en  tuffeau,  restés  ca- 
chés depuis  les  remaniements  de  1733  derrière  les  autels 
de  la  Vierge  et  de  Saint-Joseph. 

Le  niveau  Roman  est  parfaitement  indiqué  d'ailleurs  par 
le  socle  d'uae  colonne  engagée  placée  dans  la  nef  Sud,  sur 
le  côté  Sud  du  pilier  S.-O,,  et  le  sera  jusqu'à  la  fin  des  tra- 
vaux par  les  bases  des  grandes  colonnes  accouplées  du 
bras  de  croix  en  démolition. 

Ce  niveau  général  des  dallages  de  l'église  du  XI%  con  - 
serve  par  l'église  du  XV«,  est  celui  du  dessus  des  tailloirs 
des  chapiteaux  de  la  crypte,  ce  qui  prouve  bien  aussi,  ainsi 
que  nous  l'avions  tout  d'abord  remarqué,  qu'il  ne  pouvait 
pas  se  rencontrer  de  crypte  dans  le  bras  de  croix.  Les 
fouilles  faites  depuis  trois  ans  en  ont  de  plus  donné  une 
complète  certitude. 

Parmi  les  quatre  évêques  du  XIV',  nous  supprimons 
Daniel  Vigier,  inhumé  sur  le  côté  nord  de  la  cathédrale, 
dans  la  chapelle  Saint-Jean-Baptisle  qu'il  avait  fait  bâtir, 
puis  Olivier  Salhadin  enterré  sans  épitaphe  dans  une  cha- 
pelle du  côté  sud. 

Reste  donc  encore  : 

Robert  Paynel,  inhumé  en  1365  devant  l'autel  Saint- 
Eutrope. 

Jean  de  Montrelaix  inhumé  en  1391,  chapelle  Saint- 
Guillaume,  sans  épitaphe  ni  enfeu,  puis  Bonabes  de  Roche- 
fort,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  inhumé  en  1395  sans  dési- 
gnation. 

1888  5 
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Si  on  se  rapporte  aux  textes,  il  nous  paraît  que  Jean  de 
Montrelaix,  inhumé  aux  frais  du  Chapitre,  sans  épitaphe  ni 
enfeu,  ne  peut  être  celui  que  nous  cherchons. 

L'élimination  entre  Robert  Paynel,  décédé  le  26  février 
1363,  et  Bonabes  de  Rochofort,  décédé  le  19  novembre  1398, 
à  trente-trois  ans  de  distance,  devient  plus  embarrassante  ; 
ces  doux  prélats  étant  morts  pendant  l'hiver,  le  bonnet 
de  laine  ne  peut  ici  prouver  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre; 
peut-être  aussi,  pour  les  funérailles,  en  fit-on  usage  en  toute 
saison. 

Toutefois  pour  nous,  le  chapiteau  de  la  crosse  aux  mou- 
lures fermes  et  carrées  nous  paraissant  bien  du  XIV»  siècle, 
c'est-à-dire  plutôt  du  commencement  de  la  deuxième  moitié 
que  de  la  fin  ;  nous  inclinons  à  penser  que  Robert  Paynel 
est  l'évêque  que  nous  cherchons. 

Lessoins  apportés  à  l'euibaumement  du  corps,  la  richesse 
des  ornements  qui  le  revêtissaient,  les  cheveux  abondants 
qui  peut-être  n'ont  pas  changé  de  couleur,  sont  autant 
d'indices  que  nous  avons  rencontré  l'ancien  confesseur  et 
ami  de  Charles  de  Blois,  tué  à  la  bataille  d'Auray  en  1364, 
Robert  Paynel  qui,  dans  la  force  de  l'âge,  en  mourut  de 
chagrin  très  peu  de  temps  après  *. 

L'autel  Saint-Eutrope  au  pied  duquel  fut  enterré  notre 
évêqae  aurait  alors  existé,  d'après  notre  supposition,  à 
l'ouest  du  pilier  N.-E.  du  bras  de  croix. 

Une  fresque  que  l'on  peut  croire  du  commencement  du 
XIIP  siècle,  et  qui  est  momentanément  cachée  par  les  char- 
pentes, pourra,  lorsqu'il  sera  possible  de  la  faire  photogra- 
phier, aider  à  en  apprendre  davantage. 

1.  Albert  le  Grand,  p.  410. 


—  67  — 


En  attendant  que  nous  puissions  rendre  notre  travail 
plus  explicite  par  des  plans,  nous  allons  dire  quelques  mots 
sur  les  autels  et  chapelles  de  la  cathédrale,  ou  plus  exac- 
tement des  cathédrales  d'Evhemerus  et  de  saint  Félix  du 
VP  siècle,  de  Guérech  du  XI»,  de  Jean  de  Malestroit  du  XV», 
enfin  de  celle  de  XIX»  siècle. 

Actuellement,  il  y  a  trois  autels  et  huit  chapelles  à  la 
cathédrale.  Le  maître  autel  placé  provisoirement  au  milieu 
de  la  grande  nef,  près  de  la  cloison  qui  sépare  le  chantier 
de  construction. 

L'autel  de  la  Vierge,  touchant  le  pilier  nord,  et  l'autel 
Saint-Joseph,  touchant  le  pilier  sud. 

Avant  les  travaux  commencés  l'année  dernière,  le  grand 
autel  était  au  centre  du  bras  de  croix  ;  l'autel  de  la  Vierge 
était  accolé  au  pilier  S.-O.  de  ce  bras  de  croix,  et  l'autel 
Saint-Joseph  accolé  au  pilier  N.-O. 

Un  autel  dédié  à  la  Bienheureuse  Françoise  d'Amboise 
était  provisoirement  placé  dans  l'axe  de  la  nef  nord,  et  tou- 
chait le  mur  Est  du  transept  nord  (c'est  cet  autel  qui  sert 
aujourd'hui  de  maître  autel). 

Dans  la  nef  du  aud,  il  y  a  quatre  chapelles. 

1°  La  chapelle  la  plus  rapprochée  du  transept  sud  est 
dédiée  à  saint  Clair;  c'est  celle  dans  laquelle  se  trouve  le 
tombeau  de  Guillaume  Guéguen  sur  le  socle  duquel  est 
placée  non  la  pierre  tombale  de  Guillaume  Guéguen  mais 
celle  de  François  Hamon.  Cette  chapelle  fut  d'abord  dédiée 
à  sainte  Madeleine  et  à  saint  Hervé. 

2o  La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié. 

3°  La  chapelle  de  Sainte- Anne. 

¥  La  chapelle  de  Saint-Vincent-de-Paul. 
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Dans  la  nef  nord,  il  y  a  aussi  quatre  chapelles  : 

1»  La  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  touchant  le  tran- 
sept nord. 

2°  La  chapelle  du  Sacré-Cœur. 

S'  La  chapelle  de  Saint-Donatien  et  de  Saint-Rogatien. 

4"  La  chapelle  des  Fonts-baptismaux. 

Dans  une  notice  de  1846  %  nous  lisons  que  le  nom  de 
chapelle  de  la  Vierge  fut  remplacé  par  celui  du  Saint-Sacre- 
ment, nom  qui  est  aujourd'hui  porté  en  double  par  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur.  A  cette  époque,  la  chapelle  Saint-Jean- 
Baptiste  était  comme  aujourd'hui  spécialement  dénommée 
chapelle  de  l'Evêque. 


* 


Le  premier  sanctuaire  chrétien  à  Nantes  fut  édifié  par 
saint  Clair  en  l'honneur  des  princes  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Ce  sanctuaire,  élevé  au  temps  du  paganisme, 
était  forcément  situé  en  dehors  de  la  cité  gallo-romaine, 
probablement  à  l'emplacement  de  l'église  Saint-Similien. 

Le  deuxième,  dédié  aux  mêmes  saints  par  Eumerius,  fut 
construit  en  adjonction  ou  à  la  place  du  temple  dédié  au 
dieu  Janus,  dont  le  sanctuaire  fut  démoli  et  remplacé  par 
un  sanctuaire  chrétien,  après  la  promulgation  de  l'Edit  de 
Constantin. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  sanctuaire  fermé  et  étroit 
d'un  temple  païen  construit  pour  quelques  prêtres  seule- 
ment qui  y  célébraient  leurs  mystères  ',  ne  pouvait  convenir 
à  une  église  chrétienne,  même  la  plus  modeste,  dans  laquelle 
prêtres  et  fidèles  devaient  tous  trouver  place. 

1.  Notice  sur  l'église  de  Saint-Pierre,  cathédrale  de  Nantes,  p.  21. 

2.  Il  est  certain  que  les  chrétiens,  par  un  fentiment  de  répulsion  instinctif 
pour  tout  ce  qui  rappelait  le  polythéisme,,  se  refusèrent  bien  souvent  à  consacrer 
au  culte  nouveau  les  temples  païens.  Ces  édifices,  si  étroits  à  l'intérieur,  offraient 
d'ailleurs  un  espace  suffisant  à  peine  pour  contenir  les  prêtres  [Histoire  de  l'Art 
Monumental,  par  L.  Batissier,  p.  359). 


I 
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Ce  ne  fut  toutefois  que  plus  de  deux  cents  ans  après  l'Edit 
de  Constantin  qu'un  autre  Eumerius  ou  Evhemerus  se 
décida  à  faire  construire  une  cathédrale  pouvant  contenir 
les  chrétiens  qui  commençaient  à  devenir  nombreux. 

Saint  Félix  fit  la  consécration  de  la  cathédrale  d'Evhe- 
merus.  Ce  temple,  d'après  la  description  de  Fortunat,  avait 
trois  nefs  et  était  couvert  en  charpente.  Trois  absides  placées 
évidemment  dans  l'axe  des  nefs  ',  dont  celle  du  milieu  plus 
profonde  que  les  deux  autres,  complétaient  ce  plan  Latin, 
qui  était  celui  des  basiliques  romaines. 

L'autel  du  milieu  restait  toujours  sous  le  vocable  des 
princes  des  apôtres.  —  L'autel  de  droite  était  placé  sous 
ceux  de  saint  Hilaire  et  saint  Martin.  —  L'autel  de  gauche 
sous  celui  de  saint  Ferréol. 

Une  tour  pyramidale  couronnait  la  croisée,  ce  qui  veut 
dire  qu'au  haut  des  trois  nefs  et  en  avant  des  trois  absides, 
il  y  avait  transversalement  un  espace  de  la  largeur  de  la 
grande  nef,  ets'étendant  dans  la  largeur  entière  de  l'église. 

Cette  église  d'Evhernerus  et  de  Saint-Félix  fut,  ainsi  que 
l'a  rappelé  M.  LeMeignen  au  congrès  de  Pontivy  %  pillée  et 
saccagée  en  843  par  les  Normands  qui  massacrèrent  l'évêque 
Gohard  à  l'autel  Saint-Ferréol. 

L'année  suivante,  l'église,  dont  la  construction  n'avait 
pas  souffert,  fut  réconciliée  par  Suzanus,  évèque  de  Vannes. 

Les  successeurs  de  l'évêque  Gohard  réparèrent  les 
désordres  qu'y  firent  les  Normands  après  leurs  incursions 
devenues  très  fréquentes  jusqu'à  l'année  908. 

En  cette  année,  les  Normands  firent  le  sac  de  la  ville,  ils 
pillèrent  entièrement  la  cathédrale  et  mirent  le  feu  à  la 
couverture. 

Pendant  trente  et  un  ans,  la  ville  fut  déserte.  Enfin  en 


1.  Histoire  de  rArt^monumental,  par  L.  Batissier,  p.  365.  —  Abécédaire  ou 
rudiment  d'Archéologie,  par  de  Caumont  (Architecture  religieuse),  3»  édition, 
p.  8  et  9. 

2.  La  Crypte  de  la  Cathédrale  de  Nantes,  par  Henri  Le  Meignen.  1886. 
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939,  l'évêque  Octro  vint  occuper  le  siège  de  saint  Gohard 
et  fit  réparer  les  ruines  '. 

Une  cinquantaine  d'années  plus  tard  (981-988),  Guérech 
faisait  jeter  les  fondements  de  l'église  romane  à  coupoles 
dont  le  chœur  a  été  démoli  en  1874. 

Cette  église  elle-même  étant  devenue  insuffisante,  Jean 
de  Malestroit  fit  en  1434  commencer  une  vaste  cathédrale 
qui,  en  dépit  des  entraves  apportées  à  son  achèvement  depuis 
plus  de  quatre  siècles,  sera  achevée  (espérons-le  ?)  d'ici  deux 
ou  trois  ans. 

L'église  de  Guérech  comprenait  une  nef,  un  chœur,  et 
trois  absides,  dont  celle  du  milieu  par  tradition  beaucoup 
plus  large  et  profonde  que  les  deux  autres  qui  étaient  d'ail- 
leurs petites. 

Toujours  par  tradition,  l'autel  de  l'abside  nord  fut  dédié 
à  saint  Ferréol  et  celui  du  chœur  aux  premiers  apôtres.  — 
Nous  ne  connaissons  pas  les  dédicaces  des  absides  Est  et  Sud. 

Pour  nous,  l'autel  Saint-Ferréol  de  la  basilique  Saint-Félix 
et  l'autel  Saint-Ferréol  de  l'église  de  Guérech  ne  peuvent  se 
rencontrer  à  la  même  place,  parce  que  le  plan  de  l'une  ne 
ressemble  pas  du  tout  à  celui  de  l'autre.  Nous  savons  que 
l'un  comme  l'autre  était  du  côté  Nord,  mais  rien  de  plus. 

Nous  savons  aussi  que  les  cathédralessuccessivement  bâties 
ici,  n'ont  qu'une  chose  commune,  c'est  le  grand  axe  qui, 
s'il  a  dévié  du  N.  au  S.,  est  sensiblement  resté  le  même  de 
l'Est  à  l'Ouest;  en  effet,  l'axe  du  XV%  plus  tourné  vers  le 
Nord  que  celui  du  XI»,  se  rencontre  sur  l'axe  de  celui-ci, 
juste  au  point  central  du  bras  de  croix,  c'est-à-dire  au  centre 
de  l'église. 

La  tour  pyramidaleplacée  sur  la  croisée  de  l'église  d'Evhe 
merus  avait,  elle  aussi,  on  peut  très  vraisemblablement  le 
supposer,   son  centre  en  ce  point  central,   qui  lui-même 
pouvait  être  celui  de  l'ancien  temple  de  Janus. 

I .  Albert  le  Graod,  p.  399. 
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Entre  le  plan  complètement  ouvert  de  l'église  latine  du 
VI"  siècle  et  le  plan  fermé  de  celle  du  Xl%  il  y  a  une  diffé- 
rence du  jour  à  la  nuit. 

L'un  est  rectangulaire,  a  trois  nefs,  un  transept  et  trois 
absides  sur  la  même  ligne,  le  tout  éclairé  par  des  fenêtres 
en  grand  nombre;  même  en  faisant  la  part  des  hallucinations 
de  son  historien  Fortunat,  l'édifice  devait  être  remarquable 
surtout  dans  un  pays  où  il  était  unique  dans  son  genre. 

L'autre  n'a  qu'une  nef  mais  elle  est  vaste,  large  et  haute, 
un  transept  presque  aussi  long  que  la  nef,  un  chœur  impor- 
tant et  trois  absides  sur  un  plan  circula. iïe  dont  celle  du 
milieu  très  grande,  le  tout  très  fermé  et  éclairé  par  des  ou- 
vertures très  étroites. 

Dans  l'un  on  a  construit  avec  sécurité  sans  se  préoccuper 
des  invasions  barbares.  Dans  l'autre  au  contraire,  on  y  a 
pensé,  on  a  fait  grand  et  solide,  tant  pour  résister  à  ces  inva- 
sions que  pour  se  conformer  à  la  construction  de  l'époque. 

Les  souvenirs  vivaces  des  terribles  invasions  normandes 
aidant,  oa  comprend  très  biua  que  l'église  du  XI'  fut  pro- 
jetée avec  une  vaste  crypte.  Celle-ci  d'ailleurs  avait  sa  place 
indiquée  dans  une  véritable  excavation  dont  le  sol  naturel 
est  de  beaucoup  en  contre-bas  de  l'église  haute  '. 

Dans  cette  crypte,  il  y  avait  sous  le  chœur  un  martyrium 
pouvant  servir  de  refuge  en  temps  de  guerre,  et  autour  du 
martyrium  une  nef  circulaire  desservant  trois  chapelles 


1.  La  basilique  d'Evhemerus  et  de  Saint-Félix  avait  sans  doute  été  édifiée  plus 
à  l'Ouest,  dans  la  partie  comprise  entre  l'entrée  actuelle  de  la  cathédrale  et  le 
transept,  en  dehors  par  conséquent  de  l'excavation  dans  laquelle  fut  ensuite  cons- 
truite la  crypte  de  la  cathédrale  romane. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  cette  crypte  il  n'a  été  rencontré,  lors  de 
l'enlèvement  des  gravois,  aucun  débris  de  la  basilique  du  VI*  siècle. 

Les  maçonneries  de  cette  crypte  ne  renferment  pas  davantage  de  matériaux 
provenant  de  la  basilique,  ce  qui  prouverait  que  celle-ci,  après  l'incendie,  ne  fut 
pas  immédiatement  démolie.  Ce  que  l'on  constate  dans  les  murs  de  la  crypte, 
c'est  non  seulement  la  présence  de  nombreuses  briques,  employées  avec  symétrie, 
mais  aussi  d'autres  matériaux,  de  granit  principalement,  arrachés  à  des  cons- 
tructions gallo-romaines,  dont  la  crypte  occupe  du  reste  en  partie  l'emplacement. 
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absidales  correspondant  à  celles   du  dessus,  soit  quatre 
autels  dans  la  crypte. 

Dans  le  transept,  des  autels  furent  ultérieurement  accolés 
aux  piliers  N.-E.  et  S.-E.  du  bras  de  croix  ;  par  suite 
l'église  de  Guérech  ne  renfermait  pas  moins  de  douze  autels. 

Parmi  eux,  celui  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  depuis 
de  Saint-Félix,  était  dans  le  vieux  chœur  ;  celui  de  Saint- 
Clair,  dans  le  transept  sud.  Les  saintes  reliques  étaient  à 
l'entrée  du  chœur,  entre  les  deux  piliers  S.-O.  et  N.-O.  Nous 
pensons  que  l'autel  Saint-Eutrope  touchait  le  pilier  N.-E.  ; 
mais  nous  ne  connaissons  pas  les  chapelles  occupées  par 
les  autels  Saint-Lazare,  Saint-Guillaume  et  la  vieille  chapelle 
Saint-Michel. 

Les  ossements  de  l'évêque  Jacques  ayant  été  en  1622 
transférés  dans  la  chapelle  Saint-Lazare,  nous  supposons 
que  cette  chapelle  était  à  droite  ou  à  gauche  dans  la  nou- 
velle cathédrale  du  XV». 

JeandeMontrelaix,Mî/mmé  en  1S91  dans  la  chapelle  Saint- 
Guillaume,  c'esl-k-àive  quarante-trois  ans  avant  la  pose  de  la 
première  pierre  de  la  cathédrale  du  XV%n'a  pu  être  enterré 
dans  cette  cathédrale. 

Peut-être  a-t-il  été  inhumé  dans  l'abside  sud  de  l'église 
romane. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  vieille  chapelle  Saint-Michel, 
dans  laquelle  l'évêque  Etienne  fut  inhumé  en  1226,  plus  de 
deux  cents  ans  avant  :que  la  cathédrale  du  XV»  fut  com- 
mencée. 

Cette  chapelle  a  pu  être  celle  de  l'abside  principale,  la 
dénomination  de  vieille  chapelle  que  lui  donne  Travers, 
nous  semble  autoriser  cette  supposition  '. 

Nantes,  le  5  juin  1888. 

A.  Legendre. 

\.  Il  serait  fort  possible  d'ailleurs  que  cette uiei7/(?  c/iayeZk  dont  l'axe  itiffére  sen- 
siblement du  chœur  même  de  la  partie  centrale  de  la  crypte  de  Guerecli  ait  été 
construite  la  première. 


TABLEAU    CHRONOLOGIQUE 

DES 

ÉVÊQUES     DE     NANTES 

DEPUIS  SAINT  CLAIR  JUSQU'A  MONSEIGNEUR  FOURNIER 
D'après   Albert   le   Grand,   d'Argentré,    Travers   et   Mellinet 


I«r,  Ile,  iilo  siècles 

1.  Saint  Clair 70    96*    Edifia  à  Nantes  une  petite  cha- 

275  310  pelle  en  l'honneur  des  Princes 
des  Apôtres,  saint  Pierre  et  saint 
Paul  \ 

2.  Ennius 96  101      Eut  l'honneur  d'élever  le  pre- 

310  330  mier  à  Nantes  un  temple  public 
au  Dieu  des  Chrétiens. 

1.  Les  dates  en  première  ligne  sont  d'Albert  le  Grand  ;  celles  en  seconde  ligne, 
de  Travers. 

2.  Il  décéda  au  Bourg  de  Régvini  au  diocèse  de  Venues,  le  10  octobre  l'an  96, 
où  les  Chrétiens  l'ensevelirent,  et  s'y  voit  encore  le  lieu  de  sa  sépulture,  son 
anneau  et  sa  crosse  ou  baston  pastoral  furent  apportés  à  Nantes  et  rais  dans  le 
thrésor  de  l'Kglise  Cathédrale.  Son  corps  demeura  à  Régvini  jusqu'à  l'an  386, 
que  la  paix  ayant  esté  rendue  à  l'Eglise,  le  Roy  Conan  Mériadek  sépara  les 
comtés  de  Vannes  et  Cornoùaille  du  Spirituel  de  l'Evesché  de  Nantes,  et  fit 
consacrer  Judicaël  évêque  de  Venues,  et  à  la  requête  d'Arisins  Evesque  de  Nantes, 
qui  avait  consenti  ceste  séparation,  le  corps  de  sainct  Clair  fut  transporté  de 
Régvini  en  son  Eglise  de  Nantes,  où  il  a  esté  conservé  jusqu'à  l'an  878,  que  les 
Nortmands  ayant  mis  pied  en  Bretaigne  il  fut  porté  à  Angers  et  déposé  dans  le 
Monastère  de  sainct  Aubin,  où  il  est  conservé  en  une  châsse  d'argent  doré  eslevée 
sur  le  grand  Autel.  Dans  la  Cathédrale  de  Nantes,  ils  ont  le  crâne  de  sainct 
Clair  enchâssé  en  un  chef  d'argent,  et  en  l'Eglise  Parrochiale  de  Régvini  (dédiée 
à  sainct  Clair),  ils  en  ont  aussi  des  Reliques 

(La  vie  de  Sainct  Clair,  Albert  le  Grand,  p.  362.) 

La  légende  de  nos  derniers  Propres  dit  que  l'on  conserve  à  la  Cathédrale  la 
tête  et  l'anneau  pastoral  de  saint  Clair.  On  le  dit  :  c'est  tout  ce  que  je  puis  assu- 
rer ;  mais  la  mode  n'était  point  encore  que  les  Evêques  eussent  un  anneau 
pastoral,  et  saint  Clair,  qui  était  un  évêque  pauvre,  ne  pouvait  avoir  un  anneau 
aussi  précieux  que  celui  qu'on  nous  montre. 

(Histoire  de  Nantes,  par  i'abbé  Travers.  T.  1,  p.  21.) 

On  place  le  martyre  de  saint  Donatien  et  do  saint  Rogatien,  son  frère  aîné, 
à  l'an  289  ou  290,  sous  l'épiscopat  de  saint  Clair.  Travers.  T.  1,  p.    3. 
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INTERRUPTION.  —  PERSÉCUTIONS 


IV»  siècle 

3.  Saint  Similien..  296  310      Convertit  et  anima  au  martyre 

330  ...  les  saincts  Frères  Donatian  et 
Rogatian,fils  du  consul  ou  Comte 
de  Nantes. 

4.  EuMÉLius  1 312  337      Commença  la  démolition  d'un 

fameux  temple  dédié   au  Dieu 

BOVL-IANVS. 

5.  Marcus.. 337  368 


6.  Arisixjs 368  Fit  apporter  le  corps  de  sainct 

Clair  de  l'église  de  Régvini  à  la 

Cathédrale  de  Nantes. 

7.  Didier 387  409      Fit  hâtir  l'église  Saint- Vincent 

.  .  .    444  et  fut  INHUMÉ    DANS    CELLE   DE 

Saint-Julien  qu'il  avait  aussi 
fait  bâtir  à  la  Fosse. 


-  75 


V»  siècle 


8.  LÉON 409  442     Enterré  dans  la  chapelle 

Sainct-André,  qu'il  avait  fait 

bâtir. 

9.  EusBBE 442  464      Officia  aux   obsèques  du  roi 

459  462  Budik,  ensevely  dans  l'église 
Sainct-Gire  (à  présent  Saint-Léo- 
nard), fondée  par  luy  es  Faux- 
bourgs,  (à  présent  dans  la  ville). 

10.  NoNNECHixJs 464  487      Ensevely  près  le  sépulcre  des 

462  . . .  Bienheureux   Martyrs    saincts 

DONATIAN      ET     ROGATIAN  ,     OÙ 

depuis  on  édifia  une  belle  Eglise 
en  leur  honneur. 

11.  Karmcndus 488  492      Ensevely  dans  l'église  de 

475  . . .  Sainct-Donatian  bâtie  par  ses 
parents  hors  les  Faux-bourgs 
de  Nantes,  au  lieu  où  les  SS. 
Martyrs  avaient  été  ensevelis. 

12.  Cervinus 492  498     Ensevely  dans  l'église  de 

Sainct- Clément    aux    faux- 

bourgs  de  Nantes,  qu'il  avait  fait 
bastir. 
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Vie  siècle 

13.  Clémens 498  502      Gist  a  Sainct  Sembin  *. 

■  •  •      •  •  • 

14.  Pierre 

15.  EpiPHANius 502  527      Ce  prélat  fit  le  voyage  de  Jé- 

rusalem  d'où  il  apporta  des  Re- 
liques de  sainct  Estienne  pre- 
mier Martyr,  sa  mandibule  d'en 
haut  avec  les  dents  y  enchâssez, 
qu'il  couvrit  d'argent,  et  donna 
à  sa  Cathédrale,  et  s'y  voit  en- 
core à  présent  en  une  statue  d'ar- 
gent représentant  le  dit  sainct 
Lévite.  11  fit  bâtir  la  Chapelle 
de  sainct  Estienne  près  l'église 
des  saints  Donatian  et  Rogatian 

et  Y  FUT  ENSEVELY. 

16.  Marsus,  S'-Mars 

17.  EuMÉLius  II 527  559      II  jetta  les  fondements  d'une 

ample  et  spacieuse  Eglise  Cathé- 
drale, laquelle  il  ne  put  achever 
prévenu  de  mort  qui  fut  le  vingt- 
huictième  Mars  l'an  cinq  cent 
cinquante-neuf,  ayant  laissé  de 
grands  revenus  à  son  Eglise,  la- 
quelle était  desservie  de  son 
temps  par  six-vingts  prêtres. 

18.  CONDIUS 

19.  Macliau 

20.  Saint  Félix 559  586      II  acheva  la  cathédrale  =,  fut 

.  .  .    584  ENSEVELY  EN  LA  CATHEDRALE. 

t.  Saint-Similien. 

2.  Sainct  Félix  n'a  point  eu  (l'autre  part  à  l'édifice  de  l'église  de  Nantes   que 
de  l'avoir  fait  consacrer. 
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. . .  Ses  saintes  reliques  furent 
levées  de  terre  un  septième  de 
juillet  et  rèvéremment  mises  en 
un  cofifre  d'argent  doré  pesant 
2900  gros,  avec  une  inscription 
gravée  dessus  en  langue  syriaque. 

L'os  de  la  tète  et  les  dents  sé- 
parez du  reste  furent  enchâssez 
en  un  chef  d'argent  qui  se  garde 
au  thrésor  de  l'église  Cathédrale, 
en  laquelle  il  y  a  une  Chapelle 
de  son  nom  pratiquée  dans  le 
mur  septentrional  du  chœur  vis- 
à-vis  de  celle  de  Saint-Clair*. 


Fortunat  attribue  à  Evhémére  l'honneur  d'avoir  bâti  cette  église  dans  son 
entier 

Fortunat,  dans  un  autre  endroit,  fait  la  description  de  l'église  de  Nantes,  mais 
il  ne  dit  point  que  Félix  l'acheva. 

On  doit  lire  dans  le  texte  de  Fortunat  celebraret  pour  cumularet  qu'on  y  a 
substitué,  la  consécration  de  cette  église  étant  due  à  saiut  Félix. 

(Travers,  t.  I,  p.  68.) 

L'autre  ouvrage  do  l'évêque  Félix  (si  toutefois  ou  peut  la  dire  son  ouvrage),  fut 
la  magnifique  cathédrale  de  Nantes,  commencée,  dit-on,  par  son  prédécesseur 
Evemerius;  Félix  l'acheva.  Fortunat,  liv.  III,  c.  V,  a  fait  la  description  de  ce 
monument,  mais  sans  dire  qu'il  fut  l'ouvrage  de  Félix.  Cette  église  avait  deux 
grandes  ailes  ou  portiques  aux  côtés  de  la  nef  :  le  lambris  était  orné  de  pein- 
tures, l'édifice  éclairé  par  quantité  de  belles  fenêtres,  le  toit  couvert  d'étain  ;  et, 
du  milieu  de  l'édifice,  s'élevait  fort  haut  une  tour  carrée,  terminée  par  une  espèce 
de  dôme.  Le  principal  autel  était  dédié  sous  l'invocation  des  Apôtres,  celui  de 
l'aile  droite  sous  celle  de  saint  Hilaire  et  de  saint  Martin,  et  celui  de  l'aile 
gauche  en  l'honneur  de  saint  Ferréol,  martyr  de  Vienne. 

Fortunat,  liv.  IV,  c.V,  dans  l'épitaphe  qu'il  a  faite  d'Evemerus,  attribue  à  celui- 
ci  tout  l'ouvrage  sans  donner  d'autre  part  à  son  successeur  que  sa  consécration 
ou  dédicace.  On  attribue  cependant  à  Félix  l'honneur  d'avoir  achevé  la  cons- 
truction de  cette  cathédrale  ;  cela  vient  de  ce  que  l'on  a  substitué  dans  le  vers 
de  Fortunat  le  mot  cumularet  à  celebraret  qu'on  y  doit  lire. 

Evhemere,  dit  Fortunat,  bâtit  l'église  et  la  mit  sous  un  seul  toit,  après  l'avoir 
achevée;  mais  son  successeur  a  fait  la  solennité  de  sa  dédicace,  et,  par  cette 
cérémonie,  consommé  l'ouvrage. 

(Histoire  de  Nantes,  par  l'abbé  Travers,  l.  I,  p.  7S-76.) 

1.  Vie  de  sainct  Félix.  Albert  le  Grand,  p,  195-196. 
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Vn«    lèole 


21.  NoNNECHiDS  II...  586  613 

584  ... 

22.  Edphronitjs 614  635 


23.  LÉOBALDDS 635  640 

613  626 

24.  Saint  Paschase.  640  649 


25.  TAtJRiNtis 649  649     Décéda  Incontinent  après  son 

élection. 

26.  Harco 649  654 

•  «  •      •  •  * 

27.  Salapius 654  663 

28.  AOATHÉE 673  700 
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Ville  siècle 


29.  EuPHRONiosII...  664  710 

30.  Amno 710  757 

31 .  Emilien 725  ... 

32.  Salvius 

33.  Sylvids 

34.  DÉOMARus 757  775      Ensevely    en    l'église   de 

752  776  Sainct-Donatun  sous  une  table 
de  marbre. 
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IXe  siècle 


35.  Odilh ARDUS 776  804 

776  800 

36.  Alanus 804  816 

800  820 

37.  Atto 820  834 

38    Trdtgarus 816  825 

834  835 


39.  Saint  Gohard, 


40.    ACTARD. 


41.    GiLARDUS. 


42.   HERMENGARI0S. 


825  843 
836  843 

844  855 
843  850 

855  862 
851  ... 

865  875 
872  886 


Massacré  dans  sa  Cathédrale  '. 

Déposé  et  banni,  Mourut  en 
874,  Archevêque  de  Tours. 

Chassé  de  son  siège.  Décéda 
évêque  de  Guérande  en  899. 

Ce  prélat  fit  don  à  la  Cathé- 
drale d'une  portion  de  la  vraye 
Croix  de  nostre  Sauveur^  et  d'un 
floquet  du  poil  des  barbes  des 
Apostres  sainct  Pierre  et  sainct 
Paul,  le  tout  enchâssé  en  ar- 
gent. Enterré  a  Sainct-Dona- 
TiAN  en  un  sépulcre  de  marbre. 


43.  Lauderanus. 


875  897 
886  896 


44.   GORGOCIDS 


1.  .  .  Tandis  que  ces  cruels  massacres  se  commettaient  en  la  nef  Je  l'Eglise,  le 
glorieux  Pontife  saint  Gohard  estait  à  l'Autel  et  célébrait  la  Messe  pontificalement, 
êervi  et  assisté  de  ses  Arcliidiacres,  tous  ses  Chanoines,  Chantres  et  Chapelaics, 
et  les  Moines  du  Monastère  d'Aindre  estans  dans  le  Chœur  en  leurs  sièges,  et 
encore  bien  que  les  cris  pitoyables  de  cette  multitude  qu'on  esgorgeait  pesle- 
mesle  sans  pitié  ni  mercy,  fust  capable  de  troubler  les  esprits  les  plus  rassis, 
si  est-ce  que  le  saint  Prélat,  et  à  son  exemple  ses  Ofâciers  et  Chanoines  ne  se 
troublèrent  ni  prinrent  la  fuite,  ainsi  attendirent  constamment  que  les  barbares 
ayant  forcé  les  barrières  et  clostures  du  chœur,  les  vinrent  massacrer  en  leurs 
sièges,  chacun  tenant  son  rang  et  faisant  son  office,  ils  montèrent  insolemment  à 
l'Autel  ayant  forcé  les  chanceaux,  tuèrent  les  Officiers  assistants  du  Saint  Pontife, 
lequel  disant  le  Sursum  corda  à  l'entrée  du  Préface  de  la  Messe,  fut  rudement 
arraché  de  l'Autel  par  un  de  ces  barbares,  lequel  l'ayant  jette  par  terre,  luy  fit 
voler  la  teste  de  dessus  les  espaules,  tout  revestu  de  ses  habits  pontificaux 
comme  il  estait (La  Vie  de  saint  Gohard.  Albert  le  Grand,  p.  160.) 
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Xe  siècle 


45.  FtiLCHERius 897  907      Fit  reparer  les  murs  de  la  Ca- 

896  906  thèdrale.  Bâtit  un  fort  et  petit 
chasteau  pour  se  loger  —  Gist  a 
Sainct-Donatian  '. 

46.  ISAIAS 907  908 

906  907 

47.  Adalardtjs 908  908     Fuyant  devant  les  Normands, 

907  ...  se  retira  en  Bourgogne. 


INTERRUPTION.  —  INVASIONS  NORMANDES 


l.La  chronique  de  Nantes  le  qualifie  d'homme  de  bien,  d'homme  prudent  et  de 
conseil.  Il  répara  les  ruines  de  la  cathédrale  qu'Evhémère  avait  bâtie,  et  que 
Félix  avait  fait  consacrer  ;  il  l'allongea  et  l'augmenta  considérablement.  On  ipeut 
dire  qu'il  la  fit  presque  toute  neuve. 

(Travers,  T.  I,  p.  ISO.) 


1888 
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48.  OcTRo' 939  940 

939  ... 

49.  HosTiONUS 940  958      Se  retira  en  son  èveschè  de 

Léon,  où  il  décéda  en  962. 

50.  Gautier 958  966 

959  980 

51.  Guerech" 9o6  985      Employa  partie  des  fruicts  et 

981  988  revenus  de  l'Evesché  aux  répa- 
rations de  la  Cathédrale. Son  mé- 
decin Heroic,  abbé  de  Rliedon, 
l'ayant  saigné  avec  une  lancette 
empoisonnèe,<il  mourut,  ne  vou- 
lant pas  qu'on  luy  coupast  le 
bras.  Il  fut  ensevely  à  Rhedon. 

52.  JUDiCAEL 985  996      Transféré  à  Vannes. 

988  990 

53.  Hugues.. 996  999 

990  992 


1.  En  celui  temps  Hoctron,  dit  la  Chronique  de  Nantes,  citée  par  Pierre  le 
Baud,  fit  démolir  une  tour  qui  encore  estait  demourée  des  anciens  édifices  de  celle 
église  (de  Nantes),  pour  la  convoitise  d'une  pomme  dorée  qui  estoit  sur  ladite 
tour,  dont  il  fut  mocqué  et  déprisé  par  ledit  duc  Alain,  et  par  honte,  délaissa  l'é- 
vesché  de  Nantes,  et  s'en  retourna  à  Saint-Paul,  où  premier  il  avait  esté  ordonné, 
et  adonc  le  duc  Alain  eslut  Gautier,  fils  de  Wichoneus,  archevêque  de  Dol,  et 
l'institua  évesque  de  Nantes 

L'église  cathédrale,  hâtie  par  Evhémère,  dans  le  VI»  siècle,  et  réparée  à  la  fin 
du  IX»  par  i'évêque  Foulcher,  était  en  ruines.  On  ne  sait  en  quelle  église  les 
chanoines,  réduits  à  un  petit-nombre,  et  très  pauvres,  faisaient  leur  office,  si  ce 
n'esta  Notre-Dame,  que  le  duc  avait  fait  réparer  et  où  I'évêque  se  rendait  facile- 
ment parsas  jardins, qui  ont  encore  aujourd'hui  unj  sortie  sur  l'ancien  cimetière 

de  Notre-Dame. 

(Travers,  T.  1,  p.  158-159.) 

2.  Fit  rebâtir  la  cathédrale  dès  ses  fondements.  (Travers,  T.  I,  p.  180.) 
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XIo  siècle 


54.  Hervé  ' 999  1006 

992  1005 

55.  Gautier  II  ... .  1006  1043 

1005  1039 

56.  Bddik 1043  1049      Déposé  pour  crime  de  Simonie. 

1039  1049  Mourut  dans  son  voyage  à  Rome, 
où  il  allait  se  justifier. 

57.  Evrard 1049  1055 

1049  .... 

58.  QmRlAGOS 1055  1078 

1052  1078 


1.  Son  corps  saincl  demeura  en  son  Église  de  Landt-Howarné  jusques  à  l'an 
878  (jue  pour  éviter  la  rage  des  Nortmands  il  fut  porté  en  la  Chapelle Priorale  du 
Chasteau-Royal  de  Brest,  où  il  fut  jusques  à  l'an  1002,  que  le  Duc  Geffroy  premier 
de  ce  nom  le  fit  mettre  en  une  grande  châsse  d'argent  historiée  des  principales 
actions  de  sa  vie,  enrichie  de  pierreries,  et  en  fit  présent  à  son  Confesseur  et 
Aumosnier  Hervé,  Evesque  de  Nantes,  lequel  le  mist  au  thrésor  de  la  Cathédrale 
parmi  les  autres  relicques,  où  il  est  honorablement  conservé,  et  a  une  Chapelle  en 
la  même  Eglise,  qui  est  la  première  de  la  nef  à  costé  droit,  bâtie  par  Guillaume 
Gueguen,  jadis  Evesque  de  Nantes,  qui  y  gist  en  un  sepulchre  de  marbre  blanc. 
(La  vie  de  S.  Hervé,  Albert  le  Grand,  p.  150.) 


—  84  — 


Xlle  siècle 

59.  Benoist   de 

Bretaigne  '. .  1080  1111      Mourut  au  monastère  de  Kem- 
1079  1115  per-EUé,   âgé   de   85   ans. 

60.  Robert  I 1112  — 

6i.  Brice  Robert.  1111  1140      Rebastit  son  Manoir  Episcopal, 
1112  1139  donna  à  sou  Eglise  quantité  de 
précieux  ornemens. 

62.  François 1140  1144 

63.  ITERIUS 1140  1147 

1142  1147 

64.  Bernard 1147  1169     Enterré  en  sa  Cathédrale. 

1147  1169 

65.  Robert  II 1171  1183      Fit  le  voyage  de  Jérusalem, 

1170  1184  et  au  retour  mourut  à  Brandaise 
en  Italie. 

66.  Artdr 1184  1185 

67.  Maurice     de 

Blaison 1184  1196      Ce  prélat  fut  transféré  à  Poi- 

1185  1197  tiers  par  le  Pape  Innocent  troi- 
sième, à  la  pétition  des  Cha- 
noines et  Clergé  de  Poicliers 
l'an  1196. 

i.  Ce  prélat  assista,  l'an  1092,  au  concile  de  Bourdeaux,  et  y  termina  le  grand 
procès  qui  existait  entre  son  église  et  Audebert,  abbé  de  Bourgdêols,  au  sujet  de 
l'église  de  Saint-Donatien  et  Saint-Rogatien.  Les  chanoines  de  Nantes,  à  la  suite 
de  cet  accord,  transférèrent  les  corps  des  deux  saints  martyrs  à  l'église  cathé- 
drale, si  plutôt  ils  ne  les  avaient  déjà  enlevés  sous  l'évêque  Hervé  ou  Gautier  II, 
par  voie  de  séquestre,  le  procès  pendant.  (^Titres  de  l'église  de  Nantes.) 

(Travers,  t.  I,  p.  217.) 
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XlIIe  siècle 

68.  Geffroy 1196  1216      Fit  parachever  la  grosse  tour 

1198  1208  qui  s'élève  par-dessus  le  Chœur 
des  Chanoines  en  la  Cathédrale, 
laquelle  il  fit  paver  et  orner  de 
beaux  parements.  —  Fut  inhumé 

EN  SA  CATHÉDRALE  '. 

69.  Gautier  m....  1208  1213 

70.  Estienne 1216  1226      Décéda  auretour  de  son  voyage 

1213  1226  à  Rome,  laissant  par  testament  à 
son  Eglise  dix  marcs  d'or,  dont 
furent  faits  trois  Calices  du  poids 
de  sept  marcs,  et  une  grande 
Croix  d'or  du  poids  de  trois  marcs, 
dans  le  croëzon  de  laquelle  est 
enchâssée  une  notable  portion  de 
la  vraye  Croix,  qu'on  expose  à 
l'adoration  le  Vendredy  Sainct. 
Il  fut  inhumé  en  la  Chapelle 
de  Sainct-Michel  en  sa  ca- 
thédrale. 

Inhumé  dans  la  vielle  cha- 
pelle DE  Sainct-Michel. 

71.  Clément     de 

Ghasteau- 

briand  .....  1226  1227 
1227  1228 

1.  Un  catalogue  manuscrit  de  la  (in  du  XVI«  siècle  dit  qu'il  fit  achever  la 
grosse  tour  du  chœur,  qu'il  augmenta  les  revenus  de  son  église,  et  l'enrichit 
d'ornements. 

Dom  Morice  dans  le  T.  !•'  des  Preuves  de  l'Hist.  de  Bretagne,  col.  793,  donne 
un  titre  pris,  dit-il,  sur  l'original  à  Buzai,  daté  dumois  de  juillet  1201,  qui  donne 

le  nom  de  Guillaume  à  l'évêque  de  Nantes  qui  vivait  alors 

On  apprend  par  ce  titre    que    l'église  de  Saint-Pierre  avait  l'an  1201 

UN  PORTIQUE  dont  il  ne  reste  rien  aujourd'hui,  etc 

(Travers,  t.  1.,  p.  309.) 
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72.  Henri  i 1227  1234      Enterré  en  l'abbaye  de  Melle- 

1228  1235  ray. 

73.  Daniel 

74.  Robert  m 1235  1240      Fait  patriarche  de   Jérusalem 

en  1240. 

75.  Galeran 1240  1260      Gist  en  sa  cathédrale'. 

1240  1263 

76.  Gautier  IV 1264  1264 

77.  Jacques 1260  1267      Ce  prélat  mourut  le  7  février 

1264  1267  l'an  1267  —  Gist  en  la  cathé- 
drale PRÈS  DES  SAINCTES  RE- 
LIQUES, ses  ossements  avec  sa 
tombe  qui  est  de  franc  cuivre, 
furent  transférez  en  la  chapelle 
de  Sainct-Lazare  l'an  1622. 

Son  corps  fut  levé  en  1622 
lorsqu'on  bâtit  le  grand  autel  que 
les  dernières  années  (c'est  l'abbé 
Travers  qui  parle  vers  1750)  ont 
vu  détruire  et  changer  de  place. 
(Travers,  T.  I,  p.  376.) 

78.  Guillaume   de 

Veru 1267  1278 

1267  1277 

79.  Maur 1278 

80.  Durand 1279  1292      Mourut  à  Fougery  .  Son  corps 

1278  1292  rapporté  à  Nantes  fut  inhumé 

DANS  LE  CHŒUR  DE  SA  CATHÉ- 
DRALE PRÈS  LE  GRAND  AUTEL, 

ses  ossements  furent  décou- 
verts l'an  1618,  à  cause  du  basti- 
ment  neuf,  et  mis  derrière  le 
grand  Autel,  vis-à-vis  du  lieu 
auquel  ils  étaient  auparavant. 

1 .  Ce  prélat  est  décédé  eu  1264.  Voir  note  A. 
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XIV"  siècle 


81.  Henri  II,  dit  DE 

Calestria.. 

82.  Henri  III  .... 

83.  Daniel    Vi- 

gier 


84.  Barnabe  de 

Rochefort. 

85.  Olivier  Sala- 

hadin 


86.  HugcesdeMon- 

TRELAIX,SUr- 

nommé  La 
Fleur  des 
Prélats  de 
son  temps.. 


87.  Robert  IVjDiT 
Paynel .   . 


1293  1304 
1292  1298 

1299  1304 

1305  1337  Fit  de  grands  bienp  à  son 
église..  ..  GisT  en  sa  Cathé- 
drale PRÈS  LA  Chapelle  Par- 
rochiale  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste, bastie  et  consacrée  par 
luy,  et  sur  son  tombeau  est  érigé 
un  sépulcre  de  marbre  noir,  au- 
tour duquel  on  a  autrefois  veu 
de  grands  clartez  et  lumières. 

1338  1339      Résigna  à  Olivier  en  1339. 

1337  1354      GiST  en  sa  Cathédrale  en 

1339  1352  LA  Chapelle   de   la  Magda- 

laine  sans  Epitaphe. 


1354  1355      Transféré  à  l'Eveschè  de  Tre- 

guer. 

Créé  Cardinal  de  Bretagne  en 
1375  par  le  Pape  Grégoire  XI. 

1355  1365      Grand  et  intime  amy  de  Cbar- 
1353  1365  les  de  Blois.   Ce  prince  ayant 
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perdu  la  vie  et  la  hataille  à  la 
journée  d'Auray  le  29  septembre 
1364,  notre  Prélat  en  fut  si 
attristé  qu'il  en  tomba  malade 
d'ennuy,  et  mourut  peu  après, 

IL  FUT  ENTERRÉ  EN  SA  CATHÉ- 
DRALE DEVANT  l'Autel  de 
Sainct-Edtrope. 

88.  G 1365  1366 

Frère  Simon  de 

Langres 1365  1382      Absent  dès  1370,  on  ne  sait  où 

1266  ....  il  alla. 

89.  JeanI" 1373  1376 

90.  Simon  DE  Lan- 

gres    1376  1 382  Enterré  au  Chœur  de  l'E- 
glise DES  Frères  Prédica- 
teurs, sous  la  seconde  marche 
de  l'Autel  du  costé  de  l'Evan- 
gile, son  tombeau  couvert  d'une 
lame  de  franc  cuivre  burinée  de 
son  Effigie  et  armes  avec  Epi- 
taphe. 

91 .  Jean  de  Mon- 

trelaix....     1383  1391      Gist   en  la    Chapelle    de 

Sainct-Gdillaume  en  sa  Ca- 
thédrale sans  Epitaphe  ny  en- 
feu. 

92.  BONABES       DE 

Rochefort, .     1391  1398      Fonda    la    sacristie    de    sa 

1391  1397  Cathédrale,  et  y  fit  une  autre 

fondation.  Il  mourut  l'an  1398, 

le  19  novembre,  et  gist  en  sa 

Cathédrale. 

93.  Pierre  I"  ...     1397  1399 
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XVe   siècle 


94.  Bernard  dd 

Pairon 

95.  Henri  IV  dit 

le  Barbu. 


96.  Jean  de  Ghas- 
teau-giron, 
DIT  DE  Ma- 
lestroit... 


97.  Guillaume  de 
Ch  .  Giron, 
DIT  de  Ma- 
lestroit... 


Transféré  au  siège  de  Tré- 
1399  1404  guier  où  il  décéda  fin  1408. 

1405  1419      Fut    enterré  en   la  Gha- 

1404  PELLE     DES    Apôtres    sainct 

Pierre  et  sainct  Paul  (à  pré- 
sent celle  de  Sainct-Fèlix)  '. 


1419  1443      Enterré  au  milieu   de    la 
1419  1443  NEF  de  son  église  cathédrale 
devant  la  chaire  du  Prédicateur 
sous  une  lame  de  cuivre  ". 


1443  1462  Se  démit  en  faveur  de  son 
neveu  Amaury  d'Acigné,  fut 
titré  archevêque  de  Thessalo- 
nique.  Mourut  au  Mans  le  17 
avril  1492.  Gît  à  Saint-Nicolas 
du  Mans. 


1.  Henri  mourut  le  27  avril  1419,  dans  un  âge  avancé,  ayant  été  près  de  trente- 
six  ans  évêque,  tant  à  Vannes  qu'à  Nantes,  et  avant  d'être  évêque,  abbé  de 
Prières  pendant  plusieurs  années.  Il  fut  inhumé  à  la  Cathédrale  dans  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  depuis  de  Saint-Félix,  où  l'on  voyait  son  tombeau  il  y  a  peu 
d'années.  Cette  chapelle  ne  subsiste  plus;  elle  est  entrée-  dans  le  nouveau  chœur 
de  l'église  en  I733. 

(Travers,  T.  I,  p.  515.) 

2.  L'évêque  Jean  de  Malestroit,  qui  officiait  à  la  cérémonie,  posa  la  seconde 
pierre (fondements  de  la  nouvelle  cathédrale,  le  13  ou  14  avril  1434). 

(Travers,  T.  I,  p.  532). 
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98.  Amaury    d'A- 

cigné 1462  1477      Ensevely  en  sa  cathédrale 

EN     LA    CHAPELLE   DE    SAINCT- 

Glair. 

99.  Jacques  Del- 

BiEST 1477  1477      Inhumé  à  l'Abbaye  de  la  Gre- 

netière  (diocèse  de  Luçon). 

100.  Pierre  du 

Chaffault.    1477  1488      Enterré  chapelle  de 

Sainct-Félix,  tout   auprès   de 
l'autel. 

101.  ROBER  T  V, 

DIT  DESPI- 

NAY 1488  1493      On  ignore  le  lieu  de  sa  mort. 

102.  Jean   Despi- 

NAY 1 493  1 498      Transféré  à  Saint-Pol-de-Léon 

1495  où  il  mourut  en  1503. 
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XVI«  siècle 


103.  Guillaume 
Guéguen. 


1500  1506  Fonda  en  la  Cathédrale  trois 
Messes  à  notte  à  estre  célébrées 
tous  les  Mardis,  Vendredis  et  Sa- 
medis de  l'année  après  Matines, 
fît  bastir  à  ses  frais  la  Chapelle  de 
saincte  Magdaleine  et  sainct  Her 
Yé,  et  y  employa  deux  mille  huit 
cens  livres  ;  il  rebastit  bonne 
part  de  son  Manoir  Episcopal  qui 
estait  ruiné  en  plusieurs  en- 
droits, où  se  voyaient  ses  armes 
en  relief.  Il  mourut  le  23  no- 
vembre 1506. —  GisT  EN  SA  Cha- 
pelle DE  LA  Magdaleine  en  un 
sépulcre  de  marbre  blanc,  avec 
Epitaphe  en  vers  Latins  et  Fran- 
çais GRAVÉS  SUR  lame  DE  CDIVRE 
DORÉ   *. 


104.  Robert   VI, 
surnommé 

GUIBÉ 

Cardinal      de 
Nantes  — 


1506  1513      Mourut  à  Rome.  Enseveli  dans 
1506  1511  l'église  Sainct- Yves. 


l.Il  fut  inhumé  le  jeudi  suivant  en  grand  triomphe, cmw»  magna  triumpha,  dit 
le  registre,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  devant  l'autel  de  Saint-Clair.  Son  corps  fut 
levé  peu  de  temps  après,  porté  dans  la  chapelle  de  Sainte-Magdelaine  et  mis 
dans  un  tombeau  de  marbre  blanc  sur  lequel  on  voit  sa  figure  :  on  la  voit  sculp- 
tée de  la  main  de  Michel  Colombe,  le  plus  habile  sculpteur  de  son  siècle  ;  il  venait 
d'achever  le  magnifique  tombeau  du  duc  François  II  dans  l'église  des  Carmes  de 
Nantes. 

L'évêque  Guillaume  Guéguen  a  fondé,  dans  la  chapelle  de  la  Magdelaine  qu'il 
avait  fait  bâtir  et  où  il  repose,  trois  messes  à  note  :  il  avait  fait  aussi  Je  grandes 
réparations  à  l'évêché  {Epitaphes  et  Juscriptions). 

(Travers,  T.  2,  p.  259.) 
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105.  François 

Hamon..    1513  1531     Enseveli  en   la  Chapelle 
1512  1532  Sainct-Clair. 

106.  Louis  d'Aci- 

GNÉ 1532  1541      Enterré   dans    le    chœur   du 

1532  1541  couvent    de   Notre-Dame- de - 
Bonne-Nouvelle  à  Rennes. 

Transféré  à  Amiens,  fait  Cardi- 
nal —  il  y  décéda  au  mois  de  May 
1574. 

107.  Jean  de  Lor- 

raine.....    15411550      Tint  l'èvêché  jusqu'à  sa  mort 
1541   ....  en  1550. 

108.  Charles.... 
Cardinal  de 

Bourbon- 
Vendôme.       1550  1552 

109.  Antoine  I  de 

Créquy  . . .     1552  1562 
1554  .... 

110.  Antoine  II  DE 

Créquy  . . .     1562  1566      Permuta  pour  l'évêchè  de  Van- 
nes. 

111.  Philippes  du 

Bec 1566  1594      Transféré  à  l'Archevêckè  de 

Rheims. 

112.  Jean  du  Bec.    1594  1599      Permuta  avec  le  suivant  pour 

1596 l'Evêché  de  Saint-Malo. 
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ZVIIe   siècle 


113.  Charles    de 

bodrgneuf 

114.  Henri    de 

bourgneuf 
d'Orgères. 

115.  Philippe  Thi- 

bault  

116.  Philipfes 

GOSPE  AU 

(Gospéan)  . 


117. 


118. 


Gabriel    d  e 
Beauvau». 


Gilles  de  la 

Baume 

Le  Blanc  de 

La  Valière 


Mourut  le   17  juillet    1617  à 
1599  1617  Chartres,  fut  enterré  à  Sainct- 
Pierre-en-Vallèe. 


1617  1618      Se   démit   de    son  siège,   fut 
transféré  à  Saint-Malo. 

I621  ....      Se  désista  en  faveur  du  sui- 
vant. 


1621  1635  Transféré  au  siège  de  Lisieux, 
où  il  décéda  le  8  mai  1646,  âgé 
de  76  ans. 

1635  1667      Se  démit  de  son  Evêchè  en  fa- 

1636  veur  de  Gilles  de  la  Baume. 
Mourut  à  Grandmont  en  1668, 
dans  un  âge  fort  avancé  *. 


1667  1677  Se  démit  en  faveur  de  son  ne- 
veu Gilles  de  Beauveau.  Décédé 
à  Tulle  eu  1709,  à  l'âge  de  SO 
ans. 


1 .  Les  biographies  d'Albert  le  Grand  s'arrêtent  à  Gabriel  de  Beauvau. 

2.  Travers,  t.  3,  p.  411. 
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XVIIIe  siècle 

119.  Gilles-Jean- 

François  DE 

Beauvau..    1679  1719      Mourut  le  6  septembre  1717, 
1677  1717  dans  la  39»  année  de  son  épis- 
copat'. 
Enterré  a  la  cathédrale . 

120.  Loms  DE  LA 

Vergne 
DU    Tres- 

san 1717  1723      Nommé  le  17  octobre  1723  à 

l'arcbevêclié  de  Rouen,  mourut 
à  la  maison    de  campagne   de 
l'archevêché  de  Rouen  en  avril 
1733. 
Enterré  a  la  cathédrale. 
"121.  Christophe  - 
Lonis  Tur- 
p  i  n      de 
Crissé   DE 

Sansay  '  ■ .     1723  1746      Décédé  à  la  maison  de  Chassais 

le  29  mars  1746,  à    l'âge  de  74 
ans.   C'est  sous    cet    épiscopat 
qu'en  1733  fut  remanié  le  chœur 
du  XP. 
Enterré  a  la  cathédrale. 

1.  Il  n'était  pas  mort  d'évêqua  de  Nantes  à  Nantes,  depuis  François  Hamon,  l'an 
1532,  de  sorte  que  personne  ne  pouvait  tester  du  cérémonial  qu'il  eût  vu  garder 
en  de  pareilles  circonstances.  Monsieur  de  Beauveaulut  enseveli  sans  honneur  à 
la  catliédrale.  Son  corps,  embaumé  aux  frais  du  chapitre,  le  fut  si  mal  qu'il  se 
corrompit  à  être  insupportable.  Quatre  soldats,  la  pipe  à  la  bouche,  le  descen- 
dirent dans  un  caveau  de  l'église,  sans  autrs  clergé  que  le  chanoine  Monsieur  de 
Sesmaiôous,  qui  fît  les  prières  à  basse  voix  et  à  huis  clos.  On  avait  dit  autrefois 
à  Monsieur  de  Beauveau  qu'il  aurait  la  sépulture  d'un  soldat;  il  ne  pouvait  le  croire, 
étant  évêque  ;  la  prophétie  fut  justifiée  par  l'événement. 

(Histoire  de  la  Ville  de  Nantes,  par  l'abbé  Travers.  T.  3,  p.  445.) 

2.  Les  biograpliies  de  Travers  s'arrêtent  k  Turpin  de  Crissé  de  Santal, 


122.  Pierre  M  au - 

clerc  DE  LA 

M  u  z  a  n  - 
chère 


123.  Jean-Augus- 

tin DE  Fré- 
tât DE  Sar- 
ra 

124.  Charles- Eu- 

TROPE      DE 

la    Lau- 
rencie... 
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1746  1775  Mourut  âgé  de  75  ans,  fut 
embaumé  par  le  sieur  Minée, 
chirurgien  de  l'Evêché  et  de  la 
Collégiale,  dont  le  fils  fut  élu 
évêque  constitutionnel  à  Nantes, 
à  l'époque  révolutionnaire'. 


1775  1783      Inhumé  DANS  SA  cathédrale. 


1784  1791      Quitta  son  siège  épiscopal  en 
1791.  Décédé  à  Paris  en  1816. 


INTERRUPTION.—  RÉVOLUTION 


1791  1793      Julien  Minée,  Evêque  consti- 
tutionnel. 


1.  Par  un  rapprochement  au  moins  singulier,  le  corps  du  prélat  fut  embaumé 
(d'accord  avec  M.  Dupré,  apothicaire)  par  le  sieur  Minée,  chirurgien  de  l'évêché 
et  de  la  Collégiale,  dont  le  fils  fut  élu  évêque  constitutionnel  à  Nantes  à  l'époque 
révolutionnaire.  Le  chirurgien  Minée,  dont  la  vive  piété  était  très  estimée  dans 
le  clergé,  ne  se  doutait  guère  alors,  quand  il  s'efforçait  d'assurer  la  conservation 
du  corps  du  premier  pasteur  de  l'église  de  Nantes,  que  son  fils  serait  appelé  à 
porter  la  même  crosse  et  la  même  mitre,  à  une  époque  eu  ce  même  corps, 
embaumé  par  ses  soins,  serait  extrait  de  son  tombeau  pour  être  déchiré  par  les 
mains  d'une  populace  en  furie. 

(La  Commune  et  la  Milice  de  Nantes,  par  Camille  Mellinet,  t.  S,  p.  244.) 
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XlXe  siècle 


125.  Jean-Baptis- 
te Duvoi- 

sin' 1802    1813     Inhumé    a    la  cathédrale 

dans  le  caveau  des  évêques. 


INTERRUPTION  DE  1813  A  1819 


126.  Louis -JoLEs 
François 
d' Andi- 
g  n  é  DE 
Mayneuf, 


127.  JosEPH-Mi- 
chel-Jean- 
Baptiste- 
Paul  -  Au- 
gustin Mi- 
colon  de 
Guérines 


1819  1822  Inhumé  a  la  cathédrale 
dans  le  caveau  des  évêques.  — 
Son  cœur  est  déposé  dans  le  ca- 
veau des  évêques  d'Angers. 


1822  1838  Inhumé  a  la  cathédrale 
dans  le  caveau  des  évêques.— Son 
cœur  est  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire de  la  Philosophie  à 
Nantes,  et  ses  entrailles  dans  la 
chapelle  des  Dames  de  la  Retraite. 


1.  Voir  note  E. 
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128.  Jean  -  Fran- 

Ç  OIS      DE 

Hercé...     1838  18)9      Inhumé    a    la  cathédrale 
dans  le  caveau  des  èvèques. 

129.  Antoine-Ma- 

T  H  I  as-A- 
lexandre 
Jaque- 

met 1849  1869      Inhumé   a    la    cathédrale 

dans  le  caveau  des  èvêques. 

130.  FÉLIX  FOUR- 

nier 1870  1877      Inhumé  dans   sa   basilique 

Saint-Nicolas.  Son  cœur  est  dé- 
posé dans  la  Chapelle  de  l'Evêché. 


Nantes,  Is  5  juin  1888. 

A.  Legendre. 


1888 


D  O  OXJJMEirsrTS 


POUR  SERVIR  A 


L'HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  NAMTES 


Histoire  de  ia  Cathédrale  par  le  Monument 


NOTES  SUR  l'Étude   des  plans  de  la  cathédrale 

1,  —  Au  IV»  siècle. 
2. —  Au  VI«  siècle. 
3.  —  Aux  X«,  XI»,  XI  1«  siècles. 
4.—  Aux  XV»,  XVI»,  XVII»,  XIX»  siècles. 


Malgré  les  retards  apportés  à  l'achèvement  des  travaux 
de  la  Cathédrale  par  ceux  qui  devraient  être  les  premiers 
à  en  presser  l'exécution,  malgré  les  ennuis  que  peuvent 
causer  les  plus  noires  calomnies,  malgré  tout,  et  davantage 
par  la  force  des  choses  qu'autrement,  car  il  faudra  évidem- 
ment que  les  tiraillements  suscités  par  quelques  brouillons 
prennent  fin  *,  le  gros  œuvre  de  la  cathédrale  sera  achevé 
d'ici  quelques  années. 


1.  Le  Conseil  général  yiont  a'e    faire  justice  dans  sa  séance   Ju  22  août  1888. 
(Voir  note  B.) 
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Pour  arriver  à  cet  achèvement,  les  travaux  faisant  au 
fur  et  à  mesure  disparaître  les  derniers  vestiges  des  âges 
antérieurs,  nobles  restes  qui  se  laissent  difficilement  enta- 
mer et  ne  se  rendent  que  sous  les  coups  répétés  du  pic  et 
du  poinçon,  nous  avons  pensé  qu'avant  que  cotte  disparition 
entière  ne  fût  atteinte,  le  moment  était  venu  de  fournir  les 
plans  archéologiques  de  la  cathédrale  de  Nantes,  afin 
d'aider,  si  possible,  à  en  préciser  l'histoire. 
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IIIo   Siècle 


Les  débuts  de  cette  histoire  sont  très  embrouillés.  Les 
historiens  désignent  saint  Clair  comme  premier  évêque  de 
Nantes.  L'un  *  le  fait  occuper  le  siège  dans  le  premier  siècle, 
de  70  à  96.  —  Un  autre'  le  fait  venir  au  plus  tôt  dans  le 
troisième  siècle,  en  275,  et  disparaître  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien  et  do  Maximien. 

Avec  un  écart  de  deux  siècles,  il  est  facile  d'être 
d'accord  '. 

Nous  nous  rangerons  à  l'opinion  de  Travers  qui  dit  *  que  : 

Sulpico  Sévère,  auteur  du  IVe  siècle,  écrit  en  termes  exprès  que  la  foi 
fut  portée  fort  tard  dans  les  Gaules,  et  que,  quand  saint  Martin  vint  à 
Tours,  l'an  371,  il  n'y  avait  presque  point  encore  de  chrétiens  à  Tours 
et  dans  les  pays  que  nous  habitons. 

Cet  écrit  nous  paraît  d'autant  plus  vrai  que,  bien  que 
l'Edit  de  Constantin  ait  été  promulgué  en  313,  il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  trois  siècles  plus  tard  que  tous  fussent  chré- 
tiens. D'Argentré  ne  nous  en  apprend-il  pas  que  ^  : 

Le  dict  S.  Félix  fut  au  second  Concile  de  Tours  «,  par  lequel  se  re- 
marque quenostre  Bretaigne  estait  encore  habitée  d'hommes  de  nation 
Romaine  ;  car  il  y  a  une  défense  à  tous,  soient  Bretons  ou  Romains,  de 
consacrer  dans  les  pays  Armoriques,  aucun  en  Evesque,  sans  le  con- 
sentement du  Métropolitain  ou  de  ceux  du  pays.  Se  peut  aussi  par  mesme 

1.  Albert  le  Grand. 

2.  Travers. 

3.  Nous  devons  observer  que  les  hagiographes  sont  aujourd'hui  d'accord  pour 
reconnaître  qu'il  y  a  eu  deux  saint  Clair  (Voir  M.  de  la  Borderie). 

4.  Travers,  t.  I,  p.  19. 

5.  D'Argentré.  Histoire  de  Bretaigne,  p.  5t  bis. 

6.  EntS66. 
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moyen  observer  que  la  fausse  religion  des  anciens  Payens  n'y  estoit 
encores  du  tout  estaincte  et  abolie  en  ce  temps.  Car  il  se  trouvait  des 
Chrétiens  si  pervers  et  meslez  qu'ils  célébroient  le  premier  jour  de 
janvier  en  l'honneur  du  dieu  Janus  à  la  feste  de  la  Chaire  S.  Pierre, 
mettoient  et  offroient  sur  les  tombes  des  décédez  grand  nombre  de 
viandes,  et  souvent  après  avoir  ouy  le  service  divin  de  nostre  religion 
se  transportoient  aux  lieux,  arbres,  pierres  et  fontaines  dédiées  à  la  folle 
superstition  des  Gentils,  et  là  mangeoient  des  viandes  consacrées  aux 
idoles. 

Par  ce  dernier  récit,  on  peut  juger  combien  la  nouvelle 
religion  eut  de  peine  à  prendre  racine  en  Bretagne  ;  dans 
tous  les  cas,  que  saint  Clair  soit  venu  au  premier  siècle  ou 
à  la  tin  du  troisième,  les  historiens  lé  reconnaissent  comme 
premier  évêque.  Ceux  qui  le  font  exister  au  troisième  siècle 
pensent  que  c'est  sous  son  épiscopat  que  les  saints  Donatien 
et  Rogatien  furent  martyrisés,  vers  l'an  287  ou  288  '. 

Albert  le  Grand  nous  dit  que  '  : 

Saint  Clair  édifia  à  Nantes  une  petite  chapelle  en  l'honneur  des  Princes 
des  Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  où  il  mit  le  clou  dont  la  main  droite 
de  S.  Pierre  avait  été  attachée  en  croix. 

Cette  chapelle,  érigée  par  saint  Clair  en  plein  paganisme, 
n'a  pu  être  élevée  dans  la  cité  gallo-romaine  ;  tout  au  plus 
fut-elle  un  petit  oratoire  caché  à  l'entrée  de  la  forêt  avoi- 
sinant  le  coteau  de  Saint-Similien.  Evidemment  au  temps 
des  persécutions,  saint  Clair  se  serait  bien  gardé  de  se 
placer  près  d'une  voie  romaine  soit  à  l'est  de  Nantes,  du 
côté  de  la  route  de  Paris,  soit  au  sud,  du  côté  de  Rezé,  et 
encore  moins  sur  les  bords  de  la  Loire  qui,  à  Nantes  comme 
ailleurs,  devait  être  la  route  la  plus  fréquentée. 

i.  Les  petits  Bollandistes.  Vie  des  sains,  t.  6,  p.  142. 
2.  Page  889. 
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rVe  Siècle. 


C'est  à  Ennius,  second  évêque  de  Nantes,  qu'était 
réservé  l'honneur  d'ériger  à  Nantes,  après  la  promulgation 
de  l'Edit  de  Constantin,  le  premier  temple  public  au  Dieu 
des  Chrétiens'. 

Avant  de  parler  de  l'église  principale  de  la  Cité,  c'est-à- 
dire  de  la  Cathédrale,  nous  tenons  à  démontrer  que  le  fait 
avancé  par  notre  honorable  collègue  M.  l'abbé  Cahour, 
d'une  basilique  élevée  sur  le  coteau  de  Saint-Similien  par 
saint  Clair  dans  le  premier  siècle,  est  une  supposition 
entièrement  gratuite  ;  il  est  vrai  que  M.  l'abbé  Cahour 
prend  lui-même  la  peine  de  se  réfuter  quand  il  dit'  : 

Que  pouvait  être  ce  monastère,  sinon  le  conventiculum,  cou- 
vent, communauté,  dont  parle  Francis  Way,  ou  plutôt,  le  petit 
ensemble  de  constructions  décrit  plus  haut  ?  Qu'on  observe  bien 
cependant  que  je  n'entends  rien  affirmer,  pas  même  l'existence  de  l'ora- 
toire de  Saint-Clair,  sous  la  vieille  église  Saint-Similien 

Après  cette  restriction,  nous  nous  demandons  pourquoi 
s'être  donné  tant  de  peine  pour  prouver  que  l'édifice  élevé 
par  saint  Clair,  qu'on  l'appelle  chapelle,  oratoire  ou  autre- 
ment, devait  être  une  basilique  et  définir  parmi  ceux  ainsi 
dénommés  un  édifice  qui  comme  tel  n'a  probablement  jamais 
existé.  Notre  honorable  collègue  s'efforce  donc  de  démontrer 
en  s'appuyant  du  très  excellent  ouvrage  de  l'abbé  Martigny, 
que  l'édifice  élevé  par  saint  Clair  avait  trois  chapelles,  — 


1.  Travers,  t.  i,  p.  27.     - 

2.  L'Apostolat  de  saint  Clair,  par  M.  l'abbé  Cahour.  Nantes,  1883,  p.  SO. 
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que  ces  troisi  chapelles  étaient  précédées  rf'itr.e  salle  carrée 
OH  pied  de  croise,  —  et  que  ce  genre  de  plan  a  été  le  type  de 
nos  églises  du  Moyen  Age. 

S'il  y  a  dans  ces  suppositions  un  semblant  de  vérité,  il  y 
a  aussi  de  graves  erreurs. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Rossi  '  : 

En  entrant  dans  la  vigne  sous  laquelle  gît  le  cimetière  de  Calliste, 
on  arrive  d'abord  à  la  crypte  de  Lucine  contiguë  A  la  voie  Appienne, 
Nous  la  laisserons  de  côté  pour  le  moment,  et  nous  nous  dirigerons  vers 
un  petit  édifice  à  trois  aLsides  (atlas  V,  Ce  I)  qui  s'élève  dans  l'inté- 
rieur de  l'enclos.  Quel  est  cet  édifice?  Marangoni  y  voyait  la  basilique' 
construite  par  saint  Damasepour  abriter  sa  sépulture,  celle  de  sa  mère 
et  celle  de  sa  sœur.  Le  P.  Marchi  crut  y  reconnaître  l'église  de  Saint- 
Marc  et  de  Saint-Marcellin,  mentionnée  dans  les  Itinéraires.  Depuis  la  dé- 
couverte du  cimetière  de  Calliste,  le  nom  qui  lui  appartient  n'est  plus 
douteux  :  c'est  la  cella  memoriœ  bâtie  au  IIIo  siècle,  probablement 
par  le  pape  saint  Fabien,  au-dessus  des  tombeaux  de  saint  Sixte  et 
de  sainte  Cécile,  et  dans  laquelle  les  pèlerins's'arrètaient  avant  de  des- 
cendre dans  les  cryptes  où  reposaient  ces  deux  martyrs. 

Commentant  la  citation  ci-dessus,  l'abbé  Martigny  dit': 

Une  telle  découverte  est  d'autant  plus  importante  que  nous  retrou- 
vons dans  les  petites  églises  en  question,  précisément  ce  qui  faisait 
lacune  dans  l'bistoire  de  l'architecture  chrétienne  des  premiers  siècles, 
c'est-â-dire  l'anneau  qui  relie  iniTuédiaietnent  l'architecture  en 
plein  air  à  l'architecture  souterraine.  Ces  édifices  présentent  des 
copies  aussi  exactes  que  possible  des  cubieula,  des  cryptes,  des  petites 
églises  des  catacombes.  En  efl'et,  ta  forme  commtine  de  celles-ci  est 
le  quadrilatère,  et  il  s'en  trouve  ]iar  centaines  où,  en  dehors  du 
CARRÉ  ET  SUR  TROIS  DE  SES  FACES,  s'ouvreul  trois  arcosoUu,  destinés 
à  servir  en  même  temps  de  tombeaux  aux  martyrs  et  d'autels  pour  le 

1 .  Rome  souterraine,  par  M.  de  Rossi,  traduit  <lo  l'anglais  par  Paul  Allard. 
Paris,  Didier  et  C>e,  MDCCCLXXII,  p.  174. 

2.  En  Italie,  les  (■{.■lises,  qutlle  qu'en  soit  la  furnie,  sont  C'mmunément  ilénom- 
mées  basiliques. 

3.  Dirtinimaire  des  Antiquités  clirétiennes,  par  l'idjl'é  Martigny. Paris,  Hachatte, 
1865,  p.  t(0-8l. 
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sacrifice.  Or,  telle  est  aussi  la  disposition  des  deux  petites  basiliques 
que  nous  avons  citées  comme  type;  elles  sont  quadrilatérales  et 
munies  de  trois  absides  pour  recevoir  trois  sarcopiiages,  lesquels 
étaient  aussi  des  autels  quand  ils  renfermaient  des  corps  de  martyrs, 
comme  ceux  des  basiliques  de  Sainte-Pétronille,'des  Saints-Nérée-et- 
Achillée,  à  la  droite  qui  sort  de  Rome,  et  de  celle  des  saints  Marc- 
Marcellianus  et  Tranquillinus  à  gauche. 

Notre  honorable  collègue  parlant  de  l'abbé  Martigny  dit 
à  son  tour  : 

Nous  reproduisons  ci-contre  le  dessin  que  le  savant  archéologue 
donne  de  lune  de  ces  basiliques  quadrangulaires  d'abord,  enrichies 
ensuite  de  trois  absides,  et  prenant  ainsi  la  forme  d'une  croix. 

Puis  il  ajoute  : 

La  partie  inférieure  était  la  nef  destinée  au  peuple,  et  la  partie  supé- 
rieure, couronnée  de  ses  trois  chapelles,  était  consacrée  au  culte.  11  est 
impossibld  de  ne  pas  reconnaître,  dans  cette  transformation  de  la  basi- 
lique primitive,  l'origine  de  l'église  chrétienne  proprement  dite.  Cette 
forme  de  croix  alla  s'accusant  de  plus  en  plus  dans  les  grandes  basi- 
liques ou  cathédrales,  par  le  pi-olongemeat  de  sa  nef,  de  son  chœur 
absidal  et  de  ses  transepts,  en  même  temps  qu'elle  s'embellissait  par  la 
multiplication  de  ses  nefs  latérales  et  de  ses  chapelles  nombreuses. 

Il  n'y  a  qu'un  malheur  pour  les  conclusions  de  notre 
honoruble  collègue,  c'est  que  le  plan  qu'il  décrit  n'a  jamais 
existé  que  dans  son  imagination,  et  qu'il  n'est  pas  plus 
décrit  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Martigny  que  dans  celui  du 
chevalier  de  Rossi. 

-M.  ile  Kossi  a  été  heureux  de  retrouver  le  chaînon  qui 
7elie  u?s  églises  des  catacombes,  c'ai-h-LUre  le  chaînon  qui 
relie  les  premiers  sanctuaires  chrétiens  cachés  aux  autres; 
mais  il  n'a  rien  indiqué  de  plus  et  s'est  bien  gardé  avec 
raison  de  ne  pas  en  déduire  un  symbolisme  qui  alors  ne 
pouvait  être  imposé  ou  suivi. 

Le  plan  indiqué  par  M.  l'abbé  Cahour  montre  un  escalier 
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pour  descendre  à  la  catacombe,  voilà  tout  ce  qu'il  offre  de 
particulier. 

Les  édifices  découverts  par  M.  de  Rossi  sont  au  nombre 
de  deux,  ils  sont  figurés  dans  l'ouvrage  du  chevalier  ',  sur 
le  plan  du  cimetière  de  Saint-Calliste.L'un,  celui  dont  nous 
produisons  le  plan  (1  pi.  19),  présente  sur  les  trois  côtés 
irréguliers  d'un  carré,  trois  absides,  —  Le  quatrième  côté 
est  placé  directement  sur  le  bord  de  la  voie  Appienne  a 
l'alignement  et  ouvert  dans  toute  sa  largeur. 

L'autre  édifice  présente  en  un  peu  plus  petit  la  même 
disposition  de  trois  absides  sur  les  trois  côtés  d'un  carré  éga- 
lement irrégulier,  mais  ici  le  quatrième  côté  est  fermé  non 
pas  de  manière  à  former  un  carré  en  prolongement  de  celui 
central,  mais  un  simple  rectangle  transversal,  dans  lequel 
quelques  fidèles  pouvaient  à  la  rigueur  se  grouper. 

Il  faut  enfin  que  notre  vénérable  collègue  y  mette  de  la 
bonne  volonté  pour  assimiler  son  église  du  premier  siècle 
avec  celles  ci-dessus  décrites,  car  si  simples  qu'elles  soient, 
leur  édification  ne  remonte  même  pas  au  commencement 
du  quatrième  siècle.  ' 

De  Rossi  observ»  en  effet  que  : 

DÈS  QUE  LA  PAIX  EUT  ÉTÉ  RENDUE  A  l'Église,  le  premier  soin  des 
chrétiens  fut  d  honorer  les  reliques  des  martyrs  dont  les  corps  étaient 
déposés  dans  les  profondeurs  des  diverses  catacombes.  Des  basiliques 
plus  ou  moins  somptueuses  furent  élevées  sur  leurs  sépulcres. 
On  ne  voulut  pas  les  déplacer  ;  on  construisait  au-dessus  d'eux,  au  même 
niveau  ou  à  un  niveau  un  peu  supérieur,  l'oratoire  disposé  de  telle 
façon  que  l'abside  se  trouvât  au-dessus  du  tombeau,  et  que  l'autel  le 
surplombât  perpendiculairement.  Mais,  pour  donner  place  à  ces  cons- 
tructions, il  fallut  souvent  couper  la  surface  du  sol,  et  mettre  à  nu  la 
catacombe  jusqu'au  premier  ou  second  étage  oh  reposait  le  martyr; 
de  là  la  démolition  de  plusieurs  galeries,  la  destruction  d'une  multitude 
de  monuments  des  âges  primitifs,  le  "  massacre  n  d'un  nombre  incal- 
culable de  loculi. 

1.  M.  de  Rossi  est  aujourd'hui  command'eur,  etc.,  etc. 

2.  Rome  souterraine,  p.  132-133. 
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Pour  trouver  un  exemple  dans  le  genre  de  celui  décrit 
par  M.  l'abbé  Cahour,  il  faut  se  reporter  au  plan  de  la  cha- 
pelle de  la  Trinité  '  (2  pi.  19),  que  Viollet-le-Duc  pense  du 
VIP  ou  du  VHP  siècle? 

Nous  ne  croyons  pas,  dit  Viollet-le-Due,  qu'il  existe  en  Occident  une 
coupole  plus  ancienne  que  celle  de  l'église  de  la  Trinité.  Et  cet  exemple, 
qui  probablement  n'était  pas  le  seul,  indiquerait  que  les  architectes  des 
premiers  temps  de  l'art  roman  étaient  fort  occupés  de  l'idée  d'élever  des 
coupoles  sur  pendentifs  ;  car  à  coup  sûr,  il  était  vingt  procédés  plus 
simples  pour  voûter  la  travée  principale  de  cette  chapelle,  sans  qu'il 
y  eût  nécessité  de  recourir  à  ce  moyen.  Il  y  avait  là  évidemment  l'idée 
d'imiter  ces  constructions  byzantines  qui  alors  passaient  pour  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  de  l'architecture. 

De  la  forme  du  plan,  Viollet-le-Duc  ne  tire,  cela  se  com- 
prend, aucune  conséquence. 

A  notre  époque,  habitués  à  voir  {les  cathédrales  excep- 
tées) les  monuments  s'élever  comme  par  enchantement,  on 
se  rend  difficilement  compte  des  faibles  moyens  de  cons- 
truction dont  on  disposait  au  commencement  du  Moyen 
Age. 

Si  dans  le  département  du  Var,  en  pleine  contrée  romaine, 
on  était  en:ibarrassé  au  VIP  ou  au  VHP  siècle,  que  doit-on 
penser  des  constructions  que  l'on  essayait  d'élever  dans  nos 
pays 

Nous  donnons  (3  pi.  19)  un  autre  exemple  qui  se  rap- 
proche entièrement  du  plan  des  petites  chapelles  décrites 
par  le  chevalier  de  Rossi,  c'est  le  plan  de  l'église  de  Ger- 
miny-des-Prés  '. 

Ce  plan,  élevé  au  commencement  du  neuvième  siècle 
seulement  (806),  est,  si  on  le  suppose   débarrassé  de  sa 

1 .  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  par  VioIlet-le-Duc,  t.  4,   p.  348-350 
Architecture  Romane  du  Midi  de  la  France,  par  Henry  Révoil,  MDCCCLXVll, 

t.  I,  p.  5-6. 
L'architectura  Romane  par  Edouard  Corroyer,  Paris,  Quentin, 1888,  p.  169? 

2.  Revue  générale  de  l'Architecture,  par  César  Doly,  t.  VIll,  pi.  10  et  11. 
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coupole,  conforme  aux  édifices  des  catacombes.  Il  a  comme 
eux  autour  d'un  vestibule  carré  trois  absides,  et  le  qua- 
trième côté  est  entièrement  ouvert.  Peut-être  même  une 
abside  existait-elle  sur  ce  quatrième  côté  ',  ce  qui  prouverait 
qu'au  neuvième  siècle  on  était  loin  encore  de  suivre  la  tra- 
dition préconisée  par  M.  l'abbé  Cahour,  puisque  dans  le 
département  du  Loiret,  au  centre  de  la  France,  on  cons- 
truisait des  églises  suivant  le  plan  carré  ou  grec  de  l'époque 
constantinienne. 

Nous  citerons  encore  un  exemple  qui  nous  semble  mieux 
répondre  à  l'idée  que  l'on  peut  se  faire  du  modeste  édifice 
de  saint  Clair'  qu'une  chapelle  à  trois  absides,  c'est  le  plan 
(4  pi.  19)  de  l'église  de  Babouda,  élevée  au  V«  siècle  dans 
la  Syrie  Centrale  ^ 

Ce  plan  est  si  simple,  qu'il  est  naturel.  —  Une  nef  rectan- 
gulaire, dans  sa  longueur,  précède  une  abside,  et  est  elle- 
même  précédée  d'un  portique  à  trois  arcades,  sur  lequel 
ouvrent  trois  portes. 

Retranchons  le  portique  et  on  obtiendra  un  plan  dans  le 
genre  de  ce  que  pouvait  être  l'oratoire  de  Saint-Clair. 

Pour  revenir  au  plan  en  croix,  ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
l'époque  romane  que  l'on  y  arrive  en  Occident,  après  plu- 
sieurs siècles  d'études,  dans  des  édifices  de  premier  ordre. 
La  cathédrale  à  coupoles  Saint-Maurice  d'Angers  (3  pi.  25) 
nous  en  offre  un  magnifique  exemple,  de  la  simplicité 
duquel  s'éloignèrent  les  constructeurs  du  moyen  âge  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  approchèrent  du  xvii«  siècle. 

Au  moyen  âge,  encore  plus  que  de  nos  jours,  on  fit  une 
variété  infinie  de  plans.  A  Rome,  le  plan  très  simple  des 
basiliques  civiles,  un  rectangle  terminé  sur  le  petit  côté 
opposé  à  l'entrée,  par  une  abside  semi-circulaire  où  sié- 


1.  L'Architecture  romane,  par  Edouard  Corroyer,  p.  141. 

2.  Si  toutefois  ce  n'était  pas  une  simple  gtotte. 

3.  L'Architecture  romane,  par  Edouard  Corroyer,  p.  76. 
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geaient  les  juges  ',  devint  celui  des  basiliques  chrétiennes. 
En  Orient,  berceau  du  christianisme,  le  plan  carré  symbo- 
lysait  la  croix.  En  Occident  ce  fut  la  croix  latine.  On  a  fait 
des  églises  sur  tous  les  plans,  carrés,  rectangulaires,  ronds, 
polygonaux,  à  une  ou  à  plusieurs  nefs,  à  un  ou  à  plusieurs 
transepts,  avec  porches  ou  sans  porches,  avec  absides  cir- 
culaires ou  absides  carrées  à  l'Ouest  comme  à  l'Est,  avec 
tours  au  centre  et  aux  angles,  etc.,  etc. 

Par  ce  qui  vient  d'être  exposé,  nous  pensons  pour  ce  qui 
est  du  symbolisme,  du  plan  de  nos  édifices  religieux  en 
Occident,  qu'un  édifice,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  être  cité 
comme  exemple  avant  le  douzième  siècle,  parce  que  c'est 
seulementà  cette  époque  que  de  tâtonnements  en  tâtonne- 
ments les  constructeurs  arrivaient  à  être  maîtres  en  ce  qu'ils 
voulaient  faire. 

C'est  en  effet  à  partir  de  cette  époque  que  nos  églises 
prenant  en  tête  un  énorme  développement  par  le  Chœur 
et  les  Chapelles  absidales,  le  symbolisme  du  plan  s'affirme 
alors  déplus  en  plus. 

De  Caumont  observe  judicieusement  "  : 

Qu'à  partir  du  Vo  siècle,  les  églises  occidentales  offraient  dans  le 
plan  de  leurs  basiliques  un  changement  notable,  celui  de  V apparition 
des  transepts,  c'est-à-dire  l'élargissement  que  prit  le  vaisseau 
entre  l'abside  et  les  nefs,  de  manière  à  donner  au  plan  de  l'édifice  la 
FORME  d'une  Croix. 

On  sait  en  effet  que  dans  le  plan  des  basiliques  civiles  qui 
devint,  nous  l'avons  dit,  celui  des  basiliques  chrétiennes,  les 
nefs  étaient  précédées  dans  toute  leur  largeur  d'un  Narthex 
et  terminées  de  même  par  une  surface  de  toute  la  largeur 
des  nefs,  d'où  l'origine  du  transept. 

Dans  ces  grandes  basiliques  civiles,  la  nef  milieu  était 

1.  Promenades  archéologique?,  Rome  et  Pora[)éi,  par  Gaston  Boissier.  3'  édi- 
tion, p.  US.  —  Paris,  Hachette,  1887. 

1.  Abécédaire  d'archéologie,  architecture  religieuse,  par  de  Caumont,  1854,  p.  11. 
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terminée  de  l'autre  côté  de  cette  travée  transversale  par 
une  partie  circulaire  appelée  abside.  Cette  même  disposition 
fut  conservée  aux  basiliques  chrétiennes,  avec  cette  diffé- 
rduce  en  plus  que  d'autres  absides  beaucoup  plus  petites 
furent  placées  dans  l'axe  de  chaque  nef. 

C'est  principalement  vers  la  fin  de  l'époque  Garlovin- 
gienne,  ou  mieux  dans  les  commencements  de  celle  Capé- 
tienne (987),  que  le  plan  des  édifices  chrétiens  eut  véri- 
tablement des  tendances  à  symboliser  la  croix. 

Après  la  construction  de  Saint-Front  de  Périgueux,  des 
premières  années  du  XP  siècle,  on  fit  au  commencement 
du  XII«  des  églises  à  coupoles,  dont  les  cathédrales  d'An- 
goulôme,  d'Angers,  l'abbaye  de  Fontevrault,  nous  offrent 
en  parallèle  (pi.  25)  de  superbes  exemples. 

Ces  édifices,  comme  on  peut  le  reconnaître,  diffèrent 
entièrement  des  basiliques  par  leur  plan  ;  au  lieu  d'être 
couverts  en  charpente,  ils  le  sont  par  des  coupoles,  et  au 
lieu  d'avoir  trois  ou  cinq  nefs  s'étendant  dans  toute  la  lar- 
geur de  l'édifice,  ils  n'en  ont  plus  qu'UNB  seule  qui  a  été 
construite  aussi  large  que  possible  *. 

De  là  un  plan  véritablement  nouveau,  qui  ne  sera  modi- 
fié qu'au  XIU"  siècle.  Dans  ces  églises  de  transition  à  une 
seule  nef,  le  bras  de  Croix,  alors  parfaitement  dénommé, 
est  lui  aussi  recouvert  par  une  coupole  généralement  sem- 
blable à  celles  de  la  nef. 

Enfin,  comme  pour  en  faire  un  plan  type  et  symbolique 
dans  son  genre,  on  construit  à  la  cathédrale  d'Angers  des 
coupoles  semblables  à  celles  de  la  nef  dans  les  bras  du 
transept. 

Mais  Saint-Maurice  est  une  magnifique  exception  difficile 
à  suivre  en  exécution;  le  symbolisme  du  plan  ne  sera 
atteint  ailleurs  que  lorsque  le  chœur,   dégagé  et  entouré 


1.  Celle  d'Angers  mesure  13  mètres  d'un  pilier  à  l'autre   alors  qu'à  la  Cathé- 
drale da  Nantes,  dans  l'église  du  XV',  la  mêqie  distance     m    os  .le  11  mètres. 


—  In- 
de ses  chapelles absidales,  aura  pris  tout  son  développement, 
ainsi  qu'on  l'observe  au  siècle   suivant  dans    le  plan  si 
remarquable  de  la  cathédrale  de  Pieims*. 


1.  L'Architecture  du  V»  au  XVII»  siècle,  par  Gailhabaud,  t.  1,  1858. 
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'\'e  Siècle. 


Revenant  à  notre  cathédrale,  nous  avons  dit  qu'Ennius 
avait  eu  l'honneur  d'élever  le  premier  à  Nantes  un  temple 
au  vrai  Dieu  '. 

Il  est  supposable  que  ce  temple  fut  construit  à  proximité 
du  temple  de  VVLCAINVS,  lequel  fut  démoli  quelques 
années  après  la  promulgation  de  l'Edit  de  Constantin  par 
Eumelius  I. 

Albert  le  Grand  nous  apprend  en  efiet  '  : 


Qu'à  la  faveur  de  cet  Edict  nostre  Prélat  travailla  de  tout  son  pou- 
voir à  exterminer  le  Paganisme,  et  coinmença  par  la  dêmoUlion 
d'un  fameux  Temple  dédié  au  Dieu  BOVL-IANVS,  profhane  et  imaginaire 
déïté  adorée  très  spécialement  par  les  Armoricains-Gaulois,  lesquels 
trois  fois  l'an  venaient  à  Nantes  ofifrir  leurs  sacrifices  en  ce  Temple. 


Il  est  facile  de  discerner  que,  bien  que  le  temple  de  Janus 
fût  démoli,  les  adeptes  de  l'ancienne  religion  ne  se  faisaient 
pas  plus  chrétiens  du  jour  au  lendemain,  que  depuis  des 
siècles  les  peuples  que  les  Missionnaires  cherchent  à  con- 
vertir en  Chine  et  au  Japon  à  leur  religion  ;  les  évangéli- 
sateurs  s'occupèrent  d'abord  d'agrandir  le  cercle  et  de  faire 
bâtir  des  églises,  c'est-à-dire  de  modestes  chapelles  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  convertissaient  les  populations.  Ces 
évoques  tenaient  à  être  inhumés  dans  les  églises  qu'ils 


1.  Travers,  t.  1,  p.  27. 

2.  Albert  le  Grand,  p.  390. 
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avaient  fait  construire,  ce  qui  était  «n  excellent  moyen 
d'y  attirer  les  fidèles. 

C'est  ainsi  que  parmi  les  successeurs  d'Eumelius,  l'évêque 
Didier  (387-409)  fit  bastir*  les  églises  de  Saint-Vincentetde 
Saint-Julien  sur  la  Fosse  où  il  fut  inhumé. 

L'évêque  Léon  (409-442)  fit  bâtir  l'église  Saint- André', 
où  il  fut  inhumé,  et  de  son  temps  fut  édifiée  l'église  Saint- 
Similien. 

L'évêque  Cervinus  (492-498)  fit  bâtir  l'église  Saint-Clé- 
ment' où  il  fut  enterré. 

Avant  Cervinus,  l'évêque  Karmundus  fut  inhumé  l'an 
490  dans  l'église  des  Saints  Donatien  et  Rogatien,  que  ses 
parents  avaient  fait  bâtir*. 

L'évêque  Epiphanius  (502-527)  fut  inhumé  dans  la  Cha- 
pelle de  Saint-Etienne,  qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  l'église 
des  Saints  Donatien  et  Rogatien  '. 

D'autres  évêques  se  faisaient  enterror  dans  les  églises  où 
reposaient  des  Martyrs,  ainsi  Deomarus  en  775,  Lauderanus 
en  897  et  Fulchérius  en  907  se  firent  inhumer  à  Saint- 
Donatien'. 


1.  Albert  le  Grand,  p.  392. 

2.  Id.  p.  393. 

3.  Id.  p.  394. 
4-               Id.  p.  393. 

5.  Id.  p.  394. 

6.  D'après  le  tableau  cUronologi(jue  des  Evêques  de  Nantes,  nous  avons  vu  que 
sur  9S  prélats  ayant  occupé  le  siège  épiscopal  jusqu'en  1667, 

Cinq  furent  enterrés  dans  des  églises  qu'ils  avaient  fait  construire  ; 
Trois  inliuraés  dans  une  église  où  reposaient  des  Martyrs,  et 
Dix-sept  seulement  reposèrent  à  la  Gathédrale. 

En  Bretagne,  voici,  d'après  AlbeA  lo  Grand  quelles  ont  été   leà  propoi-tions 
dans  les  autres  évêchés*: 

Dans  celui  de  Rennes, 

Jusqu'en  1636,  sur  82  évêques, 

Six  furent  inliumés  dans  leur  Cathédrale,  et 

Quatre  dans  des  églises  du  Diocèse. 

•  Albert  le  Grand.  La  martire  des  Saiaotz  Donatian  et  Rogatian,  p.  128. 
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L'existence  de  la  Cathédrale  d'Eanius  nous  est  prouvée 
par  ce  que  rapporte  Albert  le  Grand  de  la  vie  de  Nonne- 
chius.  Quand  il  dit  '  : 

Nonnechius,  neveu  de  sainct  Sidonius,  Evesque  de  Glermont  en 
Auvergne,  fut  consacré  la  même  année,  quatre  cent  soixante-quatre, 
sous  le  Papa  Sainct  Hilaire,  lEmpereur Léon,  premier  du  nom,  régnant 
en  Brelaigne  la  Roy  Hoâl,  premier  du  nom,  lequel  la  môme  année  insti- 
tua l'Ordre  Je  l'Hermine,  dont  les  premières  cérémonies  furent  célé- 
brées par  ce  Prélat  en  la  présence  du  Roy  et  toute  sa  Noblesse,  en  sa 
Cathédrale  de  Nantes. 

Dans  celui  de  Saint-Mâlo 

Jusqu'en  1640,  sur  75  évêques, 

Deux  furent  inhumés  dans  le  Diocèse. 

Dans  celui  de  Saint-Brieuc 

Jusqu'en  1641,  sur  53  évêques. 

Trois  furent  enterrés  dans  leur  Cathédrale, 

Un  dans  une  chapelle  du  Diocèse  et 

Un  dans  une  église  qu'il  avait  l'ait  bâtir. 

Dans  celui  de  Tréguier, 

Jusqu'en  1633,  sur  134  évêques, 

Quatre  furent  inhumés  dans  leur  Cathédrale, 

Un  enterré  à  Rome  et 

Trois  dans  des  chapelles  du  Diocèse . 

Dans  celui  de  Léon, 

Jusqu'en  1634,  sur  58  évêques. 

Un  fut  enterré  dans  son  église. 

Un  dans  une  chapelle  du  Diocèse  et 

Un  dans  une  abbaye  qu'il  avait  fondée. 

Dans  celui  de  Dol, 

Jusqu'en  1636,  sur  71  Archevêques  et  Evêques, 

Deux  furent  enterrés  dans  leur  Cathédrale. 

Dans  celui  de  Cornouailles. 

Jusqu'en  1634,  sur  57  évêques, 

Six  furent  enterrés  dans  leur  Cathédrale, 

Deux  à  Rome  et 

Quatre  dans  des  chapelles  du  Diocèse. 

Enfin,  dans  celui  de  Vannes. 
Jusqu'en  1624,  sur  96  évêques, 
Un  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale, 
Quatre  enterrés  à  Rome  et 
Trois  dans  des  chapelles  du  diocèse. 

i.  Albert  le  Grand,  p.  393. 
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Cette  cathédrale  étant  devenue  insuffisante. 

Eumelius  II  ou  Evhemerus  II  jetta,  dit  Albert  le  Grand,  les  fonde- 
mens  d'une  ample  et  spacieuse  Eglise  Cathédrale,  laquelle  il  ne  peut 
parachever,  prévenu  de  mort  qui  fut  le  vingt-huitième  Mars  l'an  cinq 
cens  cinquante-neuf,  ayant  laissé  de  grands  revenus  à  son  Eglise, 
laquelle  estoit  desservie  de  son  temps  par  six-vingts  Prestres. 
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VI»,  VO»,  ville  Siècles. 


Saint  Félix,  successeur  d'Evhemerus,  eut  l'iionaeur  de 
faire  le  30  septembre  560  la  dédicace  de  la  nouvelle  cathé- 
drale qu'Albert  le  Grand  décrit  en  ces  termes  dans  la  vie 
de  saint  Félix  '  : 


Ce  pendant  que  S.  Félix  donnoit  ordre  à  ce  que  tout  allast  bien  en 
son  Diocèse,  l'édiflce  du  Temple  Gathédral  s'advança,  et  enfin  fut 
parfait. 

Ce  vaisseau  estoit  si  superbe  en  sa  structure,  et  si  riche  en  orne- 
ments et  parures,  qu'il  ne  s'en  trouvoit  point  de  pareil  en  toute  la 
France.  Toutes  les  parois  en  dedans  estoient  revestues  d'images  et 
peintures  très  riches  faites  à  la  Mosaïque,  la  voulte  toute  azurée  semée 
de  grosses  estoilles  d'or  représentoit  le  firmament,  tout  le  bastimeut 
estoit  couvert  de  fin  estain  de  Cornouaille  insulaire,  si  clair  qu'aux 
rayons  du  soleil  ou  de  la  lune  il  sembloit  à  l'argent.  Sur  la  croisée 
s'eslevoit  une  haute  tour  pyramidale,  pareille  â  deux  autres  qui 
estoient  de  part  et  d'autre  du  Portail  et  principale  entrée  ;  en  ces  trois 
tours  y  avoit  grand  nombre  de  cloches  grosses  et  menues  ;  les  tables 
d'Autel  avec  leurs  colomnes,  chapiteaux  et  autres  parures,  estoient  de 
marbre  poli  de  diverses  couleurs,  ayant  devant  elles  leurs  couronnes 
et  phioles  d'or,  les  arcades  et  voultes  estoient  enrichies  à  la  Romaine 
de  belles  figures  paistries  de  stuc  et  deplastre,  le  tout  doré  d'or  ducat, 
icelles  supportées  de  gros  et  hauts  pilliers  de  marbre.  Au  milieu  du 
Temple  estoit  posée  une  grande  colomne  de  marbre  laquelle  suppor- 
toit  un  crucifix  d'or  massif,  dont  la  ceinture  estoit  d'un  riche  drap 
tout  greslé  et  battu  de  pierreries  d'un  prix  inestimable  et  au-dessus 
pendoit  une  grosse  chaisne  d'argent  tenant  à  la  voulte.  Un  peu  plus 
bas  y  avait  une  autre  colomne  de  marbre  sur  laquelle  estoit  une  grosse 

Albert  le  Grand  p.  191-192. 
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escarboucle,  laquelle  (selon  le  naturel  de  cette  pierre)  rendait  une 
clarté  admirable  la  nuict.  Le  pavé  qui  estoit  de  marbre,  apportoit  un 
merveilleux  contentement  aux  regarJans,  pour  l'agréable  variété  des 
couleurs  dunt  il  estoit  riolé.  Les  calices,  croix,  piscines,  orceux,  chan- 
delliers,  et  tous  les  autres  vaisseaux  députez  au  service  de  ce  Sainct 
lieu,  estoieut  d'or  ou  d'argent,  les  Chasubles,  Chappes  et  autres  orne- 
ments esloient  des  plus  précieuses  estoffes  qui  se  pouvoient  trouver. 

A  ces  ornements  et  décorations,  S.  Félix  en  adjousta,  dit  Albert  le 
Grand,  de  plus  précieux,  qui  furent  les  rclicques  des  Apostres 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  et  de  plusieurs  autres  Saincts  qu'il  avait  fait 
apporter  de  Rome  et  ailleurs,  et  entr'autres  celles  des  Saincts  Martin, 
Archevêque  de  Tours,  et  de  Saint  Hilaire,  Evesque  de  Poictiers,  et  do 
S.  Ferreol,  Prestre  de  Besançon,  martyr  (comme  porte  l'inventaire 
de  l'Eglise  de  Nantes),  lesquelles  enchâssées  en  riches  châsses  d'argent 
semées  de  pierreries,  il  déposa  en  son  Eglise,  et  au  défît  des  statuts  du 
Concile  de  Tours,  il  mist  au  milieu  du  grand  Autel  une  tour,  ou  taber- 
nacle d'argent,  pour  y  poser  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ. 

Guépin  dit*  : 

Cette  description  n'est  certainement  pas  exacte,  et  nous  ne  citerons 
jamais  Albert  de  Morlaix,  à  titre  d'historien  judicieux  ;  mais  on  lui  doit 
cette  justice,  qu'il  a  rassemblé  dans  son  ouvrage  toutes  les  traditions 
de  son  époque,  en  homme  crédule  et  de  bonne  foi,  qui  accepte  sans  dis- 
cussion les  opinions  des  siècles  passés.  Sous  ce  rapport,  sa  description 
de  la  cathédrale  de  Nantes  mérite  d'être  étudiée  ;  car  il  fut  un  temps 
où  nos  aïeux  croyaient  du  temple  chrétien  de  cette  ville  tout  ce  que  le 
père  Albert  raconte  avec  une  si  louable  na'iveté. 

L'EscARBOucLE  à  part,  la  traduction  d'Albert  le  Grand 
se  comprend  parfaitement  et  nous  croyons  le  récit  de 
l'évêque-poète  Fortunat  d'autant  plus  exact  que  les  débris 
de  chapiteaux  en  marbre  de  Carrare,  colonnes  cannelées  en 
marbres  cipolins,  etc.,  rencontrés  récemment  dans  les 
fouilles,  non  seulement  nous  autorisent,  mais  nous  démon- 
trent qu'en  effet  l'église  d'Evhemerus  devait  paraître 
remarquable,  étant  bâtie  sur  un  plan  et  avec  des  matériaux 
inconnus  dans  ce  pays-ci. 

1.  Histoire  de  Nantes,  par  Guépin,  1839,  p,  23 
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Cet  édifice,  dont  nous  présentons  un  plan  (pi.  20),  n'é- 
tait autre  qu'une  basilique  à  trois  nefs. 

La  grande  nef,  ainsi  que  les  deux  nefs  latérales,  se  termi- 
nait par  des  absides. 

Un  Narthex  devait  précéder  les  nefs,  puisque  deux  tours 
existaient  aux  angles  de  la  façade. 

Une  tour  pyramidale  occupait  le  centre  de  la  nef  et  de  la 
croisée. 

Cette  tour  pyramidale  fait  comprendre  que  le  transept 
qui  terminait  le  haut  des  nefs  dans  toute  la  largeur  de  l'édi- 
fice devait  être  assez  spacieux,  et  pouvait  très  bien  avoir 
la  largeur  de  la  grande  nef. 

La  toiture  était  en  étain  ;  on  sait  qu'au  VP  siècle  on  cou- 
vrait à  la  romaine,  c'est-à-dire  en  tuiles,  sur  des  charpentes 
très-basses,  l'ardoise  n'étant  pas  encore  employée. 

Les  trois  nefs  étaient  recouvertes  par  une  seule  charpente, 
—  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  croire  que  la  cou- 
verture était  en  plomb,  venant  d'Angleterre.  Nous  savons 
en  effet  que  de  toute  antiquité,  les  Phéniciens,  les  Cartha- 
ginois et  tous  les  peuples  Orientaux  allaient  chercher  ce 
métal  dans  cette  île. 

Les  carrelages,  mosaïques,  lambris,  peintures,  etc.,  ne 
nous  surprennent  pas  davantage. 

Les  historiens  nous  apprennent  qu'Evhemerus  était,  non 
moins  que  saint  Félix,  d'illustre  maison  ;  nous  pensons  que 
ces  prélats  ayant  des  rapports,  au  moins  avec  le  midi  de  la 
France,  ou  par  la  voie  de  l'Orient,  il  leur  fut  facile  de  faire 
venir  un  architecte  et  les  ouvriers  qu'ils  ne  pouvaient 
rencontrer  dans  leur  pays. 

Après  tout,  ces  évêques  ne  faisaient  que  ce  qui  s'est  fait 
ailleurs  (plus  tard  il  est  vrai),  à  Germiny-des-Prés,  oîi  des 
mosaïstes  de  Venise  ou  même  de  Byzance,  venaient  déco- 
rer les  absides  de  sujets  qui  font  aujourd'hui  notre  juste 
admiration. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  transept  devait  être  de 
la  largeur  de  la  nef  principale. 

Comment  interpréter,  en  elïet,  Albert  le  Grand,  quand 
il  dit  que  ', 

Du  temps  d'Evhemerus,  l'église  était  desservie  par  six-vingtz  prêtres  ? 

Où  ces  1520  prêtres  trouvaient-ils  place  dans  la  première 
cathédrale  ?  Pour  placer  cent  vingt  personnes,  il  faut,  on 
doit  le  reconnaître,  une  certaine  surface,  et  ce  n'est  point 
dans  une  abside  principale  seulement  que  ce  nombreux 
clergé  pouvait  trouver  sa  place.  Si  on  se  rend  compte  de 
l'espace  nécessaire  aux  solennités  du  culte,  on  comprendra 
l'importance  du  transept  que  nous  plaçons  transversalement 
au  bout  des  nefs  en  avant  des  trois  chapelles  absidales. 

Saint  Félix  qui  avait  consacré  la  Cathédrale  d'Evhemerus 
en  S60,  mourut  le  8  janvier  l'an  cinq  cens  octante  six,  et 
FUT  EKSEVELYEN  SA  CATHÉDRALE',  c'est-à-dire  semblable- 
ment  à  l'exemple  de  ses  pré1';,_;;3;Gurs  dans  l'église  qu'il 
avait  fait  construire. 


1.  Albert  le  Grand.  —  Eumélius,  p.  394. 

2.  Albert  le  Grand,  S.  Félix  p.  394. 
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i:X.S  X.e  Siècles 


En  843,  de  grands  malheurs  allaient  fondre  non  seule- 
ment sur  Nantes,  mais  sur  une  partie  do  la  France. 

Le  Roy  venait,  pour  récompenser  les  services  d'un  certain 
Lambert,  de  le  nommer  Gouverneur  de  Nantes. 


Lambert,  dit  Albert  le  Grand  ',  extrêment  aise  de  se  voir  en  posses- 
sion de  ce  qu'il  avoit  tant  désiré,  entre  dans  Nantes,  qui  se  trouvant 
despourveu  de  gens  de  guerre  luy  ouvrit  ses  portes,  et  le  reçut  pour 
Gouverneur  de  la  part  du  Roy  de  Bretaigne  ;  il  se  comporta  au  com- 
meneemont  assez  doucement  avec  les  Nantois,  mais  no  sçachant  bien 
mesnager  sa  fortune,  il  commença  à  les  grever  et  tyrannizer  extrême- 
ment. Le  bon  Prélat  S.  Gohard  s'efforça  plusieurs  fois  de  le  remettre 
à  la  raison,  et  luy  persuader  de  :ie  pas  tant  fouler  ses  Citoyens,  mais 
cet  homme  estoit  devenu  si  insolent  qu'on  fut  contraint  d'avoir  re- 
cours au  Roy  Ni?omene,  lequel  ayant  les  aureilles  battues  des  plaintes 
que  les  Nantois  faisoient  continuellement  des  mauvais  déportements  de 
Lambert,  et  qu'il  ne  se  déportoit  de  ses  violences  quelque  réprimende 
qu'on  luy  en  peust  faire,  craignant  quelque  nouvelle  révolte  des  Nan- 
tois, le  fit  sommer  de  vuiJer  la  ville,  ce  qu'il  fit  bien  à  regret,  mais  il 
le  falloit  faii'e,  car  s'il  y  eust  manqué,  les  Nantois  l'eussent  assommé. 

Il  sortit  donc  de  Nantes  et  emmena  quant  et  soy  la  pluspart  de  sa 
gaiiiiso::  et  ^e  retira  en  sa  maison,  occupant  tout  son  esprit  à  imaginer 
le  moyen  do  S3  venger  des  Nantois.  0  !  furieiîs?  passion  !  et  à  q'^elles 
extrémitez  ne  se  laisse  aller  une  âme  ambitieuse  et  désireuse  du  ven- 
geance !  Il  entreprend  de  reehef  sur  Nantes,  et  voyant  qu'il  n'avoit  les 
reins  assez  forts  pour  en  venir  &  bout,  il  traitte  avec  les  chefs  de  la 
flotte  des  Nortmands  qui  esoumoient  la  coste  de  Bretaigne,  m'omet 

1.  Albert  la  Grand,  p.  159. 
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de  leur  donner  entrée  dans  Nantes,  laquelle  il  leur  abandonneroit 
au  pillage,  et  pour  mieux  les  affriander  la  leur  faisoit  beaucoup  plus 
riche  et  oppulenle  qu'elle  n'estoit.  Ces  pillards  qui  ne  demandoieut  pas 
mieux  no  se  laissèrent  guères  importuner  ;  ils  donnèrent  le  rendez-vous 
à  Lambert,  lequel  au  jour  assigné  se  rendit  en  leur  flotte  radée  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Loire,  plus  bas  que  S.  Nazaire,  et 
ayant  renouvelle  et  confirmé  ses  alliances  avec  eux,  avance  dans  la 
rivière  leur  servant  de  guide  et  conducteur.  Cependant  les  Nantois 
ayant  sceu  l'arrivée  de  la  flotte  des  Nortniands  à  S.  Nazaire,  et  que 
Lambert  les  estoit  allé  trouver,  se  doutèrent  bien  de  son  intention  et 
se  disposèrent  le  moins  mal  qu'il  leur  fut  possible  à  soustenirles  efforts 
d'un  violent  siège. 

Les  Nortraands  ce  pendant  se  mirent  à  la  voile,  et  se  rendirent  devant 
Nantes.  Sainct  Gohard  voyant  l'ennemi  si  prés,  convocqua  le  peuple  en 
l'Eglise  Cathédrale,  et  l'exhorta  à  endurer  patiemment  le  martyre  si 
telle  estoit  la  volonté  de  Dieu  -.puis  se  disposa  pour  dire  la  grande 
Messe  le  jour  des  S.  Jean-Baptiste,  24  juin  l'an  843.  Ce  pendant  au 
poinct  du  jour  les  Nortmands  sautent  à  teri'e  et  se  disposent  à  l'assaut, 
plantent  leurs  escbelles  aux  pieds  des  murailles,  lesquelles  ils  gaignerent 
aisément  sans  beaucoup  de  résistance,  courent  par  les  rues  massacrans 
tout  ce  qu'ils  rencontroient,  sans  pardonner  à  aage  ni  à  sexe.  Au  bruit 
que  l'ennemi  avoit  gaigné  la  muraille,  tout  le  peuple  tant  de  la  ville 
que  du  pais  circonvoisin  qni  s'y  estoit  réfugié  tant  pour  éviter  la  rage 
de  ces  barbares  que  pour  célébrer  la  feste  de  S. -Jean-Baptiste,  s'en- 
courut vers  l'Eglise  Cathédrale,  s'y  enferma  et  barricada,  implorang 
le  secours  du  Ciel  qui  seul  leur  restoit.  Les  Barbares  estans  arrivez  â 
Sainct-Pierre  y  donnent  l'assaut,  les  uns  d'arrivée  mettent  les  portes 
enpiêces, les  autres  entrèrent  à  l'escalade  parles  vitraux  et  fenestres,et 
ayans  comme  loups  carnae^ers  forcé  le  parc  de  la  bergerie  de  Jésus- 
Christ,  se  ruèrent  de  force  sur  cette  populace  désarmée,  frappant  à  tort 
et  à  travers,  escarbouillant  la  teste  des  pr-fit-  enfant  centre  I.~s  parois, 
ouvrant  le  ventre  des  femmes  grosses  pour  en  tirer  leurs  petites  ci-éa- 
tures  my-vivantes,  traînant  les  vi'Tges  par  les  chi  vc:  ::,  e1  ',  sai  s  ^:e 
toutes  les  cruautéz  et  insolences  dont  ils  ;o  peur-^n;,  ..aviser. 

Tandis  que  ces  cruels  massacres  se  commettoient  en  la  nef  do  l'Eglise 
le  glorieux  Pontife  S.  Gohard  estoit  à  l'Autel  et  célébroit  la  Messe 
pontificalement  servi  et  assisté  de  ses  Archidiacres,  tous  lesChanouics, 
Chantres  et  Ghappelains,  et  les  Moines  du  monastère  d'Aindre  estans 
dans  le  Chœur  en  leurs  sièges,  et  encore  bien  que  les  cris  pitoyables 
de  cette  multitude  qu'on  esgorgeoit  pesle-mesle  sans  pitié  ni  mercy, 
fust  capable  de  troubler  les  esprits  les  plus  rassis,  si  est-ce  que  le  S. 
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Prélat,  et  à  son  exemple  ses  Officiers  et  Chanoines  ne  se  troublèrent  ni 
prinrent  la  fuitte,  ainsi  attendirent  constamment  que  les  barbares 
ayant  forcé  les  barrières  et  closture  du  Chœur,  les  vinsent  massacrer 
en  leurs  sièges,  chacun  tenant  son  rang  et  faisant  son  office,  ils  mon- 
tèrent insolemment  à  l'Autel,  ayans  forcé  les  chanceaux,  tuèrent  les 
Officiers  assistans  du  Saint  Pontife,  lequel  disant  le  Sursum  corda  à 
l'entrée  du  Préface  de  la  Messe,  fut  rudement  arraché  de  l'Autel  par 
un  de  ces  barbares,  lequel  l'ayant  jette  par  terre,  luy  fit  voler  la  teste 
de  dessus  les  espaules,  tout  revestu  do  ses  habits  Pontificaux  comme 
il  estoit.  Telle  fut  la  fin  heureuse  de  ce  glorieux  Martyr  et  Pontife,  qui 
ayant  vrayement  et  le  cœur  et  l'esprit  eslevé  en  Dieu,  fut  luy-mesme 
offert  en  sacrifice  agréable  au  mesme  Seigneur  lequel  il  allait  immoler 

à  Dieu  le  Père,  le  jour  de  S.  Jean-Baptiste  l'an  843 

Après  qu'ils  eurent  tué  le  sainct  Evesque,  ils  en  firent  de  mesme  des 
Chanoines,  Prostrés,  Moynes  et  Choristes,  pillèrent  le  riche  thresor  de 
l'Eglise  de  Sainct-Pierre,  avec  toute  l'argenterie  et  ornements  du  Mo- 
nastère d'Aindre,  puis  mirent  le  feu  en  ce  superbe  vaisseau,  et  en  firent 
de  mesme  aux  autres  Eglises  de  la  ville,  et  sur  le  soir  se  retirèrent  en 
leurs  Navires,  entraînant  plusieurs  captifs  et  un  grand  butin 


Les  fugitifs  Nantois  et  ceux  qui  s'estoient  eschappez  pendant  que  les 
Nortmandss'entrebattoient  pour  le  butin  en  l'isle  de  Nermoustier,  et 
ceux  qui  avoient  esté  rachetez,  s'en  retournèrent  à  Nantes,  laquelle  ils 
trouvèrent  toute  désolée  et  ruinée,  ils  commencèrent  à  la  rebastir  peu 
à  peu,  et  ayant  purgé  l'Eglise  de  S.  Pierre,  appellérent  Suzan, 
Evesque  de  'Vennes,  qui  la  réconciha  et  bénit  en  Septembre  suivant. 

L'incendie  allumé  par  les  Normands  le  24  juin  843,  ne 
fit  pas  de  grands  ravages,  puisque  trois  mois  après  Suzannus, 
évêque  de  Vannes,  venait  rendre  l'église  au  culte- 
Pendant  65  ans,  les  Normands  répétèrent  de  temps  à 
autre  leurs  incursions  ;  enfin  en  908,  ils  mirent  le  feu  à  la 
Cathédrale  et  dévastèrent  la  ville  de  Nantes. 

De  cette  dernière  incursion,  voici  le  récit  qu'en  fait  Le 
Baud  dans  ses  Chroniques  '  .• 

1 .  Histoire  de  Nantes  par  Guépin,  p.  59. 
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Si  assaillirent  les  dits  Normans  la  cité  de  Nantes  qui  n'avait  en  celuy 

temps  nul  défenseur,  sinon  petits  hommes  demeurés  des  premières 
pestilences  et  la  prindreut,  fors  le  Cliasteau  qui  pour  la  peur  d'eux  avoit 
été  fait  auquel  tous  les  citoiens  fuirent,  fors  ceulx  qu'ils  avoient  ja 
pris  ou  occis,  affln  qu'ils  se  poussent  mieulx  delTendre  ;  mais  ils  ne  leur 
purent  résister,  toutefois  celuy  jour  se  deffeudirent-ils  vertueuse- 
ment et  se  sauy^érent  jusqu'à  la  nuict  ;  si  s'en  retournèrent  les  Nor- 
mans grandement  las  à  leurs  navires,  quand  le  soleil  fut  couché,  afin 
qu'ils  mangeassent  et  se  recréassent,  espérant  le  lendemain  le  dit 
Chasteau  prendre  avec  ses  deffendants.  Mais  les  Nantois,  épouvantez 
par  la  grande  multitude  d'eulx,  priudrent  les  ornements  de  l'église 
et  toutes  les  choses  qu'ils  purent  emporter  et  s'enfuirent  chacun  où 
il  put  et  allal'evesque  Adalard  et  les  clercs  en  Bourgoigne,  et  les  Nor- 
mans au  matin  descendirent  de  leur  nefs  armés  et  retournèrent  au 
Chasteau,  mais  ils  n'y  trouvèrent  rien.  Si  entrèrent  en  l'église  et  em- 
portèrent à  leurs  nefs  les  dépouilles  et  les  ornements  qui  y  estoient 
demeurés,  puis  mirent  le  feu  à  la  couverture  de  l'église  et  la  brûlèrent 
et  aussi  dérompirent  les  murs  du  Chasteau,  et  après  montèrent  les 
Normans  par  Loyre. 

C'est  donc  en  908,  —  348  ans  après  sa  dédicace  par  S. 
Félix,  que  l'église  d'Evhemerusfut  entièrement  détruite  par 
les  Normands. 

Après  cette  dévastation  de  l'année  908,  la  Ville  de  Nantes 
resta  déserte  pendant  30  ans. 

En  939,  Alain  Barbe-Torte,  après  avoir  vaincu  les  Nor- 
mands, donnait  le  siège  Episcopal  à  Octro  '. 

De  ces  événements,  d'Argentré  à  son  tour  fait,  d'après  la 
Chronique  %  le  récit  suivant  : 

...  Il  assembla,  dit  la  Chronique,  un  bon  nombre  de  gens  de  Cheval, 
et  sans  séjourner  marcha  droict  la  part  oii  il  les  sceut  estre,  où  il  en 
trouva  grand  nombre  logez  auprès  de  S.-Aignan,  non  loing  de  la 
ville  de  Nantes,  lesquels  d'arrivée  il  chargea  vivement  ;  mais  il  trouva 
plus  de  résistance  qu'il  ne  pensoit  Car  ils  estoient  fort  duicts  et  accous- 
tumez  à  la  guerre,  n'ayant  que  gens  de  cheval,  qu'ils  avoient  faict 

1.  Albert  le  Grand,  p.  399. 

2.  Histoire  de  Bretaigne,  par  Bertrand  d'Argentré,  mdlxxxviu,  p.  158  bi3-159 
bis. 
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armer  à  la  soudaine.  C'estoit  au  cœur  de  l'esté,  estant  lors  une  très 
grande  ardeur  de  Soleil  au  milieu  du  jour,  il  fit  quelque  bon  eschec  à 
l'abordée,  mais  ils  esloient  en  tel  nombre  qu'il  fut  contrainct  de  se 
retirer  arrière  pour  prendre  haleine,  .sur  la  croppe  d'une  Colline  estant 
là  près,  où  il  cuyda  mourir  estant  asséché  de  soif  et  d'une  extrême 
chaleur.Nos  Chroniqueurs  disent  que  cest  homme  avoit  grande  confiance 
à  Dieu  et  qu'il  estoit  dévot  et  religieux,  et  que  fort  souvent  il  prioit  la 
vierge  Marie  par  l'intercession  de  laquelle,  soudainement  il  se  lit  et 
apparut  une  claire  fontaine  en  terre  qui  leur  fournit  de  Teaue  large- 
ment, laquelle  encores  aujourd'huy  se  monstre,  et  s'appelle  la  fontaine 
saincte-Marie.  Avec  ce  raffreschissement  ayant  repris  halaine,  ledict 
Alain  descend  de  la  montagne  avec  sa  trouppe,  commençant  à  rechar- 
ger et  renforcer  ses  ennemis  qui  ne  peurent  soustenir  ceste  foys 
et  furent  rompus  et  reculèrent,  et  contraincts  de  recourir  vers  leurs 
vaisseaux  qui  estoient  en  Loyre  là  près.  Cela  faict,  il  entra  en  la  ville 
de  Nantes  oii  il  mit  en  pièces  ce  qu'il  trouva  rester  des  Normans  en  la 
ïille,  estant  delà  allé  descendre  à  l'Eglise  cathédralle  de  S. -Pierre, 
laquelle  estoit  désolée  et  abandonnée,  et  n'eust  nul  homme  osé  y  entrer 
parmy  ces  iufldelles,  tellement  que  les  portes  estoient  bouchées  de 
sentiers  et  d'espines  qui  y  avaient  creù  depuis  la  prinse  et  saccagement 
précédent,  regrettant  fort  la  beauté  de  ceste  Eglise  qu'on  marquoitpar 
ses  ruines.  Ledict  Barbetorte  fut  incité  d'y  faire  sa  demeure,  et  de  faict 
y  rebastit  le  Chasteau  que  les  Normans  avoient  dcsmoly,  près  ladicte 
Eglise,  et  manda  par  Edict  et  convocation  généralle  les  Seigneurs  et 
principaux  habitans  qui  restaient  au  pays,  les  prélats,  villes  et  commu- 
nautez,  pour  le  venir  trouver  à  Nantes,  qui  vinrent  et  commencèrent 
â  se  rapatrier  avec  allégresses  et  remerciment  à  Dieu  qui  leur  faisoit 
la  grâce  de  revoir  leurs  maisons  après  une  si  longue  et  calamiteusa 
ruine  et  exil,  après  les  avoir  Dieu  si  rudement  visitez,  et  qu'à  grand 
peine  pouvoient-ils  recognoistreles  lieux  des  sépultures  de  leurs  pères. 
Or  avoit  Dieu  eu  pitié  de  leurs  transmigrations,  comme  tout  puissant 
de  faire  reflorii"  leur  estât  s'il  luy  piaisoit  leur  assister  et  à  leur  Prince 
l'Eglise  principalle  estoit  ruinée  et  les  personnes  ecclésiastiques  ;  il 
donna  l'administration  d'icelle  à  un  nommé  Octro,  Evesque  de  Sainct- 
Paul  de  Léon,  qui  lors  vivoit  en  opinion  d'homme  religieux  ecclésias- 
tique. A  laquelle  n'avoit  été  pourveu,  puis  le  déceds  d'Adalard,  précé- 
dent et  dernier  Evesque,  et  pourréédifler  ladicte  Eglise,  il  luy  donnna 
la  tierce  partie  du  revenu  dos  péages  du  pont  de  Kantes,  qui  mainte- 
nant est  la  Prévoté,  et  en  retint  un  tiers  à  luy,  et  le  surplus  aux  Comtes 
et  Seigneurs  du  Comté  de  Nantes 
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Xl%  XIIs  :X.ISI°,  XlVe  Siècles. 


Les  guerres  de  la  fin  du  X'  siècle,  non  moins  que  les 
craintes  terrifiantes  des  approches  de  l'an  MIL,  ne  permet- 
taient guère  de  pousser  activement  la  reconstruction  de  la 
Cathédrale;  toutefois Guerech, l'un  des  successeurs d'Octro, 
entreprit  de  la  refaire. 

Travers  dit'  qu'il  la  fit  rebâtir  dès  ses  fondements,  et  nous 
pensons  qu'il  a  raison. 

En  effet,  la  Cathédrale  Romane  dont  la  démolition  s'achève 
en  ce  moment,  n'a  pas  été  construite  d'un  seul  jet,  tant 
s'en  faut.  Au  commencement  du  XIIP  siècle,  Geffroy  fai- 
sait parachever  la  grosse  tom\  et  au  X1V«,  on  travail- 
lait encore  à  la  flèche.  On  peut  donc  dire  que  cette  troi- 
sième cathédrale  était  à  peine  terminée  quand,  au  commen- 
cement du  XV%  on  jetait  les  fondements  d'une  quatrième 
cathédrale,  grande  et  spacieuse,  destinée  à  la  remplacer. 

La  Cathédrale  Romane  a  bien  été  commencée  par  Guerech, 
nous  en  avons  la  certitude,  c'est  par  une  église  souterraine 
comprenant  une  crypte  au-dessous  d'un  Chœur  et  de  Cha- 
pelles absidales  correspondantes,  que  ce  monument  fut  entre- 
pris. 

Elovée  pendant  des  années  malheureuses,  cette  Crypte 
(pi.  21-22)  de  la  Cathédrale  Romane  a  été  construite  avec 
la  plus  grande  parcimonie.  Il  est  en  offet  très  facile,  même 
aux  yeux  les  moins  exercés,  de  reconnaître  la  petitesse  et 

1.  Travers,  t.  I,  p.  180. 
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le  mélange  des  matériaux.  C'est  à  peine  si  la  pierre  était 
suffisante  pour  faire  ici  une  base,  là  un  chapiteau.  A  telle 
assise  de  tuffeau  on  ajoutait  une  brique,  non  comme  règle 
ie  bonne  construction,  mais  parce  qu'on  ne  pouvait  trou- 
ver une  pierre  de  plus  grande  dimension. 

De  temps  à  autre  les  briques  romaines  qui  se  fabriquaient 
peut-être  encore  par  tradition  (à  moins  qu'elles  ne  pro- 
vinssent de  monuments  gallo-romains),  étaient  employées 
pour  fermer  des  vides,  que  le  mortier  aidait  à  remplir 
encore  bien  davantage. 

Indistinctement  tuffeau  ,  granit,  pierre  blanche,  briques 
et  schiste  étaient  mélangés. 

Dans  l'escalier  vous  aviez  une  marche  en  tuffeau  (remar- 
quablement usée  d'ailleurs  par  le  passage  des  fidèles),  qui 
était  précédée  ou  suivie  d'une  autre  en  schiste  ;  l'une 
comme  l'autre  bien  entendu  en  plusieurs  morceaux. 

Néanmoins,  telle  qu'elle  est,  la  Crypte  de  la  cathédrale 
de  Nantes  est  l'un  des  plus  beaux  spécimens  de  ce  genre. 
Son  plan  qui  mériterait  une  monographie  complète,  prin- 
cipalement au  point  de  vue  de  la  construction  romane  du 
XI'  siècle,  en  est  simple.  Un  martyrium  était  réservé  sous 
le  choeur,  on  y  arrivait  par  un  escalier  ayant  son  entrée 
dans  le  transept  sud'. 

Une  nef  circulaire  pourtournait  le  chœur,  donnant  ainsi 
accès  dans  trois  chapelles  absidales,  dont  celle  du  milieu 
plus  large  et  plus  profonde  que  les  deux  autres. 

Comme  toutes  les  cryptes,  celle  de  Nantes  était  éclairée 
par  des  ouvertures  très  étroites',  si  étroites  qu'on  peut 


1.  Nous  pensons,  ainsi  que  cela  existe  dans  beaucoup  de  cryptes,  que  celle  de 
la  cathédrale  de  Nantes  n'ayait  qu'un  escalier  ;  autreoiînt,  le  choeur  étant  com- 
plètemint  fermé  par  le  mur  de  la  nef  circulaire,  comment  aurait-on  fait  pour 
accéder  aux  trois  chapelles  absidales  de  ce  choeur,  placées  en  arrière  et  sur  les 
côtés  7 

2.  Dictionnaire  raisonné  de  l'Arohiteoture  Française,  par  Viollet-la-Duc, 
t.  4,  p.  4i8. 
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dire,  quand  oa  voit  l'épaisseur  (S^SO)  du  mur  entourant  le 
martyrium,  qu'elle  était  défensive. 

Défensive,  elle  pouvait  l'être,  car  ce  n'est  pas  sans  inten- 
tion que  les  constructeurs  ménagèrent  sur  le  côté  droit  de 
la  porte  du  Nord,  pendant  la  construction  et  par  prévoyance, 
une  ouverture  de  douze  centimètre  carrés  et  de  un  mètre 
soixante  de  profondeur,  dans  laquelle  ils  mirent  une  barre 
en  chêne. 

Cette  barre  de  bois,  placée  là  depuis  neuf  siècles,  était 
destinée  à  fermer  la  porte  par  le  dedans;  il  suffisait  en  effet 
pour  cela  d'amener  la  barre  du  côté  opposé,  dans  un  encas- 
trement de  quinze  centimètres  de  profondeur,  et  la  porte 
dans  les  feuillures  de  laquelle  on  ne  voit  aucune  trace  de 
gonds,  ne  pouvait  céder  à  moins  d'être  brisée  à  la  hache. 

La  porte  opposée  au  contraire,  qui  donnait  accès  à  l'esca- 
lier et  était  la  véritable  entrée  du  martyrium,  fermait  avec 
une  serrure,  ou  plus  probablement  des  verrous  ;  dans  tous 
les  cas  était  ferrée  avec  des  gonds  qui  sont  encore  en 
place. 

Quatre  colonnes  recevaient  la  retombée  des  voûtes  et 
entouraient  le  tombeau  ou  l'autel  qui,  étant  placé  au  centre, 
pouvait  être  aperçu  de  la  uef  circulaire. 

Ce  qui  reste  de  la  Chapelle  absidale  Sud  nous  fait  voir 
qu'elle  était  éclairée  par  trois  ouvertures,  qui,  comme 
construction,  sont  exactement  semblables  à  celles  du  mar- 
tyrium. Ces  ouvertures  sont  un  peu  moins  étroites,  voilà  la 
seule  différence,  mais  par  elles  il  était  toutefois  impossible  de 
pénétrer  du  dehors  au  dedans.  Le  plan  d'évasement  intérieur 
rencontre  au  milieu  du  mur  celui  extérieur  suivant  une 
arête,  laquelle  est  opposée  symétriquement  à  l'autre  dans 
là  partie  la  plus  étroite,  il  n'y  a  pas  de  feuillure  ;  cette 
abside  était  voûtée  en  cul  de  four. 

Nous  pensons  que  la  Chapelle  absidale  du  Nord,  dont  il 
ne  reste  même  pas  une  pierre  en  substruction,  devait  être 
en  tout  semblable  à  celle  du  Sud,  et  que  la  Chapelle  absi- 
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dale  du  chevet,  étant  plus  large,  était  précédée  d'une  par- 
tie carrée  en  avant  de  la  partie  absidale  entièrement 
semblable  aux  deux  autres  comme  disposition.  Une  ouver- 
ture largement  évasée  en  dedans  était  dans  cette  chapelle 
disposée  du  côté  Nord. 

Une  autre  ouverture,  mais  à  embrasures  plus  étroites , 
éclairait  la  nef  entre  les  chapelles  Nord  et  Est.  Une  porte, 
dont  il  ne  reste  qu'un  jambage,  remplaça  plus  tard  une 
ouverture  qui  existait  semblablement  entre  la  chapelle  Sud 
et  la  chapelle  Est.  Nous  croyons  qu'à  l'Ouest  des  chapelles 
Nord  et  Sud,  des  ouvertures  étroites,  semblables  à  la  pre- 
mière, éclairaient  la  nef,  qui  saas  elles  eût  été  très 
obscure  dans  ces  parties. 

On  remarquera  au  haut  de  l'escalier  à  droite,  une  petite 
partie  carrelée  ;  nous  pensons  qu'un  bénitier  devait  être 
placé  à  cet  endroit. 

Dans  la  chapelle  Est,  des  carrelages  en  carreaux  de  terre 
cuite,  forme  losangée,  ont  aussi  été  rencontrés  ;  la  partie 
retrouvée  sur  un  mur  romain  (qui  n'est  autre  que  le  mur 
d'enceinte  de  la  cité  Gallo-Romaine,  ainsi  que  le  démontre 
le  parement  du  côté  Est,  formé  alternativement  de  deux 
rangées  de  briques  romaines  et  de  trois  rangées  de  moel- 
lons de  granit  en  petit  appareil),  est  plus  élevée  d'environ 
dix  centimètres  au-dessus  d'autres  parties  paraissant  plus 
anciennes,  très  usées  et  pauvrement  exécutées. 

De  larges  gradins  ou  bancs  de  pierre,  hauts  placés  au- 
dessus  des  dallages,  existaient  sur  le  pourtour  de  toutes 
les  faces. 

On  constatesur  les  arêtes  en  tuffeau  du  mur  Ouest  du  Mar- 
tyrium,  l'usuredes  arêtes, usure  causée  à  iiauteur  d'homme 
par  le  frottement  des  fidèles  qui  sans  doute  vinrent  assidiî- 
menten  cetendroit. 

Les  murs  de  la  Crypte  sont  en  maçonnerie  de  schiste,  avec 
pierres  apparentes  et  joints  garnis  (mais  non  tirés  ni  lissés) 
eu  chaux. 
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Seule,  la  maçonnerie  des  trois  travées  miliou  du  raarty- 
rium,  ainsi  que  celle  de  la  chapelle  Est,  furent  enduites  en 
chaux. 

Les  colonnes  du  Martyrium,  dont  les  fûts,  chapiteaux 
sont  aussi  un  mélange  de  granit  à  grain  fin  ou  à  gros 
grain  et  de  pierres  blanches,  ont  été  badigeonnées  un 
nombre  illimité  de  fois  '. 


i.  Nous  supposons   qiiu    los   trois  élémeius  de  ces  colonncc.  surtout  les  fûts 
proviennent  d'un  monument  gallo-romain. 


1888 
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Ce  n'est  pas  sans  intention  que  nous  avons  précédemment 
citéla  Chronique  de  Le  Baud,pour  faire  mieux  comprendre 
dans  quel  malheureux  état  était  la  ville  de  Nantes,  lorsque 
le  jeune  duc  des  Bretons,  Alain  Barbe-Torte,  vint  lui  faire 
recouvrer  la  liberté.  Mais  que  pouvait  pendant  des  années 
une  Cité  qui  avait  été  entièrement  ruinée  ! 

Eutre  Octroqui  ne  fait  que  s'asseoir  surlesiègeépiscopal, 
et  Guerech  qui  disparut  en  938,  —  nous  avons  un  laps  de 
48  années,  dont  2i  appartienneat  à  l'épiscopatde  Guéreclj. 
On  est  forcé  de  reconnaître  que  tout  occupé  qu'il  fut  ailleurs, 
môme  en  ne  teaaiit  l'évèché  qu'eu  commande,  cot  évêque 
guerrier  eut  le  temps  de  faire  faire  des  travaux. 

S'il  avait  été  possible  de  réparer  la  basilique  d'E  vhemerus, 
nul  doute  que  l'on  se  fût  empressé  de  le  faire.  Si  on  a  pro- 
cédé autrement,  c'est  que  les  ruiaes  ne  pouvaient  que  pro- 
visoirement être  utilisées;  d'ailleurs  l'architecture  pro- 
gressant, on  innovait  en  construisant,  travaillant  avec 
ardeur  à  parachever  l'œuvre  qui  au  XIIP  siècle  devait 
atteindre  son  apogée. 

Nous  pensons  donc  que,  pendant  que  Guérech  construi- 
sait un  nouveau  chœur  roman,  ce  qui  restait  de  l'église 
d'Evhemerus  fut  tant  bien  que  mal  utilisé  pour  les  besoins 
du  Culte. 

Ce  Chœur  commencé  par  Guérech  fut  sans  doute  long  à 
se  parachever,  mais  la  partie  souterraine  qui  comptait 
quatre  autels  et  une  surface  libre  d'environ  275  mètres, dut 
être  utilisée  de  bonne  heure  (pi.  23). 

On  fit  ensuite  la  partie  supérieure  (pi.  24),  ayant  elle  aussi 
quatre  autels  et  au  moins  même  surface,  de  sorte  que  nous 
ne  croyons  pas  qu'ayant  huit  autels  à  leur  disposition,  alors 
que  dans  l'église  d'Evhemerus  (suivant  répoç[ue)  ils  n'en 
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avaient  que  trois,  le  clergé  et  les  fidèles  du  xi^  siècle 
fussent  très  gênés. 

Au  xii«  siècle,  Albert  le  Grand  '  nous  dit  que  Brice 
Robert  fit  rebâtir  son  manoir  épiscopal  et  donna  à  son 
Eglise  quantité  de  précieux  ornements^  des  Calices  et  or 
ceux  d'argent. 

Ces  dons  nous  font  supposer  que  c'est  sous  cet  évoque 
qui  occupa  le  siège  pendant  29  ans,  de  1111  à  1140,  que 
furent  continués  les  travaux  commencés  par  Guérech. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  lorsque  ces  travaux 
furent  repris  pour  faire  le  transept  et  la  nef,  les  construc- 
teurs étaient  en  possession  de  matériaux  bien  différents  de 
ceux  employés  par  Guérech. 

■Quel  parallèle  peut-on  établir  entre  ces  petits  moellons 
de  tuifeaux  et  ces  belles  assises  uniformément  en  granit 
dans  toute  la  hauteur  jusqu'au-dessus  des  voûtes,  ayant 
jusqu'à  0™60  de  hauteur,  souvent  plus  en  épaisseur  et 
dépassant  parfois  jusqu'à  1"30  en  longueur  ? 

La  comparaison  pourrait  difficilement  se  soutenir. 

Si  maintenant  nous  examinons  le  mortier  qui  a  été 
employé,  mortier  que  les  outils  les  mieux  trempés  ne 
peuvent  entamer  et  qui  est  plus  rebelle  que  la  pierre  elle- 
même,  alors  que  la  maçonnerie  du  Chœur,  toute  solide 
qu'elle  soit,  est  cependant  loin  d'égaler  en  dureté,  nous 
nous  demandons  s'il  est  possible  d'assimiler  plus  longtemps 
comme  étant  de  la  même  époque,  une  construction  avec 
l'autre. 

Une  deuxième  raison,  bien  naturelle  et  facilement  véri- 
fiable,  c'est  que  l'axe  du  chœur  commencé  par  Guérech  est 
sensiblement  dévié  sur  la  droite  par  rapport  à  l'axe  de  la 
nef  Romane  (pi.  21-22-23-24),  qui  depuis  est  resté  celui 
de  l'église  du  XV°  siècle.  Ce  qui  à  notre  avis  indiquerait 
qu'à  la  reprise  des  travaux,  on  construisit  la  nouvelle  nef 

1.  Albert  le  Grand,  p.  i02. 
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sans  trop  chercher  à  se  raccorder  avec   l'axe  du  chœur 
existant'. 

Maintenant  lors  de  cette  reprise,  une  coupole  fut  élevée 
au  bras  de  croix. 

Depuis  longtemps  les  transepts  qui  étaiont  voûtés  ont  été 
démolis,  mais  lorsqu'à  la  fin  de  l'annéo  dernière  nous  avons 
eu  la  satisfaction  de  télégrapliier  à  M.  Sauvageot  qu'un  quart 
de  coupole,  en  tout  semblable  à  celle  du  bras  de  croix,  était 
resté  caché  derrière  les  constructions  de  la  Décoration 
du  Chœur,  nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  reconnaître  que 
la  Cathédrale  Romane  de  Nantes  avait  été  construite  avec 
une  nef  à  Coupoles  dans  le  genre,  nous  l'avons  dit,  des  nefs 
des  cathédrales  d'Angoulême,  d'Angers,  de  l'abbaye  de 
Fontevrault,  etc.  (pi.  25). 

Cette  découverte  était  d'autantplus  importante  pour  l'his- 
toire de  l'architecture  en  Bretagne,  que  VioUet-le-Duc  avait 
laissé  comprendre  que  l'architecture  Romano-Byzantine  ne 
s'était  pas  étendue  au  Nord  de  la  Loire. 

De  Caumont  avait  dit  aussi  '  : 


M.  de  Verneilh  croit  que  tous  les  monuments  à  Coupoles  compris 
entre  la  Loire  et  la  Dordogne  (au  delà  de  laquelle  il  n'y  en  a  pas  selon 
lui),  se  rattachent  par  Saint-Front-de-Périgueux  à  la  grande  souche 
byzantine. 


Mais,  voilà  pour  couper  court  aux  hésitations,  que  notre 
ami  M.  Edouard  Corroyer  écrit  '  : 


1.  On  reconnaît  aussi  facilement,  les  lignes  séparatives  des  deux  constructions, 
entre  les  piliers  Est  du  XII»,  et  le  mur  circulaire  de  la  crypte  du  XI",  que  celle 
existant  entre  l'escalier  et  le  pilier  Sud-Est,  qui  sont  entièrement  séparés  Tun  de 
l'autre,  alors  que  du  côté  droit,  les  maçonneries  de  l'escalier  entrant  dans  celles 
du  mur  extérieur  de  la  Crypte  indiquent  qu'il  a  bien  été  construit  en  même  temps 
que  ce  mur. 

2.  Abécédaire,  architecture  religieuse,  3»  édition,  1834,  p.  U3. 

3.  L'Architecture  romane,  par  Edouard  Corroyer,  Inspecteur-Général  des 
Édifices  Diocésains.  Paris,  Quentin,  1888,  p.  280. 
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L'influence  de  Saint  Front  s'est  ôtandue  bien  au  delà  des  rives  de  la 
Loire  que  des  archéologues  modernes  —  peut-être  un  peu  trop  jaloux 
de  la  gloire  de  leur  clocher  —  considéraient  comme  la  limite  extrême 
de  son  rayonnement.  Une  église  bâtie  vers  le  Xllo  siècle  dans  une  des 
provinces  reculées  du  Danemark,  nous  montre  la  force  d'expansion  des 
idées  qui  avaient  causé  en  Aquitaine  une  féconde  révolution  dans  l'art 
de  bâtir  au  XI»  siècle  ;  ses  effets  se  sont  fait  sentir  dès  la  fin  du  même 
siècle  et  surtout  pendant  le  Xlle  dans  toute  l'Europe  occidentale,  non 
seulement  par  la  reproduction  pure  et  simple  des  coupoles,  mais  encore 
par  les  transformations  successives  et  rapides  qui  sont  nées  de  ce 
mode  de  construction. 

L'église  de  Ribé  ou  de  Ripen,  dans  le  Jutland,  est  une  des  nombreuses 
églises  fondées  par  Canut  II,  dit  le  Grand,  après  que  ce  roi  eut  con- 
verti son  peuple  au  christianisme  dans  les  premières  années  du  XIo 
siècle.  Elle  fut  reconstruite  après  un  incendie,  au  commencement  du 
XII»  siècle,  sur  le  modèle  de  Saint-Front  ou  de  ses  dérivés  ;  la  coupole 
centrale,  sur  pendentifs,  ressemble  absolument,  aussi  bien  par  sa  forme 
que  par  les  particularités  de  sa  structure,  à  l'église  mère,  avec  cette 
seule  différence  que  les  arcs  doubleaux  sont  en  plein  cintre.  Les  bras  du 
transept  sont  couverts  par  des  voûtes  annulaires  sur  croisées  d'ogives 
comme  celles  de  la  nef  de  Saint-Avit-Sénieur. 

Par  ce  qui  précède,  nous  avons  tenu  à  faire  connaître 
sous  quelles  influences  d'écoles  s'élevaient  les  basiliques  au 
XIl"  siècle. 

Il  eût  été  bien  étonnant  que  la  Coupole  du  bras  de  croix 
de  la  cathédrale  de  Nantes  eîit  été  Construite  seule.  Cepen- 
dant la  cliose  était  possible,  car  il  y  a  des  exemples  dans 
tous  les  genres,  mais  du  jour  où  l'amorce  d'une  deuxième 
coupole  a  été  découverte,  on  ne  peut  plus  supputer  que  le 
nombre  des  coupoles.  Sous  ce  rapport,  nous  pensons  que 
la  nef  de  notre  cathédrale  devait  avoir,  semblablement  à 
celles  de  l'école  de  l'Angouraois,  trois  coupoles  dans  la  nef, 
et  que  celle  du  bras  de  croix  faisait  la  quatrième.  (PI.  25.) 

Nous  pensons  aussi  que  les  transepts  de  la  Cathédrale  de 
Nantes  n'avaient  pas  un  plus  grand  développement,  surtout 
en  raison  de  l'importance  énorme  de  la  crypte  qui  était  par 
le  fait  une  véritable  église  souterraine,  que  ceux  de  la  ca- 
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thédrale  d'Angoulême,  et  que  leur  disposition  permettait 
cependant  d'avoir  dans  chacun  au  moins  deux  autels.  Ce 
qui  fait  que  la  cathédrale  romane  des  xi-xii'  siècles  devait 
comprendre  douze  autels. 

Cette  longue  digression  au  sujet  de  la  marche  des  Cou- 
poles, nous  a  retardé  pour  préciser  l'époque  où  la  nef  de 
notre  Cathédrale  aurait  été  construite. 

On  sait  que  le  type  des  monuments  à  coupoles,  Saint- 
Front-de-Périgueux,  fut  consacré  en  1047. 

Nous  savons  aussi  que  la  Cathédrale  d'Angoulême  fut 
reconstruite  dès  le  commencement  du  XII»  siècle,  —  que  la 
nef  de  la  Cathédrale  d'Angers  le  fut  de  1145  à  H6S,  mais 
dans  cette  dernière,  la  Coupole  a  fait  place  à  la  voûte  d'a- 
rête '. 

Angoulême  et  Angers  ne  sont  pas  si  éloignées  de  Nantes 
pour  que  nous  nous  méprenions  sur  les  influences  directes 
qui  en  résultèrent  pour  notre  cathédrale.  —  Déjà  le  chgeur 
de  Guérech  n'avait-il  pas  été  construit  sous  l'influence  de 
l'école  Poitevine?  Aussi  reporterons-nous  à  un  contempo- 
rain, à  Brice  Robert  (1111-1140),  l'honneur  de  la  construc- 
tion de  la  nef  du  XIP. 


■k 


Avant  de  parler  de  la  cathédrale  du  XV»  siècle,  nous 
nous  croyons  forcé  de  dire  quelques  mots  sur  ce  qu'a  écrit  du 
Chœur  de  l'église  de  Guérech  notre  honorable  collègue  M.  le 
chanoine  Abel  Cahour'. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  basiliques  primitives  est  de  nature  à  nous 
éclairer  encore  sur  un  autre  monument  fort  remarquable  de  notre  cité.  Je 
veux  parler  de  la  petite  église  découverte  sous  l'ancien  chœur  de  la 


1.  Dictionnaire  raisonné,  VioUet-le-Duc,  t  2,  p,  369. 

2.  V Apostolat  de  saint  Clair,  par  M.  l'abbé  Cahour,  Nantes,  1883,  p.  51. 
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cathédrale,  remplacée  aujourd'hui  par  sa  nouvelle  et  splendide  abside. 
La  construction  que  je  signale  et  que  plusieurs  archéologues  distingués 
ont  pu  apprécier  en  partie,  avait  exactement  la  forme  des  basiliques  en 
croix  et  ornées  des  trois  arcosolia  décrits  par  M.  Martigny.  Elle  ré- 
pondait en  même  temps  à  la  description  que  fait  la  légende  de  saint 
Félix  de  la  modeste  église  à  trois  petites  cryptes,  bâtie  sous  Constan- 
tin et  qu'Eumelius  (ou  Evhémérus)  enveloppa  tout  entière  dans  le  péri- 
mètre de  la  sienne.  Il  n'est  pas  jusqu'à  un  énorme  mur  concentrique  et 
reculé  â  quelques  mètres  en  arrière  qui  ne  rappelle  les  données  de  la 
légende. 

Cependant  la  construction  nouvelle  paraît  avoir  fait  oublier  l'ancienne. 
La  nef  et  les  deux  absidioles  latérales  ont  disparu.  Il  ne  reste  que 
l'abside  principale  ou  chevet  et  seize  petites  colonnes  du  roman  le  plus 
primitif,  dont  douze  sont  adossées  intérieurement  au  mur,  et  quatre 
plantées  au  centre,  comme  support  d'un  baldaquin  qui  n'est  plus.  Ces 
colonnes  émergent  au  milieu  des  anciens  remblais  encore  inexplorés  et 
les  chapiteaux  de  plusieurs  gisent  pêle-mêle  avec  des  moellons,  des  tuf- 
feanx  et  autres  débris  qui  encombrent  de  nouvean  l'enceinte.  Ces  faits 
suffisent  pour  faire  comprendre  l'urgence  d'une  conservation  et  d'une 
fouille  également  sérieuses  de  ce  monument. 

Depuis  pins  de  deux  ans,  la  Crypte  de  l'église  de  Guérech 
ou  la  Petiie  Eglise  dont  parle  M.  l'abbé  Cahour,  a  bien  été 
déblayée  très  sérieusement. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  son  plan  ne  ressemble  en 
rien  à  celui  des  petits  éditices  de  M.  l'abbé  Martigny,  et  pas 
davantage  à  celui  décrit  par  M.  l'abbé  Cahour. 

Le  plan  qui  a  été  découvert  n'est  pas  seulement  celui 
d'une  crypte  ordinaire,  mais  le  plan  souterrain  du  chevet 
d'une  cathédrale  romane  du  XI»  siècle,  dans  le  genre  de  la 
belle  crypte  de  Saint-Eutrope  de  Saintes  postérieure  d'ailleurs 
à  celle  de  la  cathédrale  de  Nantes  *. 


1.  On  observera  que  dans  la  crypte  de  Saint-Eutrope  les  voûtes  de  la  nef  sont 
très  surbaissées,  alors  que  celles  des  étroits  collatéraux  sont  rationnellement  très 
surhaussées. 

Dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  il  y  avait  deux  pleins  cintres  de 
l'ouest  à  l'est  entre  les  quatre  colonnes  seulement.  Autour  de  ces  colonnes,  les 
voûtes  étaient  toutes  plus  ou  moins  surbaissées,  leurs  différents  diamètres  étant 
tous  supérieurs  à  celui  (de  2  m  00)  des  deux  colonnes  les  plus  rapprochées.  Par 
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Les  petites  absides  de  la  cathédrale  de  Nonnechius, 
dont  parle  M.  l'abbé  Cahour  (qui  ont  été  englobées  dans  la 
cathédrale  d'Evhemerus),  devaient  exister  plus  à  l'Ouest  de 
la  Crypte,  non  pas  au  niveau  de  celle-ci,  mais  plus  haut,  à 
peu  près  au  niveau  des  nefs  actuelles,  lequel  est  le  même 
que  celui  de  la  nef  du  XTI°  siècle,  qui  à  son  tour  avait 
très  probablement  remplacé  celui  de  l'église  d'Evhemerus. 

On  reconnaît  du  reste  que  M.  l'abbé  Cahour  s'est  trop 
pressé  de  décrire  les  fouilles,  avant  qu'elles  ne  fussent 
complètement  déblayées, puisqu'il  prend  pour  l'absideprin- 
cipale  le  chœur  même  de  la  cathédrale  du  XI«,  sans 
remarquer  que  les  dimensions  de  ce  chœur  eussent  été 
énormes  pour  une  chapelle  absidale,  et  surtout  en  laissant 

conséquent  le  niveau  inférieur  des  voûtes  dans  la  crypte  proprement  dite  pouvait 
être  à  un  mètre  au-dessus  des  tailloirs  des  chapiteaux. 

Par  suite,  la  nef  circulaire  dont  les  chapiteaux  des  colonnes  sont  au  même 
niveau  que  ceux  de  la  crypte,  était  de  même  voûtée  nvrc  des  cintres  surbaissés 
et  les  absides  suivant  l'usage  en  cul  de  four. 

Viollet-le-Duc  observe*  que  : 

u  Les  cryptes  romanes  n'ojit  guère  qu'une  hauteur  de  trois  à  quatre  mètres 
du  sol  à  la  voûte  ;  il  fallait  alors  que  ces  voûtes  fussent  portées  sur  un  quinconce 
de  colonnes  si  la  crypte  occupait  en  superficie  un  espace  assez  étendu.  Toute- 
fois, les  cryptes  lîtant  creusées  sous  une  abside  ou  sous  un  sanctuaire  entouré 
de  colonnes,  le  mur  qui  les  fermait  ù  l'Orient  était  ordinairement  demi-circulaire.  » 

A  Nantes,  la  hauteur  des  colonnes  de  la  crypte  étant  de  2  ™  05,  la  hauteur 
totale  sous  voûte  devait  être  de  3  m  05. 

Le  niveau  des  cintres  étant  le  même  que  celui  des  bases  des  grandes  colonnes 
accouplées  du  bras  de  croix,  qui  est  celui  des  grandes  nefs,  il  en  résulte  que  le 
dessous  des  voûtes  de  la  Crypte  n'était  pas  à  plus  de  u)i  inèire  au-dessus  des 
dallages,  et  comme  la  nef  circulaire  du  chœur  actuel  est  de  0,17  centimètres  ou 
d'une  march  ;  plus  élevée  que  les  grandes  nefs,  il  en  résulte  aussi  que  le  dessous 
des  voûtes  de  la  crypte  n'était  que  de  0,83  centimètres  plus  élevé  que  cette  nef 
circulaire. 

Nous  tenions  à  consigner  ici  ces  remarques  afin  de  faire  connaître  des  chiffres 
EXACTS  qcii,  d'ailleurs,  peuvi-nt  être  facilement  vérifiés  sur  place,  et  .'»  dire  que 
d'après  dts  arrachements  de  maçonnerie  encore  eii.-tants  et  d'après  des  plans 
relevés  par  Lassus,  déposés  en  double  (les  minutes  sont  au  Ministère)  dans  les 
archives  de  la  Société  archéologique,  le  niveati  de  l'ancien  chœur  roman  était 
élevé  de  1  m  40  au  plus  au-dessus  des  nefs  actuelles  de  la  cathédrale,  ce  qui  fait 
que  les  petites  voûtes  romanes  n'avaient  pas  pins  de  0,35  à  0,40  d'épaisseur  à  la 
clef,  ce  qui,  on  I'  reconnaîtra,  donne  encore  une  é;i:iisseur  de  0,25  pour  le 
claveau  et  0,15  centimètres  pour  le  dallage.' 

*  Dictionnaire  raisontu':,  t.  4,  p.  4-13. 
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entendre  qu'il  attend  la  découverte  du  chœur  plus  vers 
l'ouest,  là  où  il  ne  pouvait  exister. —  Les  colonnes  isolées*, 
qui  généralement  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  chapelles 
absidales,  étaient  cependant  une  forte  indication  de  penser 
le  contraire. 

Pour  ce  qui  est  de  la  conservation  du  monument,  nous 
ne  sachons  pas  que  notre  honorable  collègue,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  archéologique,  s'en  soit  montré  par- 
tisan déclaré,  autrement  que  pour  satisfaire  sa  curiosité 
momentanée.  —  Nous  nesachons  pas  qu'il  ait  protesté  contre 
son  enfouissement,  et  fait  le  moindre  effort  pour  une  véri- 
table conservation  archéologique,  qui  eut  été  nécessaire 
à  tous  les  points  de  vue. 


■k 


La  Cathédrale  Romane,  après  avoir  mis  elle  aussi  plus  de 
quatre  siècles  et  demi  à  se  parachever,  était  destinée  à 
disparaître  à  peine  terminée.  Par  deux  fois,  à  des  distances 
assez  rapprochées,  le  feu  prenait  à  sa  flèche. 

L'on  cuida  (disent  quelques  chroniques),  que  l'église  de  Saint- 
Pierre  fut  arse,  et  le  feuprint  à  la  poumette  du  clochier,  et  fut  le  jour 
saint  Clair,  et  furent  plusieurs  à  la  poumette,  et  un  couvreur  alla  le 
premier  et  fut  bruslé,  scavoir  est  Jean  Lucas'  (10  octobre  1405). 

Dix  ans  après,  l'incendie  se  renouvela  : 

L'an  1415,  le  jour  de  la  Purification  Notre-Dame,  ardit  la  pointe  du 
clochier  de  Saint-Pierre  de  Nantes,  et  fut  entre  mesnuyt  et  une 
heure,  et  fut  cette  année  abbattu  tout  le  clochier,  et  fut  commencé  à 
faire  de  pierre  l'an  ensuivant,  et  assit  la  première  pierre  Henri  le 
Barbu,  évesque  de  Nantes,  et  le  sire  Quellenet,  o  (avec)  grant  solen- 
nité, le  29,  jour  du  mois  de  juillet  l'an  1415  C^ncienne  collection  du 
Chapitrej'. 

1.  Que  notrn  collègue  pi'end  gravemont  pour  les  suppoits  d'un  baldaquin. 

2.  Travers,  t.  J,  p.  467. 

3.  —        t.  1,  p.  51». 
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En  1420,  on  continiinit  l'édifice  fin   clocher  de  la  cathé- 
drale commencé  au  mois  de  juillet  1415  *. 


Bâtissier,  dans  sa  remarquable  Histoire  de  VArt  Monu- 
mental^, AU  que  : 

La  plupart  des  églises  ont  été  commencées  par  le  sanctuaire  ou 
par  la  façade  occidentale. 

Cet  axiome  qui  fera  sans  doute  sourire  quelques  scep- 
tiques est  bien  facile  à  comprendre.  En  effet,  les  construc- 
teurs du  moyen  âge  tâtonnèrent  pendant  des  siècles  sur 
les  moyens  à  employer  pour  construire  des  églises  du- 
rables, ce  qui  prouve  que,  même  à  cette  époque,  il  ne  suf- 
fisait pas  d'avoir  la  Foi  pour  édifier  un  Monument. 

VioUet-le-Duc,  qui  a  écrit  sur  l'Architecture  du  Moyen 
Age  le  plus  excellent  traité,  ne  dit-il  pas^  : 

Déjà,  dans  les  édiflce3  du  sie  siècle,  on  voit  la  construction  faire  des 
progrès  sensibles  qui  ne  sont  que  la  conséquence  de  fautes  évitées 
avec  plus  oii\nioins  d'adrtsse;  car  l'erreur  et  ses  effets  instruisent 
plus  les  hommes  que  les  œuvres  parfaites. 

C'est  au  xm«  siècle  seulement  que  les  constructeurs  du 
moyen  âge  atteindront  à  l'apogée  de  leur  art.  Jusque-là,  de 
faute  en  faute,  ils  se  corrigeront.  Quand  une  église  aura 
été  jetée  bas  par  l'incendie  ou  par  la  poussée  des  voûtes, 

1.  Travers,  t.  i,  p.  521. 

2.  Histoire  de  l'Art  monumental,  par  L.  Bâtissier.  —  Pans,  Furne,  1854, 
p.  565. 

3.  Dictionnaire  raisonné  de  l'Architecture  française,  par  Viollet-le-Duc.  T.  4, 
p.  6. 
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ils  la  relèveront  en  commençant  par  le  pied  ou  par  la  tête, 
c'est-à-dire  en  réservant  une  partie  aux  exercices  du  culte, 
pendant  que  l'autre  sera  livrée  aux  ouvriers.  Ainsi  ont  été 
élevés  presque  tous  les  monuments  religieux,  ei  ainsi  aussi 
s'expliquent  les  variétés  de  style  qui  varient  d'âge  en  âge. 

De  là,  les  disparates  que  l'on  remarque  dans  certains 
édifices.  Cependant  presque  toujours  les  innovations  sont  à 
l'avantage  de  l'ensemble,  qui  est  rarement  sacrifié. 

La  Cathédrale  de  Nantes  fut  donc  soumise  aux  mêmes 
usages  que  les  autres,  et  comme  l'église  romane  avait  un 
grand  nombre  de  chapelles,—  ce  qui  devait  manquer,  c'était 
la  place  pour  les  fidèles;  il  était  naturel  au  XV'  siècle  de 
commencer  la  nouvelle  cathédrale  par  la  nef,  alors  que 
judicieusement  le  contraire  avait  été  pratiqué  dans  l'édifi- 
cation du  chœur  de  la  cathédrale  antérieure. 

Jusqu'ici  nous  nous  sommes  surtout  aidé  du  consciencieux 
àlbert-le-Grand  et  de  Travers,  maintenant  c'est  à  un  histo- 
rien contemporain  breton,  à  M.  Arthur  de  la  Borderie,que 
nous  emprunterons  la  partie  la  plus  importante  de  nos 
documents. 

C'est  en  1853  que  M.  de  la;  Borderie  donna  lecture  dans 
une  séance  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  d'un 
travail  qu'il  avait  préparé  sur  la  Cathédrale. 

Ce  travail  était  resté  manuscrit,  notre  très  éminent  col- 
lègue le  publia  en  1855,  dans  la  Revue  de  l'Ouest  \ 

Ces  documents  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  connus, 
ont,  ce  nous  semble,  leur  place  marquée  dans  ce  travail  ; 
aussi  nous  faisons-nous  un  devoir  de  les  publier  à  peu  près 
intégralement.  En  le  faisant,  nous  ne  ferons  qu'acquitter 
une  dette,  car  c'est  à  M.  de  la  Borderie  lui-même  que 
nous  devons  d'en  avoir  connaissance. 

1.  Revue  des  Provinces  de  l'Ouest  (Bretagne  et  Poitou),   3»    année.  Nantes, 
Guéraud,  1855,  p.  27  à  40  et  321  à  327. 
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X."V«,   XVI°,    XVIIe   Siècles. 


Ainsi  que  le  relatfi  l'inscription  suivante  : 

L'An  Mil  quatre  cent  trente  quatre 

A  My  Avril  sans  moult  rabattre 

Au  Portel  de  geste  Eglise 

Fut  la  première  pierre  mise 

Le  duc  Jean  V  posait  le  13  ou  le  14  avril  1434  la  première  pierre 
d'une  Cathédrale  (pi.  26)  beaucoup  plus  spacieuse  que  la  précédente  '. 

L'évêque  Jean  de  Malestroit,  qui  officiait  à  la  côrémonie,  posa  la 
seconde  pierre  ;  le  prince  François,  tils  aîné  du  duc.  la  troisième  ;  le 
Chapitre,  la  quatrième  ;  le  prince  Pierre,  second  fils  du  duc,  la  cin- 
quième ;  la  ville,  par  les  mains  de  ses  députés,  posa  la  sixième. 

Après  cette  mention  de  la  pose  de  la  première  pierre,  les 
historiens  ne  disent  rien  de  la  marcho  des  travaux  avant 
l'année  1478.  Travers  écrit  seulement  '  : 

Depuis  longtemps  on  travaillait  à  l'église  de  Saint-Pierre  sans  l'ache- 
ver et  sans  qu'on  ait  pu  l'achever  depuis.  Les  deux  battants  de  bronze 
de  la  grande  porte  aux  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  bien 
représentés,  furent  mis  et  attachés  en  1478  '.  L'inscription  gothique 
qu'on  y  lit  l'assure  positivement  : 

1.  Travers,  t.  i,  p.  531-532.  —  Loblneau,  Vie  de  laincte  Françoise  d'Âm- 
boise,  p.  317. 

2.  Travers,  t.  2,  p.  170. 

3.  Ces  bas-reliefs  en  bronze  furent  enlevés  à  la  Révolution,  ainsi  que  le  constate 
la  lettre  suivante  : 

u  Le  maire  au  préfet.  —  19  septembre  1806. 

J'ai  l'hûuneur  de  vous  prévenir  que  conformément  au  ilécret  impérial  du  24 
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SiXT  PAPE   QUART  L'ÉGLISE  GOUVERNAIT 

L'an  mil  cinq  cent  mis  hors  doux  et  vingt  ans 
François  second  duc  de  ce  nom  régnait 

Pierre,  prélat,  unique  de  céans, 

Quant  fusmes  mis  aux  portes  bien  seans 

Pour  décorer  ce  portail  et  chief-d'euvre 

Comme  porront  congnoistre  les  passans 
Car  richement  par  nous  se  ferme  et  euvre. 

Vingt-rleux  ôtés  de  mil  cinq  cents  reste  à  1478  :  Sixte  IV  était  pape 
alors,  et  Pierre  Duchaflfault  était  évêque  do  Nantes.  Mais  si,  dans  l'ins- 
cription, on  lit  hors  dix  et  vingt  ans  avec  l'imprimé  de  la  mairie, 
de  M.  Meslier  en  1728,  on  aura  1470;  or.  Sixte  IV  et  Pierre  Duchaffault 
n'étaient  point  encoi'e  en  place  cette  année. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  rechercliei'ons  quel  pouvait 
être  l'architecte  de  la  nouvelle  cathédrale. 
Dans  son  Histoire  de  Nantes,  Guépin  dit*  : 

Nous  avons  long-temps  cherché  pour  savoir  à  quel  architecte  le  duc 
Jean  V  et  i'évéque  de  Nantes  avaient  confié  la  construction  d'un  monu- 
ment qui  devait  effacer  en  splendeur  les  plus  belles  Cathédrales  de  Bre- 
tagne ;  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  pût  éclaircir  cette  impor- 
tante question  ;  nous  savons  seulement  qu'un  maçon  nommé  Mathelin 
dirigeait  les  travaux  vers  1442;  c'est  donc  dans  la  partie  qui  existe  et 
dans  un  très-vieux  plan  sur  parchemin  qui  est  sans  doute  la  copie  d'un 
autre  plus  ancien  encore  que  nous  devons  étudier  la  pensée  de  l'artiste'. 


juillet  et  à  votre  lettre  du  S  Août,  j'ai  fait  délivrer  à  Monsieur  l'évêque  !e  métal 
du  cloches  et  de  feuilles  de  cuivre  provenant  des  portes  de  la  Cathédrale,  et  qui 
était  déposé  au  Lycée.  »  {Archives  curieuses  de  la  ville  de  Nantes,  par  Verger, 
t.  2,  colonne  373.  (Voir  note  F.) 

1.  Histoire  de  Nantes,  par  Guépin,  2«  édition,  1839,  p.  150. 

2.  (C;  plan  cous  a  été  communiqué  par  M.  Sclieult,  architecte  du  département, 
qui  a  eu  l'obligeance  de  mettre  beaucoup  de  documents  curieux  à  notre  disposi. 
tion.)* 

•  Que  sont  devenus  ces  documents  ? 
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Guépia  ne  dit  pas  comment  il  a  pu  connaître  le  nom  de 
Mathelin,  M.  de  la  Borderie  va  davantage  nous  le  faire 
connaître  '  : 

Dans  le  plus  ancien  des  registres  capituiaires  qui  ont  été 
conservés,  au  fol.  314  v»,  sous  la  date  du  16  juillet  1455, 
on  lit  : 

Mathurin  Rodier,  maître  du  nouvel  œuvre  de  Saint-Pierre  de  Nantes, 
a  fait  avec  Messeigneurs  du  chapitre,  pour  tout  le  temps  écoulé  jusqu'à 
présent,  la  composition  suivante.  En  sa  qualité  de  maître  d'œuvre,  et 
selon  un  marclié  déjà  ancien,  il  devait  avoir  chaque  jour  un  blanc  de 
plus  que  les  autres  ouvriers,  et  chaque  année  une  robe  de  la  valeur 
d'un  marc  d'argent.  Or,  pendant  plusieurs  années  il  n'a  guère  été  payé 
que  comme  les  ouvriers  ;  si  bien  que  pour  les  arrérages  de  ses  gages 
ordinaires,  pour  le  blanc  qu'il  devait  avoir  de  plus  par  jour,  et  la  robe 
qu'on  lui  avait  promise  chaque  année,  il  lui  était  dû  une  somme  de  150 
livres,  monnaie  courante.  Sur  quoi,  de  l'agrément  mutuel  des  parties, 
il  a  été  convenu  que  le  chapitre  paierait  sous  trois  ou  quatre  ans  et  le 
plus  tôt  possible  audit  Rodier,  sur  l'argent  des  indulgences,  une  somme 
de  120  livres,  dont  10  livres  seraient  employées  d'ici  un  an  à  acheter 
une  robe  pour  la  femme  dudit  Rodier.  Et  ainsi  ledit  maître  d'œuvre 
acquitta  le  chapitre  de  tout  ce  qui  lui  était  dû  jusqu'à  présent. 

M.  de  la  Borderie  dit  que  dans  plusieurs  autres  registres 
allaut  de  1450  à  1456,avaut  et  après  la  date  où  se  rapporte 
ce  qu'on  vient  de  lire,  il  est  encore  fait  mention  de  ce 
même  Mathurin  Rodier,  et  toujours  avec  la  qualification 
de  magister,  ou  même  de  arcJiitectus  novi  operis. 

Nous  regrettous  vivement  que  Guopiu  n'ait  pas  indiqué 
d'où  il  tenait  la  date  de  1442,  qui  n'est  en  retard  que  de 
huit  années  sur  la  pose  de  la  première  pierre  ;  néanmoins 
la  pièce  citée  par  M.  de  la  Borderie  nous  paraît  après  cette 
citation  si  concluante,  que  nous  n'hésitons  pas  à  recon- 
naître dans  Mathurin  Rodier  le  premier  architecte  de  la 
cathédrale  du  XV«  siècle.  Il  nous  semble  d'ailleurs  que 
s'il  en  eût  été  autrement  la  pièce  ci-dessus,  qui    est  sufû- 

l.Bevu»  des  Provinces  de  l'Ouest,  p.  30. 
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sammeat  détaillée,  eût  fait  mention  de  tel  ou   tel  fait  se 
rattachant  à  un  prédécesseur  immédiat  de  Rodier. 

En  1473,  Mathurin  Rodier  était  encore  architecte  de  la 
Cathédrale,  ainsi  que  le  prouve  la  pièce  suivante'  citée  par 
M.  de  la  Borderie.  D'après  cette  pièce  on  voit  eu  même 
temps  temps  que  Mathurin  Rodier  était  architecte  du 
château  de  Nantes. 


1473,  6  avril.  —  Mandement  aux  gens  des  Comptes  d'allouer  et  passer 
en  clere  mise  et  descharge  à  Guillaume  Geraut,  receveur  ordinaire  de 
Nantes  et  miseur  des  œuvres  du  chasteau  de  Nantes,  sur  les  deniers 
qui  luy  ont  esté  ordonnez  pour  emploier  esdiz  édifflces,  la  somme  de 
480  1.  monnoie,  qu'elle  luy  avait  esté  ordonnée,  tant  pour  ses  gaiges 
des  mises  desJiz  édifflces  que  par  l'esligement  desdiz  deniers  et  assi- 

gnacions  pour  deux  années Et  aussi  luy  allouer  ce  que,  par  la 

relacion  du  contrerolleur,  il  monstrera  avoir  paie  à  MATHELIN  RODIER, 
maistre  des  euvres  de  Saint-Pierre  de  Nantes,  pâ^ur  avoir  vacquê 
ladite  derroine  année  sur  les  édiffices  dudit  chasteau,  pour  les 
divis  d'iceux ;  mesmes  luy  allouer  par  ladite  relacion  doresnavant, 
les  journées  de  Jacquet  Bodartet  Jean  Pasquier,  maistres  ouvriers 
desdiz  édifflces,  à  la  somme  de  5  s.  par  jour  ouvrable,  pour  cliascun 
d'eulx,  à  commencer  le  premier  lundi  procliain,  qui  sera  le  12»  jour  de 
ce  présent  moys  d'avrill  ;  néanmoins  que  paravant  ces  heures,  ilz 
n'eussent  acoustumé  avoir  que  4  s.  2  d.  par  jour,  cliascun  d'eulx. 

Enfin  M.  de  la  Borderie  cite  ce  fait  que  le  récit  curieux 
et  très  circonstancié,  composé  par  le  scribe  du  chapitre, 
Jean  Méat,  lors  de  l'ouverture  des  châsses  des  bienheureux 
martyrs  saints  Donatien  et  Rogatien,  se  termine  par  cette 
note  qui  se  rapporte  à  l'année  1457  '  : 

En  ce  temps,  le  portail  de  l'église  cathédrale  de  Nantes,  nouvelle- 
ment et  notablement  commencé,  n'était  pas  encore  achevé,  mais  con- 
duit seulement  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes  supérieures. 


1.  Revue  des  Provinces  de  VOu,est.  2»  année,  1854,  p.  598-599. 

2.  Revue  des  Provinces  de  l'Ouest,  3*  année,  1885,  p.  31. 
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Ainsi  en  1437,23  ans  après  là  pose  de  la  première  pierre, 
la  façade  de  la  Cathédrale  n'était  pas  achevée. 

Les  deniers  avec  lesquels  s'élevait  le  nouvel  édifice 
provenaient  de  deux  principales  sources  '  : 

1"  De  dons  volontaires  du  peuple,  stimulés  par  les  indul- 
gences spéciales  accordées  aux  donateurs  ;  c'est  là  ce  que 
les  registres  capitulaires,  dans  le  passage  cité  plus  haut 
concernant  Rodier,  nomment  l'argent  des  indulgences. 

2°  D'un  certain  devoir  de  billot  et  apetissement  des 
mesures  au  dixième,  qui  était  un  droit  d'un  dixième  sur  le 
prix  des  vins  vendus  à  Nantes,  aux  fiefs  de  l'évèque,  du 
doyen  et  du  chapitre. 

La  levée  de  ce  devoir  continua  pendant  tout  le  règne  de 
François  II,  l'octroi  en  ayant  été  successivement  renouvelé 
de  quatre  ea  quatre  ou  de  six  on  six  ans,  à  mesure  qu'il 
expirait.  Lors  de  l'un  de  ces  renouvellements,  en  1476  (n. 
s.),  le  Duc  exigea  du  chapitre  une  déclaration  récognitive 
de  ses  droits  ducaux,  qui  nous  a  été  conservée  dans  le  Tré- 
sor des  chartes  des  ducs  de  Bretagne  (arm.  L.  eau.  B.  N»  16) 
et  qui  est  ainsi  conçue  : 

Nous  les  doyen  et  chapistre  de  l'église  de  Nantes,  congrogez  et  as- 
semblez en  chapitre  ;  comme  ainsi  soyt,  queparavant  ces  heures,  nous 
ayons  fait  lever  et  recepvoir,  tant  es  fiez  du  regalle  de  Nantes  que  en 
ceulx  dudit  chapitre,  le  devoir  d' apetissement  des  vins  venduz  esdiz 
fiez  parmynu  et  détaill,  pour  emploier  les  deniers  en  l'édifflce  des  por- 
tai et  église  dudit  lieu  de  Nantes  :  cognoissons  et  confessons  que  la 
levée  et  recepte  que  en  avons  fait  faire  a  esté  par  don,  grâce  et 
octroy  que  le  Duc,  nostre  souverain  seigneur,  nous  a  fait  par  seslecîres, 
que  de  luy  en  avons  eues  et  obtenues,  qui  sont  expirées  et  finies  le  der- 
rain  jour  de  décembre  derrain  passé,  et  lesquelles  il  nous  a  prolongées 
jusqu'à  seix  ans.  Et  en  tesmoign  de  ce  avons  fait  sceller  castes  présentes 
du  scel  dudit  chapitre  le  septième  jour  de  febrier  l'an  mil  quatre  cens 
soixante  quinze  {Signé),  F.  Lemoyne,  scribe  dudit  chapitre.  {Orig. 
pareil,  se.  sur  simple  queue  dic  sceau  du  chapitre  de  Nantes.  » 

l.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  3'  année,  1855,  p.  33-34. 
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M.  de  la  Borderie  ajoute,  que  : 

Dans  l'année  qui  précéda  sa  mort,  c'est-à-dire  en  1487, 
François  II  renouvela  encore  pour  dix  ans  l'octroi  du  de- 
voir, qui  alors,  d'ailleurs,  n'était  plus  que  du  vingtième  au 
lieu  du  dixième.  Mais  trois  ans  après,  en  1490,  une  ordon- 
nance de  la  duchesse  Anne  étant  venue  révoquer  d'une  ma- 
nière générale  tous  les  devoirs  de  cette  nature,  le  chapitre 
de  Nantes  dut  se  pourvoir  auprès  de  sa  souveraine  pour 
obtenir  la  faveur  d'une  exception,  qu'on  ne  lui  refusa  point  ; 
le  mandement  expédié  à  cette  occasion  existe  en  original 
aux  titres  du  chapitre,  et  présente  cette  singularité  qu'il 
est  fait  au  noiu  de  «  Maximilian  et  Anne  roy  et  royne  des 
RomainSj  ducs  de  Bretaigne^  etc.  En  effet,  Messieurs,  vous 
n'ignorez  point  que  le  mariage  delà  duchesse  Anne  et  de 
Maximilien  d'Autriche  étant  resté  à  l'état  de  projet  diplo- 
matique, les  actes  donnés  en  cette  forme  sont  peu  nombreux. 
Danscelui-ci,les  épithèteslaudatives  nesont  point  épargnées 
au  «  sompteuœ  édiffice  duportal  et  église  de  la  Cathédrale.» 

Par  ces  expressions  de  édiffice  duportal,  M.  de  la  Bor- 
derie constate  que  l'on  en  était  toujours  à  la  façade  en 
1490.  Cette  façade,  avec  ses  tours,  fut  enfin  terminée  dans 
les  premières  années  du  XV1°  siècle.  Les  registres  des  déli- 
bérations capitulaires  contiennent,  en  effet,  sous  la  date 
du  10  novembre  1508,  le  texte  d'un  marché  conclu  entre  le 
doyen  du  chapitre,  d'une  part,  et  d'autre,  les  nommés 
Michel  Branbilly  et  Lancelot  Bahon,  charpentiers,  par  lequel 
marché  le  chapitre  s'engage  à  payer  auxdits  charpentiers 
une  somme  de  cent  écus  d'or  (l'écu  valant  35  sous  tour- 
nais), à  cette  fin  que  Branbilly  et  Bahon  transportent  à 
leurs  frais,  avant  la  mi-carême  [irochaine,  dans  l'une  des 
tours  du  portail,  à  savoir  dans  celle  du  sud,  toutes  les 
cloches,  grosses  et  petites  de  l'église  de  Nantes,  qui  se 
trouvaient  dans  le  vieux   cloclier  (m  veteri  campaniliy. 

l.  Bévue  des  Prouiaccs  de  l'Ouest,  troisième  aonàj,  18S5,  p.  3i. 
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M.  de  la  Borderie  observe  avec  raison  que  cette  transla- 
tion indique  la  date  de  l'achèvement  définitif  de  la  façade 
et  de  ses  tours.  Elles  étaient  alors  achevées,  puisqu'on  y 
mettait  les  cloches  ;  et  elles  devaient  l'ètredepuis  peu,  sans 
quoi  cette  translation  de  la  sonnerie,  fort  mal  placée  et 
fort  à  l'étroit  dans  la  tour  centrale,  se  fût,  sans  aucun 
doute,  opérée  plus  tôt. 

Ainsi  cette  façade,  dont  le  duc  Jean  V  posa  la  première 
pierre  à  mi -avril  1434,  aurait  mis  à  s'achever  environ 
soixante-dix  ans. 

Travers  nous  apprend  que'  : 

Le  Chapitre  de  Saint-Pierre  continuait  à  faire  réparer  et  augmenter 
l'église.  Une  indulgence  qu'il  obtenait  de  temps  en  temps  à  Rome  était 
le  principal  fonds  sur  lequel  le  chapitre  fondait  ses  édiiîces.  Il  fit  écrire 
le  le--  décembre  1524,  aux  archidiacres  de  Dinan  et  de  Vannes  qui  étaient 
à  Rome,  de  solliciter  un  Jubilé,  cest-à-dire  une  indulgence  à  tous 
ceux  qui  contribueraient  de  leurs  biens  aux  ouvrages  de  la  cathédrale, 
afin  d'avoir,  par  ce  secours,  deniers  suffisants  pour  les  réparations  de 
l'église.  Le  chapitre  obtint  l'indulgence  qu'il  demandait.  Il  arrêta  le 
23  février  1525,  afin  de  gagner  la  nouvelle  indulgence  accordée  par  le 
pape,  que  l'église  aurait  gain  de  chanoine  et  de  chapelain  dans  tous 
les  services,  mais  que  l'église  ne  commencerait  à  gagner  l'assistance 
de  chanoine  et  de  chapelain  que  lorsque  l'évêque,  pour  mériter  l'indul- 
gence, contribuerait  de  ses  biens  à  l'édifice  de  Saint-Pierre.  Les 
peuples  auraient  pu  dire  au  chapitre  la  même  chose  :  Quand  vous 
donnerez,  nous  donnerons  ;  soyez  les  premiers  à  donner  (Tit.  de 
la  ville) . 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  travaux  avançaient 
mais  lentement. 

Travers  nous  dit  que  *  : 

Le  parfait  accord  de  l'évoque  Philippe  s  et  du  chapitre  souffrit  quelque 
altération  l'an  1572.  Les  réparations  à  faire  à  l'église  étaient  urgentes 

i.  Travers,  t.  2,  p.  282. 

2.  Travers,  t.  2,  p.  437. 

3.  Cet  évêque  était  Philippe  du  Bec,  qui  occupa  le  siège  de  Nantes  de  1566  à 
1594,  et  fut  depuis  transféré  à  l'archevêché  de  Reims. 


—  147  — 

et  considérables.  Le  chapitre  fit  'prier  l'évêque  d'y  contribuer.  Il 
répondit  qu'il  n'y  contribuerait  point.  Le  chapitre  conclut,  le  21  avril, 
que  l'évêque  devait  moitié,  et  que  s'il  persistait  dans  le  refus  de  con- 
tribuer, il  serait  fait  procès-verbal  de  l'état  de  l'église,  afin  de  prévenir 
la  saisie  que  le  procureur  du  roi  pourrait  faire  des  revenus  du  chapitre 
faute  de  faire  les  réparations  ;  mais  qu'avant  d'en  venir  là  on  devait 
encore  prier  l'évêque  de  contribuer  aux  dépenses  qu'il  convenait  de 
faire.  On  lui  en  parla  le  1er  juillet  ;  il  répondit  qu'il  contribuerait  sans 
dire  de  combien.  Il  envoya  cent  francs  trois  jours  après.  Le  chapitra 
qui  voulait  plus,  présenta,  le  8  juillet,  requête  au  présidial  pour  la 
permission  d'appeler  l'évêque  en  contribution  et  le  lui  notifia  le  12  sui- 
vant. M.  du  Bec  en  appela  au  pai'Iement  ;  le  chapitre  lui  députa,  lo  22, 
pour  l'engager  à  ne  point  plaider,  et  il  lui  fournit  un  état  des  revenus 
de  la  fabrique  de  l'église  et  de  ses  charges.  Ce  moyen  ne  réussit  point. 
Le  chapitre  conclut,  le  5  septembre,  de  présenter  requête  à  la  cour 
afin  de  plaider  sur  l'appel  de  l'évêque  au  parlement,  ou  par  renvoi  au 
présidial;  d'exposer  à  la  cour  les  dégâts  de  l'évêque  sur  la  forêt  de 
Sautron  et  les  autres  domaines  de  l'évêché;  de  prendre  permission 
d'en  informer,  et  en  attendant,  qu'il  plût  â  la  cour  de  faire  défense  à 
l'évêque  de  détériorer  les  fonds  de  l'église  [Reg.  du  chap.). 

Le  chapitre  nomma,  le  8  octobre  1572,  le  doyen  et  le  chanoine  Gui 
Hamon  pour  faire  procès-verbal  de  l'état  de  la  forêt  de  Sautron,  et  le 
29,  pria  encore  l'évêque  d'entrer  en  accommodement.  L'évêque  se  rendit 
le  9  novembre,  et  promit  de  donner,  en  deux  termes,  pour  les  répara- 
tions, six  cent  cinquante  livres  :  cela  ferait  aujourd'hui  (vers  1750), 
mille  neuf  cent  cinquante  livres.  L'évêque  promit  aussi  de  n'abattre 
de  bois  dans  la  forêt  de  Sautron  que  pour  le  service  de  sa  maison  et  de 
tenir  cette  forêt  en  défense. 


Travers  rapporte  '  que  : 

La  main  de  Dieu,  qui  depuis  longtemps  était  sur  Nantes,  parut  s'y 
appesantir  cette  année  :  le  feu  prit  au  clocher  de  la  vieille  sonnerie  de 
l'église  cathédrale.  Il  y  eut  à  cette  occasion  procession  générale,  le  5 
avril  *,  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  le  feu  n'avait  pas  eu  de  suite 

Après  avoir  relaté  ce  fait,  Travers  nous  apprend  sur  la 


1.  Travers.  T.  3,  p.  79. 

2.  1595. 
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Cathédrale,  que  les  grandes  voûtes  en  furent  commencées 
en  1628.  Il  dit  '  : 

L'église  de  Saint-Pierre  prit  cette  année  un  nouvel  aspect  par  les 
grayides  voûtes  qu'on  y  commença,  la  première  pierre  y  fut  mise  le 
24  juillet  1628.  Le  chapitre  fit  cette  année  achever  les  peintures  du 
chœur,  auxquelles  on  travaillait  par  intervalle  depuis  l'an  1624.  La  dis- 
position nouvelle  du  chœur,  dans  ces  dernières  années  (vers  1750),  les  a 
fait  disparaître  {Reg.  du  chap.). 

Ainsi  en  1628,  c'est-à-dire  194  ans  ou  près  de  deux  siècles 
après  avoir  été  commencée,  la  nef  de  la  Cathédrale  n'était 
pas  encore  voûtée. 

Les  toitures  n'étaient  pas  non  plus  faites  ainsi  que  le 
constate  le  procès-verbal  suivant  des  trésoriers  généraux, 
commissaires  du  Roi^: 

La  plus  urgente  et  nécessaire  réparation  '  seroict  (disent  les  commis- 
saires) de  pourvoir  à  la  couverture  des  tours  des  deux  clochers,  des 
chapelles  et  des  basses  asiles  (c'est-à-dire  des  collatéraux)  d'ung  et 
aultre  costé  de  ladite  église,  dont  la  ruyne  est  inévitable  s'il  n'y  estoict 
promptement  remédié.  (Arch.  du  chap.)  Et  de  fait,  le  5  mai  1614,  en 
présence  de  MM.  les  trésoriers  généraux,  ces  travaux  de  couverture 
furent  adjugés  pour  la  somme  de  3.3001.  à  Antoine  Rouxeau,  maître 
charpentier. 

En  cette  même  année  : 

André  Rouillé,  marchant  demeurant  en  la  paroisse  de  Veret,  près 
Tours,  ayant  entendu  que  l'on  avait  besoing  de  pierre  de  tuffeau  ou  de 
Bouray  pour  la  construction  de  ladite  église,  fit  offre  d'en  fournir  autant 
qu'on  voudrait  à  prixraisonnable.  Et  de  fait, 

ayant  esté  ladite  pierre  de  Bouray  trouvée  (par  les  Chanoines  et  les 
Commissaires  du  Roi),  propre  et  plus  commode  pour  le  bastiment  qu'au- 
cune aultre,  l'offre  fut  acceptée  et  un  marché  passé  le  31  Mai,  par 
lequel  Rouillé  s'engagea  à  fournir  et  amener  au  chapitre,  sous  le  délai 

1.  Travers,  t.  3,  p.  272. 

2.  Revue  des  prov'Dices  de  l'Ouest,  3"  année,  1833,  p.  35. 

3.  On  doit  entendre  par  réi^ration,  la  continuation  des  irafaux. 
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de  six  ans,  cinq  milliers  de  pierres  de  Bouray,  qui  étaient  d'une  qua- 
lité supérieure,  à  40  1.  le  cent,  et  douze  milliers  de  pierres  de  tuffèau 
ordinaire  à  18  1.  le  cent. 

Le  texte  de  ce  marché,  conservé  aux  Archives  du  Cha- 
pitre, contient  sur  la  taille,  la  coupe  et  le  nom  de  diverses 
sortes  de  blocs  qui  devaient  être  fournis,  plusieurs  détails 
de  nature  à  intéresser  encore  les  architectes  archéologues, 
et  que  je  crois  pouvoir  citer  ici'  : 

MARCHÉ   POUR    LA  PIERRE   DE   BOURAY   ET   TUFFEAU 

Par  devant  Messieurs  les  Trésoriers  de  France  et  généraux  des 
finances  en  Bretaigne,  commissaires  députez  par  le  Roy  pour  le  basti- 
ment,  construction  et  réparacions  de  l'église  de  Saint -Pierre  de  Nantes 

,  a  comparu  Anaré  Rouillé,  marchant,  demeurant  en  la 

paroisse  de  Veret,  lequel  ayant  entendu  que  l'on  avait  besoing  de 
pierre  de  tuffeau  ou  de  Bouray  pour  la  construction  de  ladite  église, 
aurait  faict  offre  d'en  fournir  et  amener  tel  nombre  qu'il  seraict 
requis  à  pris  raisonnable,  en  bonne  condition,  au-dessus  desquelles  ne 
s'estant  presanté  aucun  quy  le  vouUeut  entreprandre,  encores  que  plu- 
sieurs marchans  en  eussent  esté  advertiz,  et  ayant  esté  ladicte  pierre 
de  Bouray  trouvée  propre  et  plus  commode  pour  ledit  bastiment 
qu'aucune  aultre,  et  ledit  marché  plus  avantaigeux,  l'offre  dudit 
Rouillé  a  esté  acceptée,  et  suivant  icelle  faict  marché  par  lesdiz  sieurs 
avecq  ledict  Rouillé,  lequel  est  obligé  d'amener,  livrer,  fournir  et  des- 
charger en  cette  ville  de  Nantes,  au  port  Briant  Maillard,  par  chacun 
an,  pendant  le  temps  de  six  ans,  qui  commenceront  â  la  saint-Jean  pro- 
chaine et  finiront  h  pareil  jour,  le  nombre  de  cinq  milliers  depierres  de 
Bouray,  savoir  :  du  menu  Bouray  de  longueur  de  2  piedz  et  de  1 1  à  12 
poulces  d'espoisseur  ;  du  gros  Bouray,  de  2  piedz  de  longueur  et  de  13  à 
14  poulces  d'espoisseur  et  largeur,  qui  sera  compté  pour  deux  menuz, 
des  blocz  de  3  piedz  de  long  et  de  18  poulces  de  largeur  et  de  1  pied 
d'espoisseur,  quy  seront  comptez  pour  quatre  menuz  Bouray  ;  des 
demy  blocz  de  2  piedz  de  longueur  et  de  17  à  18  poulces  de  largeur  et 
1  pied  d'espoisseur,  quyseront  comptez  pour  deux  et  demy  Bouray  ;  des 
parpains  de  3  pieds  de  longueur  et  de  13  à  14  poulces  d'espoisseur,  quy 
seront  comptez  pour  3  menuz  Bouray  5  des  escarcelles  qui  ont  3  pieds 

1.  Reuue  desprovlucss  de  l'Ouest,  Se  année,  1855,  p.  36-37^ 
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en  ung  sens,  14  poulces  en  l'aultre,  et  1  pied  d'espoisseur,  qni  seront 
comptez  pour  six  menuz  Bouray,  et  de  grandes  pierres  imperrialles  de 
5  pieds  de  longueur,  2  pieds  de  largeur  et  1  pied  d'espoisseur,  quy 
seront  comptez  pour  sept  menuz  Bouray.  Le  tout  des  dictes  pierres 
tonnes  et  de  pareille  forme  que  celles  que  ledit  Rouillé  a  livrées  et 

quy  serviront  d'étallon  pour  celles  qu'il  livrera  cy  après Et 

oultre  les  dictes  pierres  de  Bouray,  s'est  semblablement  ledit  Rouillé 
obligé  amener,  fournir  et  descharger  au  dit  port  Briant  Maillard,  durant 
ledit  temps  de  six  ans  et  par  chacun  d'iceux  le  nombre  de  deux 
milliers  de  tuffeau,  bon,  loyal  et  marchant,  et  du  plus  beau  quy  se 
trouvera  aux  perrières  et  coustaux  près  Saulmur,  pais  d'Anjou  et  non 
d'ailleurs,  que  l'on  sera  semblablement  tenu  prandre  et  recepvoir 
comme  il  l'fcmenera.  A  compter  les  barraudes  pour  deux  tuffeaux,  dont 
toutteffois  il  ne  pourra  y  avoir  par  chacun  cent  plus  d'ung  quart,  et 
moyennant  le  fournissement  de  touttes  les  dictes  pierres  cy  dessus,  a 
esté  promis  au  dit  Rouillé  la  somme  de  quarante  livres  par  chacun 
cent  du  dit  menu  Bouray,  et  pour  le  regard  des  autres  pierres  du  dit 
Bouray,  au  prorata  du  compte  cy  dessus, et  dix  huict  livres  pour  chacun 
cent  ordinaire  detufifeau,  dont  lesdiz  sieurs  commissaires  et  députez  du 

chapitre  le  feront  payer  à  mesure  qu'il  amènera  les  dictes  pierres 

Faict  à  Nantes,  au  devant  de  la  grande  porte  et  principalle  entrée  de 
la  dicte  église  Saint-Pierre,  le  sabmedy,  dernier  jour  de  may,  mil  six 
cent  quatorze. 


Ce  marché  indiquait,  de  la  part  du  Chapitre,  la  volonté 
ferme  de  poursuivre  l'œuvre  de  reconstruction  et  de  res- 
tauration entreprise  par  ses  prédécesseurs. 

Deux  ans  après,  en  effet,  nous  voyons  s'accomplir  du  côté 
du  chœur  un  travail  intéressant  pour  l'aspect  intérieur  de 
l'édifice. 

Jusque-là  l'arcade  occidentale  du  carré  central  roman, 
qui  formait  comme  aujourd'hui  l'entrée  du  chœur,  se  trou- 
vait traversée,  obstruée  par  un  jubé  sur  lequel  étaient  po- 
sées les  orgues. 

Le  chapitre,  pour  donner  plus  de  jour  au  Chœur  et  plus 
d'ornement  à  cette  partie  de  lajcathédrale,  résolut  d'abattre 
le  Jubé,  de  transporter  l'orgue  au  bas  de  l'église,  au-dessus 
du  portail,  et  enfin   de  décorer  convenablement  d'œuvres 
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de  sculpture  cette  portion  du  mur  roman  entourant  l'arcade 
occidentale  du  carré  central  et  faisant  face  à  la  nef.  Par 
marché  passé  le  5  mai  1G16,  ces  travaux  furent  adjugés  pour 
la  somme  de  2800  livres  tournois,  à  un  certain  Chistophe 
Prandeau,  qui  prend  simplement  le  titre  de  maître  maçon , 
mais  que  l'on  peut,  je  pense,  sans  inconvénient,  gratifier  de 
celui  d'artiste;  car  il  est  l'auteur  de  ce  fronton  et  de  ces  pi- 
lastres richement  sculptés  qui  forment  le  fond  de  la  nef  et 
sont  désignés  aujourd'hui  communément,  mais  impropre- 
ment, sous  le  nom  de  jubé.  Le  marché  dont  je  parle  donne 
à  cette  muraille  ornée  un  nom  plus  juste,  celui  de  «  fa- 
çade du  chœur  ».  Cette  façade  étant  de  l'avis  des  amateurs 
une  œuvre  d'un  mérite  réel  (pi.  10),  je  pense  pouvoir  citer 
ici  le  texte  du  marché  qui  le  concerne  '  : 

Marché  pour  la  Façade  du  Chœur. 

Par  (levant  Messieurs  les  Trésoriers  de  France  et  généraulx  des 
finances  en  Bretaigne,  commis^aii co  i.-^,ai,ez  par  le  Roy  pour  le 
bastiment,  construction  et  réparation  de  l'eiglize  Saint-Pierre  de 
Nantes ,  par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté  du  2°  septembre 
1612,  estant  au  devant  de  la  grand  porte  de  la  dicte  eiglise,  où 
se  seroinct  semblablement  trouvez  Messire  Charles  de  Bourgneuf, 
évesqiie  audit  Nantes,  nobles,  vénérables  et  discrectz  Estienne  Louytre, 
doien  de  la  dicte  eglize,  Jan  Fourché,  grand  archiadre,  Jan  Giraud, 
abbé  de  Melleray,  et  René  Valin,  chanoines,  faisant  pour  le  chapitre 
de  la  dicte  églize,  et  nobles  gens  Victor  Binet,  sieur  de  Montiferay 
conseiller  du  Roy  et  présidant  en  la  Chambre  des  Comptes,  Pierre 
Meuardeau,  sieur  de  la  Bouchetière,  aussy  conseiller  du  Roy,  et  maistre 
en  la  dicte  Chambre  des  Comptes,  députez  par  Messieurs  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  ce  pais  de  Bretaigne,  Jan  Fourché,  sieur  de 
la  Courouserie,  et  Guillaume  Lefebvre  conseiller  du  Roy  et  juge  crimi- 
nel de  Nantes,  aussi  députez  pour  Messieurs  de  la  dicte  Ville  de  Nantes, 
se  sont  présantez  plusieurs  maistres  artizans  à  l'assignation  bannye  et 
publiée  â  ce  jour  pour  le  marché  de  quelques  réparations  et  acco- 
modations  que  l'on  veut  faire  en  la  dicte  églize.  Ausquelz  ayant  faict 

1.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  3"  année,  1855,  p.  38-39. 


—  152  — 

entendre  ce  que  l'on  iléziroict  estre  faict,  tant  par  le  plan  que  on  leur 
en  auroict  faict  voir,  que  par  la  lecture  du  devis,  portant  qu'il  est  re- 
quis de  desmolir  les  deulx  gros  piliers  de  pierre  de  taille  qui  soutien- 
nent les  arceaulx  des  ailles  de  l'eiglize  jusques  au  fondement,  lequel 
fondement  ilz  feront  pour  toutte  l'œuvre  aiusy  que  il  se  comportera 
jusques  à  profondeur  compotanteet  jusques  au  solide;  démonteront 
la  cherpante  et  menuiserye  des  deulx  orgues  et  du  jubé  et  terrasse  qui 
va  jusques  à  la  clef  de  l'ancienne  voulte  et  ensemble  les  chapelles  et 
aultelz  qui  sont  attachées  au  dict  jubé,  au  moindre  perte  et  dommaige 
que  faire  se  pourra,  et  descendront  la  dicte  cherpante  et  menuiserye, 
ensemble  les  dictz  orgues,  sy  doulcemeut  que  il  n'y  soict  rien  brizé,  sy 
faire  se  peult  ;  revestiront  d'ouvrage  nouveau  le  soubastement  et  sou- 
tien des  arceaulx  des  dictes  basses  ailles  de  coulomnes  et  pilastres 
sellon  le  desseign  qui  leur  a  esté  comuuicqué,  jusques  à  l'imposte, 
et  aultant  qu'il  sera  nécessaire.  Duquel  soubastement  les  piedestatz, 
comme  de  tout  le  bas  de  l'œuvre  nouveau,  seront  de  grizon,  jusques 
ou  estre  debvera,  sellon  le  dict  desseign,  et  le  surplus  de  tufl'eau,  fors 
les  degrés,  qui  seront  de  pierre  de  grizon  ;  feront  lesdictz  degrez, 
comme  ilz  sont  sur  le  portraict,  partye  octogones,  et  partye  courbez 
en  hémicicle  et  droictz  comme  ilz  se  comportent  au  dict  portrait,  et 
suivant  icelluy,  feront  toutte  la  dicte  façade  du  chœur  accompagnée  de 
ses  pilastres,  bases,  chapitraux,  piédestaux,  corniches  et  moulures, 
arcades,  portes,  autelz,  ornementz ,  qui  apartiennent  à  l'œuve  do- 
rioque,  timpans  au  frontispice,  parapetz,  balustres,  et  générallement 
tout  ce  qui  leur  a  esté  monstre  et  comuniquépourla  dicte  façade,  cha- 
pelles et  leurs  apartenances,  par  le  plan  et  ortografye  ou  relevé  qui 
leur  sera  baillé,  et  qu'ilz  ont  dict  bien  entendre,  tant  vers  ce  qui  re- 
garde le  dedans  du  chœur  que  ce  qui  est  tourné  vers  l'antrée  de  la  porto 
de  l'eiglize.  Et  le  feront  bien  et  deuement  comme  bons  massons  et 
architectes  se  doibvent  acquicter  en  pareilles  besongues.  Oultre  quoy 
feront  faire  d'œgvre  de  main  tous  les  cintres  nécessaires  pour  les 
voultes,  tant  des  arceaulx,  que  voultes  qui  interviendront  au  dict 
œuvre  soubz  les  chapelles,  lesquelles  aunsy  ilz  feront  comme  dessus, 
sans  fournyr  aulcune  chose  que  de  l'œuvre  de  main.  Après  laquelle 
lecture  sestant  faict  plusieurs  oflù^es  par  les  dictz  maistres  artizans  et 
massons,  entre  touttes  lesquelles  il  ne  s'en  est  trouvé  aulcune  plus  rai- 
sonnable et  avantageuse  que  celle  de  Gristofle  Prandeau,  maistre 
masson,  lequel  a  dict  bien  comprendre  tout  le  desseign  quiluy  a  esté 
monstre,  et  a  promis  faire  le  tout  bien  et  deuement,  pour  la  somme 
do  2.800  1.  tournois,  pour  la  fasson  de  l'œuvre  de  main  seulle- 
ment,  sans  que   aulcun  ait  mis  au  dessoubz,  quelques  publications 
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qui  en  ainct  esté  faictes.  Partant,  de  l'advis  de  tous  les  sieurs  cy  devant 
nommez,  députez  à  cest  effect,  le  dict  marché  auroict  esté  adjugé  au 
dict  Prandeau,  à  la  charge  qu'il  baillera  cauption  présantement  peur  le 
tout  faire  bien  et  deuement  ainsy  qu'il  est  dict  cy  dessus,  etc..  Et  pour 
plus  grande  assurance  de  ce  que  dessus,  a  le  dict  Prandeau  présante- 
ment fourny  à  plege  et  cauption,  pour  l'assurance  do  l'acomplissement 
du  dict  marché,  les  personnes  de  Louis  Babineau,  Estienne  Legay, 
Fraiîsois  Savary,  Denis  Gantiteau  et  Jacques  Prandeau,  frère  du  dict 
Cristofle,  tous  maistres  massons  et  architectes,  estant  de  presant,  tous 
demourantz  au  dict  Nantes,  et  natifz  de  i'évesché  de  Lusson,  ainsi  qu'ilz 
ont  dict,  etc. . . 

Faist  au  devant  de  la  grande  porte  prineipalle  d'entrée  de  ladicte 
eglize  de  Saint-Pierre  de  Nantes,  le  B»  jour  de  may  1616,  avant  midy 
du  dict  jour.  Ainsy  signé  au  registre  :  Gh,\rles  evesque  de  Nantes, 
CoRNULiER.  Signé  sur  la  minute:  Guillet,  notaire  royal;  Denis, 
notaire  royal. 


Christophe  Prandeau  habitait  Nantes,  mais  il  n'y  était 
pas  né  ;  car,  ainsi  qu'on  le  voit,  les  cautions  fovtrnies  par 
lui  et  même  un  de  ses  propres  frères,  du  nom  de  Jacques, 
sont  dits  formellement  «  natif  de  I'évesché  de  Lusson  ;  » 
d'où  il  est  naturel  de  conclure  que  c'était  aussi  la  patrie  de 
Christophe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  de  1616  que  porte  ce  marché 
renverse  l'assertion  de  M.  Mellinet  d'après  laquelle  le  jubé 
actuel,  ou  la  façade  du  choeur,  aurait  été  commencé  en 
1622  et  terminé  en  1659,  d'autant  que  M.  Mellinet  arance 
ces  deux  dates  sans  rien  citer  à  l'appui  *. 

La  date  de  1016  est  en  effet  très  précise  ;  mais  il  nn  faut 
pas  oublier  que  le  marché  passé  pour  la  fourniture  de  la 
pierre  de  Bouray  est  de  1614,  et  que  Rouillé  avait  un  délai 
de  six  années  pour  faire  cette  fourniture,  ce  qui  conduit  à 
1620. 

Guépin  dit  dans  son  histoire  de  Nantes*  que  : 


1.  La  Commune  et  la  Milice  de  Nantes,  par  G.  Mellinet,  t.  1,  p.  276. 

2.  Histoire  de  Nantes,  par  Guépin,  2"  édition,  1839,  p.  .SiO. 
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Le  chapitre  fit  travailler  à  la  cathédrale  en  1619  ;  la  ville  délégua  l'un 
de  ses  anciens  Maires  pour  assister  aux  marchés.  Sa  délihération 
mentionne  l'orgue  et  de  nouveaux  bastiments  comme  des  constructions 
dont  le  chapitre  voulait  s'occuper. 


Au  bas  de  l'acte  de  Praudeau,  nous  remarquons  le  nom 
d'un  Cornulier  qui  devait  être  Claude  Cornulier  de  la 
Tousche,  maire  de  Nantes  de  1605  à  1607.  La  date  de  1619 
à  part,  ce  que  dit  Guépin  est  exact. 

Nous  nous  expliquons  d'autant  mieux  que  le  travail  n'ait 
été  commencé  que  vers  1620,  que  la  pierre  de  Bouray  dont 
il  est  parlé,  et  qui  a  été  employée  spécialement  pour  le 
jubé,  ne  pouvait  être  mise  en  place  en  sortant  de  la  car- 
rière. 

Cette  pierre,  dont  le  grain  est  d'un  blanc  perlé  agréable  à 
l'œil,  diffère  du  tuffeau  ordinaire  qui  est  plus  ou  moins 
jaune,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  moins  bon  en 
exécution,  car  il  vaut  mieux  que  le  tufifeau  de  Bouray  qui 
est  détestable  employé  extérieurement. 

Au  moyen  âge  et  jusqu'au  commencement  du  XIX«  siècle, 
cestuffeaux  étaient  employés  avec  le  plus  grand  discerne- 
ment.Mon  père  nous  disait  (vers  1 856)un  excellent  et  conscien- 
cieux entrepreneur  de  Nantes,  M.  Yvernogeau,  m'a  souvent 
répété  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  et  encore  dans  les  pre- 
mières années  de  celui-ci,  l'usage  était  comme  aujourd'hui 
défaire  venirle  tufifeau  par  la  Loire.  Ce  tuffeau  qui  arrivait 
ayant  déjà  une  couple  d'années  d'extraction,  était  immé  a- 
tement  transporté  sous  deshangarsouvertsdetouscôtés;— là 
il  se  durcissait  et  n'était  généralement  mis  en  œuvre  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  années. 

Ainsi  autrefois,  ce  n'était  pas  avant  six  ou  sept  ans, quand 
il  avait  bien  rejeté  son  eau  de  carrière  et  s'était  durci  à  l'air 
que  le  tufifeau  était  employé.  Aujourd'hui  on  le  sort  de  la 
carrière,  on  le  charge  dans  les  bateaux  encore  plein  de 
cette  eau  de  carrière.  —  On  le  débarque  sur  les  quais,  où 
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il  achève  de  se  rafraîchir  suivant  les  caprices  de  la  Loire, 
puis  on  l'emploie  tel  quel,  et  c'est  en  place  qu'il  rejette  son 
eau  de  carrière  —  en  verdissant  —  laissant  l'humidité  dans 
les  murs  pendant  des  années,— pourrissant  les  portées  des 
■soliveaux,  faisant  salpêtrer  les  plâtres,  perdant  les  tapis- 
series et  rendant  les  appartements  humides  et  malsains. 

Dans  son  excellent  Traité  sur  V Architecture  '^  Raynaud 
dit: 

Quelques  pierres,  gélives  au  sortir  de  la  carrière,  ne  le  sont  plus 
lorsque,  ayant  été  exposées  pendant  quelque  temps  à  l'air,  elles  ont 
perdu  leur  eau  de  carrière,  et  cela,  alors  même  qu'elles  sont  suscep- 
tibles d'absorber  une  quantité  d'eau  bien  supérieure  à  celle  qui  leur 
a  été  enlevée  par  l'évaporation.  Ce  phénomène  s'expliquera  aisément 
si  l'on  admet,  avec  le  docteur  Lyell,  que  l'eau  de  carrière  de  ces 
pierres  contient  en  dissolution  des  corps  étrangers,  tels  que  du  carbo- 
nate de  chaux,  de  la  silice,  etc....  qui  se  déposent,  lors  de  son  évapo- 
ration,  dans  une  partie  des  petits  cavités  qu'elle  emplissait  auparavant. 
La  pierre  ne  peut  plus  alors  être  pénétrée  par  l'eau  de  la  même 
manière  ;  si  elle  en  peut  contenir  autant  et  même  davantage,  c'est  en 
d'autres  cavités,  et  l'on  conçoit  qu'elle  se  comporte  différemment  sous 
l'action  des  gelées. 

La  même  hypothèse  rend  compte  d'un  fait  fort  remarquable  et  con- 
nu depuis  longtemps,  c'est-à-dire  de  l'accroissement  de  dureté  que 
l'évaporation  de  l'eau  de  carrière  produit  sur  certaines  pierres  ;  les 
matières  dissoutes,  en  passant  à  l'état  solide,  augmentent  la  dureté  de 
la  pierre,  tant  par  leur  adhérence  que  par  leur  cohésion. 

Cette  digression  au  sujet  de  la  pierre  de  tuifeau,  va  nous 
fournir  l'occasion  de  parler  d'un  usage  qui,  depuis  une 
dizaine  d'années,  a  pris  à  Kantes  des  proportions  déplo- 
rables. Nous  voulons  parler  du  ravalement  des  façades  en 
tuffeau.  Nous  ignorons  quels  seront  sur  ce  sujet  les  agis- 
sements de  la  nouvelle  municipalité,  mais  sous  celles  anté- 
rieures, cet  usage  a  été,  au  grand  préjudice  des  immeubles, 


1.  Traité  sur  V  Architecture,  par  Léonce  Raynaud,  t.  \,  p.  21-22,  3"  édition 
Dunod,  Paris,  1867. 
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trop  rigoureusement  appliqué  aux  monuments  et  remar- 
quables façades  des  maisons  du  XVIIF  Siècle. 

Il  faut,  en  effet,  que  les  propriétaires  soient  bien  bons  et 
les  locataires  bien  patients,  pour  souffrir  qu'un  règlement 
qui  no  repose  sur  aucun  arrêté  sérieux,  leur  soit  périodi- 
quement appliqué  autrement  que  pour  les  forcer  dans 
certains  cas  à  détériorer  leurs  maisons. 

On  sait  que  sous  Napoléon  III,  Paris  a  été  pour  ainsi  dire 
reconstruit.  Sous  Louis-Philippe,  on  faisait  aussi  de  nom- 
breuses constructions,  mais  exemptes  de  luxe  ;  ces  maisons,  la 
plupart  destinées  aux  ouvriers,  étaient  légères  et  en  plâtres. 
Or,  ces  maisons  enduites  extérieurement  de  plâtre,  se  noir- 
cissant très  rapidement  et  devenant  très  sales  en  quelques 
années,  la  ville  de  Paris  fit  un  règlement  hygiénique 
astreignant  avec  raison  les  propriétaires  de  ces  immeubles 
à  les  blanchir  tous  les  dix  ans.  Gomment  ce  règlement  a- 
t-il  pu  s'étendre  à  des  constructions  sérieuses  qui  n'ont,  aux 
yeux  des  municipalités,  qu'un  défaut,  celui  d'être  moins 
constamment  blanches  qu'au  moment  où  elles  sont  ravalées. 
Voilà  ce  qui  est  difficile  de  comprendre  d'autant  que  l'aspect 
de  ces  façades  est  loin  d'être  agréable  à  l'œil. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  grattages  seulement  que  reste- 
ra-t-il,  nons  le  demandons,  de  cette  patine  destinée  à 
conserver  la  pierre,  puisque  dès  qu'elle  est  à  peine  formée 
on  l'enlève  ?  En  agissant  ainsi,  la  municipalité  fait  incons- 
ciemment acte  do  vandalisme,  car  elle  ne  devrait  ignorer 
les  détériorations  qui  en  seront  la  cause. 

Maintenant,  au  point  de  vue  de  l'art,  que  deviendront 
toutes  ces  sculptures  et  moulures  ainsi  détruites  à  plaisir  ? 
Encore  une  fois,  par  la  main  de  l'homme  le  mal  fera  plus 
de  progrès  en  dix  ans  que  l'action  du  temps  dans  plusieurs 
siècles. 

Comme  effet,  nous  savons  tous  ce  que  devient  une  façade 
ainsi  réparée  au  bout  de  quelques  années  seulement. 

La  façade  de  la  cathédrale  qui  a  quatre  siècles  et  demi, 
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et  est  exposée  en  plein  vent  d'ouest,  peut  à  Nantes  servir 
de  terme  de  comparaison.  Elle  existait  depuis  381  ans, 
lorsqu'en  1815  on  eut  la  malencontreuse  idée  de  la  gratter  ', 
sur  les  arêtes  effritées  des  tringles  furent  clouées,  et  des 
milliers  de  clous  enfoncés  dans  toutes  les  surfaces  salpêtrées, 
puis  on  fit  des  collages  en  plâtre  et  briques  ou  des  enduits 
en  chaux,  etc. 

Qu'est- il  arrivé  ? 

Dès  la  première  année,  l'humidité  remontait  par-dessous 
et  s'infiltrait  peu  à  peu  dans  la  pierre,  les  clous  qui  étaient 
en  fer,  s'oxidant,  firent  éclater  bois,  briques,  chaux  et 
tuffeau,  le  tout  s'en  allait  de  plus  en  plus  en  ruine  et  tom- 
bait périodiquement  tous  les  jours,  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  faisant  courir  ainsi  les  plus  grands  dangers  à  la 
sécurité  publique  ;  aussi  l'Etat,  pour  remédier  au  mal,  fut-il 
obligé  en  1886  d'employer  un  remède  radical  et  faire  jeter 
bas  toat  ce  qui  était  gangrené,  c'est-à-dire  entièrement 
salpêtre,  afin  d'empêcher  les  accidents  qui  auraient  pu  se 
produire. 

Verger,  parlant  de  la  colonne  Louis  XVI,  nous  appr^  nd 
aussi  que"  : 

H  ...  A  son  tour,  la  Restauration  apporta  des  changements  :  on  plaça 
la  statue  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  avant  il  n'y  en  avait  pas  eu.  La 
colonne  unie  fut  cannelée,  et  peut-être  à  tort.  » 

En  effet,  encannelant  la  colonne,  on  ne  pouvait  manquer, 
toute  question  modificative  du  plan  de  l'architecte  à  part, 
de  mettre  au  jour  les  défauts  de  la  pierre,  ce  qui  est  arrivé. 

Si  l'on  veut,  par  un  autre  exemple,  se  rendre  compte  de 
l'effet  déplorable  des  ravalements  sur  le  tuffeau,  il  n'y  a 
qu'à  regarder  le  couronnement  de  la  grande  courtine  du 
Château  sur  le  quai  Maillard. 

1 .  Voir  note  N. 

2.  Archives  curieuses  de  la  ville-  de  Nantes,  par  Verger,  t.  3,  p.  colonnes 
351-352. 
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Encore  quelques  années  et  on  sera  forcé  de  jeter  à  terre 
les  moulures,  ainsi  que  la  chose  a  déjà  été  faite  pour  les 
arabesques  de  la  Renaissance  par  un  garde  du  génie  qui 
s'entendait  admirablement  à  ce  travail  de  restauration, 
puisque  du  môme  coup  il  faisait  tout  disparaître,  en  atten- 
dant que  l'on  soit  obligé  de  remplacer  le  parpaing  lui- 
même,  qui  va  se  rongeant  comme  se  rongent  les  balus- 
trades des  galeries  de  la  cathédrale,  principalement  des 
tours,  au  point  de  faire  craindre  (tour  du  Sud)  qu'un  jour 
ou  l'autre  elles  ne  descendent  en  grand  sur  le  parvis.  — 
(Nous  pouvons  faire  la  même  réserve  pour  les  meneaux 
des  deux  contreforts  à  l'Est  de  la  tour  du  Nord.) 

Il  n'y  a,  selon  nous,  qu'un  moyen  efficace  de  ravaler  les 
façades  en  tuffeau,  c'est  de  ne  changer  que  les  pierres 
salpêtrées  et  de  se  contenter  de  brosser  ou  laver  les  autres, 
en  se  gardant  bien  d'en  enlever  l'espèce  de  carapace  qui 
recouvre  la  surface. 

Dans  tous  les  cas,  les  effets  déplorables  du  tuffeau  étant 
reconnus  depuis  longtemps,  il  est  difficile  de  comprendre 
qu'une  pierre  plus  solide  ne  soit  pas  généralement  employée 
à  sa  place  (nous  parlons  des  monuments  et  constructions 
sérieuses),  au  moins  pour  les  parties  saillantes  et  sculptées. 
Il  est  évident  alors  que  le  tuffeau,  qui  ne  devrait  être  em- 
ployé qu'à  l'intérieur,  étant  réservé  fort  judicieusement  du 
reste  et  par  économie  pour  les  surfaces  unies,  serait  loia 
de  présenter  autant  de  prise  à  la  détérioration  persistante 
des  agents  atmosphériques  de  nos  pays. 

Nous  ne  pouvons  clore  cet  article  sans  observer,  par 
exemple,  ce  qui  arrivera  des  façades  de  la  Poissonnerie  le 
jour  où  elles  seront  grattées.  Edifiée  par  un  architecte  aussi 
habile  constructeur  qu'excellent  dessinateur,  la  Poissonnerie 
a  malheureusement  été  construite  en  tuffeau,  à  peine  si 
quelques  morceaux  de  pierre  blanche  ont  pu  être  judicieu- 
sement employés  à  l'endroit  des  bases,  chapiteaux  et  princi- 
paux ornements.  - 
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L'architecte  de  l'époque  était  tyrannisé  par  un  conseil 
municipal  qui,  comprenant  les  intérêts  généraux  de  la 
ville  à  sa  manière,  ne  faisait  aucune  concession  à 
l'administration,  laquelle  était  enchantée  d'avoir  l'air  de 
faire  des  économies  et  d'astreindre  son  architecte  à  n'em- 
ployer que  des  matériaux  qu'il  s'évertuait  inutilement  à 
déclarer  défectueux. 

La  fin  du  siècle  ne  sera  pas  arrivée,  que  beaucoup  de 
monuments  de  Nantes,  et  des  plus  importants,  nécessiteront 
de  nombreuses  réparations. 

Voilà  quel  aura  été  le  résultat  parcimonieux  des  raisonne- 
ments d'une  administration  qui  tranchait  de  tout,  même 
en  fait  d'art  malheureusement,  et  trouvait  très  intelligent, 
malgré  toutes  les  remontrances  qui  lui  furent  faites  par  la 
compagnie  d'Orléans  elle-même,  de  faire  passer  un  chemin 
de  fer  au  beau  milieu  d'une  ville,  sans  plus  se  préoccuper 
des  ennuis  et  des  nombreux  accidents  qui  devaient  en 
résulter  à  perpétuité. 

S'il  est  logique  d'employer  le  tuffeau  dans  son  pays,  à 
Angers  ou  à  Tours,  le  simple  raisonnement  veut  qu'aujour- 
d'hui il  ne  soit  plus  employé  qu'avec  une  extrême  réserve 
à  Nantes,  ou  suivant  l'exemple  de  Rennes  (ville  qui  un  jour 
reconnaîtra  les  économies  bien  entendues  des  dépenses 
actuelles  faites  par  son  architecte  M.  Martenot)  \  on  ne 
devrait  employer  que  des  matériaux  durs  et  serrés  pouvant 
efficacement  résister  aux  actions  atmosphériques  locales. 


Pour  revenir  à  la  pierre  de  Bouray,  c'est  donc  bien  sous 
Louis  XIII  que  fut  construit  l'arc  décoratif  ou  jubé.  — 
Nous  avons  antérieurement  fait  connaître  les  monnaies 
trouvées  à  la  base  du  pilier  de  droite. 
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Il  est  fâcheux  que  Mellinet,  qui  a  avancé  que  les  travaux 
du  jubô  avaient  été  terminés  en  1659,  n'en  ait  point  donné 
de  preuves.  Nous  croyons  cependant  qu'il  n'a  point  fait 
erreur  complète,  parce  que  le  style  de  l'archiiecture  aidant, 
coanne  la  grande  ordonnance  dorique  qui  accompagnait 
le  jubé  à  droite  et  à  gauche,  en  vue  des  nefs  latérales,  est 
bien  Louis  XIV,  la  date  1G59  d'achèvement  du  jubé  peut 
être  exacte,  ce  qui  n'empêche  pas  la  partie  milieu,  la  déco- 
ration du  chœur,  d'avoir  été  terminée  la  première,  vers 
1628,  sous  Louis  XIIL 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  résumer  les  travaux 
exécutés  depuis  le  xv^  siècle. 

Nous  avons  vu  que  la  façade  fut  faite  de  1434  à  1508, 
soit  74  ans  après  la  pose  de  la  première  pierre. 

A  partir  de  1518,  les  travaux  marchèrent  lentement  et 
avec  de  nombreux  tiraillements.  On  ûi  dans  ce  siècle  les 
nefs,  lesquelles  ne  furent  recouvertes  de  charpentes  qu'au 
commencement  du  xvii%  en  1614. 

En  1628,  la  grande  nef  fut  voûtée,  ce  qui  fait  supposer 
que  ce  travail  ne  fut  exécuté  qu'après  que  la  Décoration  du 
Chœur,  commencée  par  Marché  en  1616,  fut  achevée. 

Cette  décoration  avait  sa  raison  d'être  pour  cacher  la 
nudité  des  constructions  romanes,  dont  les  arrachements 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  et  la  partie  sombre  du 
bas  de  la  tour  centrale  déjà  vieille  de  quatre  siècles, 
devaient  singulièrement  contraster  avec  les  nouvelles  cons- 
tructions en  tuffeau. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  remarquer  ce 
passage  dans  le  Marché  de  la  Décoration  du  Chœur  : 

. . .  Portant  qu'il  est  requis  de  desmolir  les  deulx  gros  piliers  de 
pierre  de  taille  qui  soutienuent  les  arceaulx  des  ailles  de  l'eiglize 
iusques  au  fondement. . . 

Ce  qui  prouvo  bien  (en  dehors  de  la  deuxième  coupole 
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qui  le  démontre)  que  les  piliers  devaient  être  au  carré  et 
se  continuer  semblablement  dans  la  nef;  à  cette  époque, 
celle-ci  était  démolie,  mais  ne  le  fut  sans  doute  entièrement 
que  dans  le  milieu  du  XVI»  siècle,  afin  d'en  laisser  le  plus 
longtemps  possible  l'accès  aux  fidèles. 


* 


Les  voûtes  de  la  nef  une  fois  faites,  les  travaux  furent 
continués  par  le  transept  sud.  En  1637,  ce  transept  (pi.  26) 
était  achevé,  sauf  la  voûte,  comme  l'apprend  ci-après  la 
requête  des  architectes  : 

A  Messieurs  les  Trésoriers  de  France  et  généraux  des  finan- 
ces enBretaigne. 

Supplyent  humblement  Michel  Poirier,  maistre  charpentier,  René  le 
Meunier,  Jacques  Malherbe,  maistres  architectes,  adjudicataires  de  la 
construction  d'un  braz  de  la  croysie  de  l'église  cathedralle  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville  de  Nantes,  disans  que  par  leur  dit  bail,  il  est 
porté  qu'ilz  seront  payez  de  la  somme  de  32,000  livres  pour  la  dite 
construction,  par  les  mains  du  receveur  des  deniers  du  debvoir  destiné 
au  bastiment  de  la  dite  église,  à  proportion  qu'ilz  feront  la  besoigne; 
auquel  œuvre  ilz  ont  travaillé  continuellement  depuis  le  dit  bail,  et 
arasé  la  muraille  du  bout  de  la  dite  croisie,  posé  et  laict  la  charpente 
et  couverture,  faict  par  le  dehors  les  galleryes,  piramides  et  autres 
embellissemeutz  ;  et,  à  présent  ne  reste  plus  de  la  dite  besoigne  que 
les  voûtes  de  la  dite  croisie.  Et  outre,  ont  faict  achapt  de  nombre 
d'atraictz  qui  sont  sur  le  lieu  ;  neaulmoing,  n'ont  receu  à  valloir  sur 
le  pris  du  dit  bail  et  marché  que  28,000  livres,  tellement  qu'ilz  sont  en 
advance  de  grandes  et  notables  sommes  de  deniers  ;  ce  considéré, 

Vous  plaise,  mes  dits  sieurs,  ordonner  à  maistre  Jan  le  Haste,  receveur 
des  deniers  destinez  pour  la  construction  du  dit  bastiment,  de  payer 
présentement  aux  supplians  la  somme  de  2,000  livres,  à  valloir  sur 
leur  dit  marché,  pour  leur  donner  moyen  de  continuer  au  parachève- 
ment du  dit  œuvre,  qu'il  leur  est  impossible  d'advancer  s'ilz  ne  sont 
seoournz  de  deniers  pour  le  payement  des  ouvriers  et  attraictz.  Et 
ferez  bien. 

1888  il 
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«  La  requeste  cy  dessus  CsoitJ  envoyée  à  Messieurs  du.  Chapitre 
pour  estre  ordonné  sur  leur  advis  ce  qu'il  appartiendra.  Fait  à 
Nantes,  le  26"  novembre  1637,  Signé  :  Gornullier  et  Hutkau. 
(Orig.  papj 

Il  résulte  d'une  autre  pièce,  conservée  de  même  dans  les 
titres  du  chapitre,  que  le  prix  originairement  convenu  avec 
les  architectes  adjudicataires  du  transopt  Sud  était  de 
33.000  1.,  auxquelles  un  arrêt  de  la  Cour  des  Comptes, 
rendu  le  12  décembre  1G37,  fit  ajouter  8.000 1.,  total  41.000 1. 
Nul  doute,  avec  ce  supplément,  que  la  voûte  du  transept 
n'ait  été  construite  dès  l'année  suivante. 

La  marche  rapide,  ou  du  moins  relativement  rapide,  dit 
M.  delà  Borderie»,  des  derniers  travaux,  enflamma  tout  le 
monde  ;  on  crut  toucher  déjà  au  dernier  acte  de  ce  grand 
œuvre,  auquel  chaque  génération,  depuis  deux  siècles,  avait 
apporté  sa  pierre.  On  songea  que  l'on  allait  bientôt  se 
trouver  en  mesure  de  remplacer  par  une  construction  nou- 
velle le  vieux  chœur  rûman.  C'est  alors  que,  de  la  part  du 
chapitre,  ou  peut-être  de  la  ville  de  Nantes,  qui  portait 
grand  intérêt  à  ces  travaux,  on  soumit  à  Le  Vau,  archi- 
tecte des  bâtiments  du  roi,  la  consultation  suivante,  que 
je  vais  citer,  avec  la  réponse  de  Le  Vau,  en  remerciant 
M.  Dugast-Matifeux,  à  qui  ce  document  curieux  appartient, 
d'avoir  bien  voulu  me  le  communiquer  : 


Consultation  présentée  a  l'Architecte  du  Roi 


L'on  envoyé  le  plan  et  dessein  du  bastiment  de  l'église  cathédrale 
de  Saint-Pierre  de  Nantes,  dont  ce  qui  reste  à  faire  est  marqué  en 
rouge.  Laquelle  église  à  cent  unze  piedz  de  haulteur,  depuis  le  plan 

1.  Ceci  est  la  réponse  des  Trésoriers. 

2.  Revue  des  Provinces  de  l'Ouest.  M.  de  la  Borderie,  3'  année,  1855,  p.  323. 
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pied  jusques  aus  clefs  des  voultes  pendantes  aux  rencontres  des  dia- 
gonales, et  les  basses  ailles  et  chappelles  ont  de  haulteur  cinquante  et 
six  pieds  à  prenare  aussy  du  plan  pied  '. 

On  désire  parachever  la  dite  église  et  observer  la  cimétrie  autant 
que  faire  se  pourra,  et  faire  des  basses  aisles  et  chapelles  autour  du 
chœur  comme  celles  qui  sont  au  droict  de  la  nef. 

La  question  est  que,  pour  parachever  le  dit  ouvrage,  il  est  nécessaire 
de  rompre  les  murailles  de  la  ville  pour  porter  le  reste  du  dit  ouvrage 
dans  le  fossé,  et  l'on  voudrait  ne  prendi'e  de  terrain  que  le  moins  qu'on 
pourra  pour  ne  diminuer  par  trop  la  largeur  du  dit  fossé.  C'est  pour- 
quoy  l'on  propose  de  retrancher  les  trois  chappelles  du  derrière  du 
chœur,  marqués  de  la  lettre  H. 

Mais  si  l'on  retrancha  les  dictes  troys  chappelles,  on  void  que  les 
arcs-boutants  qui  buteront  le  chœur  n'auront  pas  la  butée  comme  ceux 
qui  butent  la  nef  et,  par  ce  moyen,  la  force  des  dits  arcs-boutants  sera 
amoindrie,  et  la  cimétrie  perdue  dans  le  lieu  où  l'église  est  le  plus  en 
veue. 

On  envoyé,  oultre  le  plan  ci-dessus,  l'élévation  des  piliers  et  arcs- 
boutants  pour  faire  voir  de  la  façon  qu'ils  sont  faicts  à  l'endroit  de  la 
nef. 

Le  tout  pour  savoir  si  on  peult  retrancher  les  dites  trois  chapelles 
avec  seureté  des  voultes  du  chœur  et  de  tout  l'édiflce. 


RÉPONSB 

Pour  respondre  aux  demandes  cy-dessus,  je  sertifle,  moy  Lb  Vau, 
architecte  ordinaire  des  bastiments  du  Roy,  après  avoir  veu  le  plan  et 
eslevation  des  arboutans  de  l'esglize  de  Nantes,  quy  m'a  esté  envoyé, 
avoir  le  tout  fort  examiné  et  considéré,  et  mesme  avoir  faict  quelque 
dessing  pour  pouvoir  changer  et  ester  les  chappelles  H.  H.  H.  Néa- 
rnoins,  ayant  trouvé  que  tout  ce  que  l'on  pourait  faire  sur  ce  sujet,  ne 
pouvait  ce  faire  sans  afoiblir  et  endommager  beaucoup  les  pilliers  du 
chœur  et  aultres  ailes,  et  en  ester  toutte  la  simettria,  en  un  mot  la 

1.  Ces  mesures  ne  sont  pas  entièrement  d'accord  avec  l'eiécution. 
Transversalement  devant  l'arc  décoratif  nous  avons  trouvé  : 
1"  pour  la  grande  nef,  35  mètres  50  ; 
20  pour  la  nef  Sud,  16.75; 
3o  pour  la  nef  Nord,  17.60. 

Les  mesures  données  en  pieds  ont  évidemmant  été  prises  sur  des  plaoamodiflés 
à  l'exécution  (ainsi  que  cala  arriva  aouvant). 


—  1G4  — 

ruiuer,  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas  pi'oposser  mon  dessing  et  câ  que 
j'en  avais  faict  ;  mon  advis  estant  d'en  demeurer  au  premier  dessing 
et  continuer  l'esglize  comme  elle  est  commencé,  ce  qui  no  ce  peut 
faire  autrement  sans  grand  préjudice  de  la  siméttrie  de  la  dite  esglize. 
En  témoins  de  quoy  j'ai  signé  laprésante.  (Signé)  Le  Vau.  COrig.pap.J 

M.  de  la  Borderie  ajoute  •  : 

Payons  ici  à  Le  Vau  notre  tribut  de  reconnaissance  pour 
avoir  proclamé  très  formellement,  au  nom  du  bon  goût,  la 
nécessité  d'achever  l'édifice  sur  le  plan  primitif.  Que  d'ar- 
chitectes au  XVII"  siècle  eussent  préféré  indiquer  en 
pareille  circonstance  un  nouveau  plan,  dans  ce  style  bâtard 
qu'on  appelle  classique  ou  néo-classique,  faute  de  pouvoir 
lui  donner  un  nom. 

Cette  pièce  est  sans  date,  mais  je  la  crois  de  1640  à 
1650'. 

Il  est  possible  que  par  suite  de  la  mort  de  Leraercier,  la 
pièce  ci-dessus  mentionnée  soit  restée  longtemps  sans 
réponse,  qui  ne  sera  parvenue  qu'une  fois  les  travaux  com- 
mencés par  Brosset,  qui  fut  architecte  de  16S0  à  1653. 

Le  Vau  ne  fut  nommé  architecte  ordinaire  du  roi  qu'en 
1656,  en  remplacement  de  Lemercier,  qui  était  mort  à  la 
fin  de  1654.  (Nouveau  dictionnaire  des  architectes  français, 
par  Ch.  Bauchal,  1887,  p.  378).  —  C'est  par  erreur  que, 
dans  son  dictionnaire  des  architectes  français,  Adolphe 
Lance  ne  le  fait  remplacer  Lemercier  qu'en  1664  (t.  2,  p.  81). 

Le  19  mars  1630,  à  la  suite  d'une  adjudication  devant  le 
commissaire  du  roi,  Hélie  Brosset,  architecte  de  Nantes, 
prit  à  faire,  pour  36.600  1.,  les  deux  premières  travées  et 
chapelles  du  collatéral  Sud  du  chœur,  à  l'Est  du  transept 


1.  Revue  ïïes  Provinces  de  l'Ouest,  3*  année,  1855,  p.  320. 

2.  M.  de  la  Borderie  dit  eu  note  :  «  Il  faut  remarquer  que  le  second  alinéa  de 
i<  notre  pièce  s'exprime  comme  si  les  basses  ,aisles  et  chapelles,  autour  du  chœur, 
«  n'étaient  pas  encore  commencées  de  construire;  et  il  est  certain  cependantqu'clles 
«  l'étaient  en  1653,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure  par  ce  qui  concerne  l'archi- 
II  tecte  Brosset.  n 


bâti  en  1637  (pi.  26).  M.  de  la  Borderie  continue  :  Le  devis 
de  cet  ouvrage  est  fort  long  et  fort  détaillé  :  je  ne  vous  le 
lirai  point  ;  je  vous  dirai  seulement  que  ce  devis  imposait  à 
l'architecte  l'obligation  formelle,  plusieurs  fois  répétée,  de 
reproduire  dans  la  forme  des  arcades,  des  piliers,  des 
voûtes,  dans  tous  les  ornements  et  dans  toute  la  construc- 
tion, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  le  style  architecto- 
nique  de  la  nef.  C'est  la  même  pensée  que  tout  à  l'heure 
chez  Levau;  et,  cette  pensée-là,  en  plein  XVIP  siècle,  c'est 
un  rare  mérite  de  l'avoir  eue. 

Brosset  étant  mort  dans  l'intervalle  des  travaux  (en 
1655),  fut  remplacé  par  Tugal  Carris,  qui  tant  bien  que 
mal  terminait  ce  travail  deux  ans  après,  en  1657. 

Les  travaux  furent  arrêtés  et  leur  continuation  ne  devait 
être  reprise  qu'au  bout  de  183  années. 
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XVrae   siècle 


Le  dix-hnitième  siècle  fut  trop  tourmenté  pour  penser  à 
continuer  les  travaux  de  la  cathédrale.  Dans  ce  siècle  qui 
ne  fut  pas  précisément  celui  de  la  foi,  le  clergé  fut  le  pre- 
mier à  mutiler  les  monuments  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement qu'ils  étaient  plus  anciens;  —  les  croyances  étant 
surannées,  il  n'y  avait  plus  de  respect,  les  objets  les  plus 
sacrés  étaient  envoyés  au  creuset.  Avec  ostentation,  on  éle- 
vait des  autels  et  des  tombeaux  dans  le  style  efféminé  et 
allégorique  de  l'époque;  en  un  mot,  on  soumettait  tout  à 
la  mode,  affectant  pour  les  oeuvres  du  moyen  âge  le  plus 
profond  dédain. 

A  Nantes,  comme  ailleurs,  les  choses  se  passèrent  ainsi. 

On  comprend  cependant,  car  ce  serait  injuste  de  le 
méconnaître,  que  M.  de  Sansay  et  son  Chapitre  se  trou- 
vassent très  mal  dans  le  chœur  froid  et  sombre  du  XP 
siècle,  évidemment  les  perruques  de  ces  messieurs  protes- 
taient contre  ces  murailles  vieilles  de  sept  siècles,  que 
n'avaient  pu  réchauffer  les  peintures  entreprises  sous 
Louis  XIII  ;  mais  de  ce  qu'une  transformation  était  néces- 
saire, elle  aurait  pu  se  faire  sans  vandalisme  et  sans  profa- 
nation. 

Nous  savons  qu'il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  ceux  qui  aujour- 
d'hui nous  parlent  du  trésor  de  la  cathédrale  nous  font  sou- 
rire. 

Quand  soixante  ans  plus  tard  arrivait  la  Révolution,  le 
trésor  qui  fut  caché  à  cette  époque  était  sans  doute  très 
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léger,  si  léger  qu'il  aura  de  la  peine  à  se  retrouver.  Il  y 
avait  en  effet  longtemps  en  1793  que  les  véritables  trésors 
(il  est  évident  qu'ici  nous  ne  parlons  pas  des  reliques), 
avaient  disparu  puisque  Travers,  en  parlant  des  reliques 
des  saints  Donatien  et  Rogatien,  écrit  vers  1750  : 

Nous  avons  encore  les  reliques  des  deux  Saints,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie  ?  mais  leur  chasse,  que  le  procès-verbal  de  l'ou- 
verture dit  avoir  été  d'or  et  d'argent,  enrichie  de  pierreries,  et 
grande  à  y  faire  entrer  un  choriste  de  treize  à  quatorze  ans,  avec  sa 
dalmatique,  a  entièrement  disparu,  et  ne  se  voit  plus  au  trésor'. 

Il  aurait  pu  en  dire  autant  du  chef  d'argent  enchâssant 
le  crâne  de  saint  Clair,  et  de  beaucoup  d'autres. 


Les  actes  de  vandalisme  accomplis  en  1733  étaient  à 
peine  oubliés,  qu'une  ère  dévastatrice  commençait  pour  la 
Cathédrale. 

En  moins  de  dix  ans,  le  monument  allait  être  complète- 
ment pillé  et  ruiné;  les  autels  renversés,  les  tombeaux 
des  derniers  évèques  démolis  et  violés,  les  armoiries  jetées 
à  terre,  les  vitraux  arrachés  de  leurs  plombs*,  la  remar- 
quable sonnerie  du  beffroi  et  les  pentures  des  portes  en- 
voyées à  la  fonte,  les  plombs  des  couvertures  enlevés,  les 
toitures  brisées  et  les  charpentes  exposées  à  la  pluie. 


1.  Travers.  T.  II,  p.  lOC. 

2.  Nous  avons  entendu   citer    ce   fait,  que  les  vitraux  de  la  cathédrale  furent 
arrachés   de   leurs   plombs  et  amoncelés   sur  la  place  Saint-Pierre. 

Que  là,  des  ouvriers  furent  occupés  à   les  réduire  en  poussière  en  les  pilon- 
nant dans  des  barriques  vides. 
Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin  la  haine  de  la  destruction. 
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A  l'extérieur,  toutes  les  :-ci)lptures  qui  se  trouvaient  à 
portée  de  la  main  allaient  être  mutilées,  enfin  la  démolition 
du  monument  lui-même  était  convoitée  par  la  spéculation, 
ainsi  que  le  constate  la  pièce  suivante  : 


Nantes,  14  messiflor,  an  4  de  la  République  française  «. 


L'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  aux  administrateurs  du  même  département. 


Citoyens  administrateurs, 

Le  C.  Fleury  aîné  expose  par  sa  pétition  du  9  de  ce  mois,  pour  lui 
■et  ses  associés,  le  désir  d'acquérir  l'église  de  la  ci-devant  Cathédrale  de 
Nantes  pour  la  démolir,  étant  disposé  à  faire  les  sacrifices  nécessaires 
pour  la  régularité  de  la  rue  projetée  du  département  au  château. 

L'éditice  de  la  ci-devant  Cathédrale  ayant  toujours  été  regardé  comme 
le  principal  monument  de  décoration  de  la  ville,  qu'il  annonce  de  très 
loin,  tous  les  projets  de  passage  environnants  ont  été  dirigés  d'après 
sa  position  et  de  manière  à  en  faire  le  principal  point  de  vue  ;  en  con- 
séquence, il  ne  peut  gêner  les  communications  projetées  qui  sont  les 
seules  nécessaires,  car  celle  annoncée  dans  la  pétition  du  citoyen 
Fleury,  pour  la  continuation  de  la  rue  du  département  jusqu'au  châ- 
teau, ne  serait  d'aucune  utilité,  n'ayant  point  d'issue,  soit  pour  se 
rendre  à  la  rivière,  soit  pour  entrer  au  château,  puisqu'elle  arriverait 
au  milieu  de  la  rue  Bru  tus  '  devant  le  fossé  du  château,  entre  ses  deux 
entrées,  et  à  peu  de  oistance  de  la  rue  Haute-du-château,  qui  a  son 
issue  à  la  rivière  et  à  l'entrée  principale  du  château. 

L'édifice  de  la  ci-devant  Cathédrale  étant  un  monument  qui  ne  peut 
qu'emheliir  la  ville  de  Nantes  sans  nuire  à  ses  communications  ;  n'étant 
point  caduc,  ayant  des  tours  assez  élevées  pour  procurer  la  vue  entière 
de  l'horizon  et  conséquemment  les  moyens  de  faire  des  o'oservations 
astronomiques  et  planisphères  que  l'Ecole  centrale  exigera  pour  l'ins- 
tiuction  ;  un  observatoire,  dont  l'utilité  dans  cette  guerre  a  été  recon- 

t.  2  juillet  1796. 

2.  Aujourd'hui  rue  Prémion. 
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nue,  étant  déjà  fait  sur  l'une  des  dites  tours,  ce  que  l'on  ne  pourrait 
faire  ailleurs  qu'au  moyen  de  dépenses  énormes  ;  l'administration 
jugera  sans  doute  qu'il  doit  être  conservé.  D'ailleurs  en  démolissant 
cet  édifice  on  détruirait  une  partie  des  bâtiments  du  ci-devant  évêché 
destiné  pour  l'administration  du  département,  et  il  faudrait  beaucoup 
de  temps  pour  la  réparer,  attendu  que  la  dite  démolition  serait  longue 
à  faire. 

Ne  pourrait-on  pas  tirer  parti  de  l'intérieur  soit  pour  casernes,  manu- 
factures, ateliers,  ou  autre  objet  public  ?  D'après  toutes  ces  considéra- 
tions, je  crois  que  la  destruction  de  cet  édifice  serait  plus  préjudiciable 
qu'avantageux  à  la  Nation,  et  que  dans  le  cas  où  l'administration  pour 
se  décharger  des  frais  de  réparation,  se  porterait  à  l'aliéner,  ce  ne 
devrait  être  qu'à  la  condition  que  l'acquéreur  ne  pourrait  faire  aucun 
changement  à  l'extérieur,  dont  il  entretiendrait  la  couverturo  et  la 
charpente,  et  de  laisser  la  libre  jouissance  de  l'observatoire  qui  existe 
et  la  faculté  d'aller  sur  l'autre  tour,  où  il  n'y  en  a  pas,  pour  y  faire 
toutes  les  observations  qui  seraient  jugées  à  propos. 

Salut  et  respect:  GROLEAU. 

L'honneur  de  la  publication  de  ce  rapport  ne  revient  pas 
à  Monsieur  le  Chanoine  Cahour,  qui  l'a  en  effet  fait  im- 
primer en  1886,  dans  son  Epigraphie  et  Iconographie  de 
la  Cathédrale,  mais  bien  à  notresavant  et  regretté  collègue 
M.  Auguste  Laurant,  qui  quelques  années  avant  sa  mort  le 
faisait  insérer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Bibliophiles 
Bretons  et  de  l'Histoire  de  Bretagne  (3'=  année,  1878-1879). 

Il  est  donc  juste  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César. 

M.  Auguste  Laurant  dit,  p.  63-64  : 

...  M.  Groleau,  avec  un  tact  admirable,  évite  de  se  placer  sur  ce  ter- 
rain dangereux  :  il  n'oppose  à  cette  hideuse  pétition  du  9  messidor  an  IV 
que  des  raisons  d'ingénieur  ;  il  plaide  uniquement  pour  la  beauté  du  mo- 
nument, pour  les  services  qu'il  a  rendus  comme  observatoire  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée,  et  pour  ceux  qu'il  est  appelé  à  rendre  encore 
sous  le  rapport  d'intérêts  purement  matériels.  Homme  aussi  sage  que 
réservé,  M.  Groleau  se  garde  bien  de  laisser  tomber  la  moindre  goutte 
d'huile  sur  le  feu  révolutionnaire,  et  c'est  ainsi  qu'il  parvient  à  sauver 
de  la  destruction  cette  cathédrale,  qui  demeurera  le  plus  beau  type 
d'architecture  de  la  cité  nantaise  et  l'un  des  plus  remarquables  de  la 
France. 
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Puisque  nous  avons  parlé  de  l'Iconographie  de  la  Cathé- 
drale, par  M.  l'abbé  Cahour  (d'après  les  notes  de  M.  l'abbé 
Rousteau),  nous  tenons  à  dire  qu'il  est  regrettable  que  ces 
notes  n'aient  pas  été  publiées  avec  la  naïveté  orthographique 
de  l'époque,  ainsi  que  le  baron  de  Guilhermy  l'avait  fait  com- 
prendre en  1845  dans  les  Annales  Archéologiques  dirigées 
par  Didron,  tome  second,  deuxième  livraison,  page  89  —  en 
observant  qu'à  l'aide  du  portail  de  Nantes,  on  pourrait  in- 
terpréter peut-être  ailleurs  quelques  sculpttircs  difficiles. 

Guilhermy,  en  véritable  archéologue,  eut  bien  soindedon- 
ner  ces  inscriptions  telles  qu'elles  sont,  avec  l'orthographe 
du  temps  ;  ainsi  quand  M.  l'abbé  Cahour  écrit  (page  18, 
n"  61)  : 

Comme  Abraham  rejoui  de  son  fils  Isaac  déjà  nory 
fait  un  geu  à  ses  amis,  et  Sara  sa  femme  a  déplaisir  qu'Is- 
maël  se  joue  avec  son  fils  ; 

M.  de  Guilhermy  avait  écrit,  quarante  et  un  ans  avant  : 

CoME  Abraham  RESJOuy  de  son  fils  Ysaag  déjà  norri 
fait  UNO-  geu  à  ses  amis  et  Sarra  sa  femme  à  desplaisir 
QUE  Ysmael  se  joue  avec  son  fils. 

M.  l'abbé  Cahour  écrit  (page  15,  n»  6)  : 

Comme  Dieu  fait  les  bestes  et  les  serpents  ; 

M.  de  Guilhermy  : 

CoE  Dieu  fait  les  bestes  et  les  spes  .    


Mais  si  le  monument  était  sauvé  grâce  au  bon  sens  de 
Grolbau  et  à  l'énergie   d'un  groupe    d'hommes  intelli- 
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gents,  il  n'en  restait  pas  moins  exposé  à  une  dévastation 
prolongée. 

Le  Génie  et  l'Artillerie  s'étant  emparés  de  lui  pour  en  faire 
un  deuxième  arsenal  (le  château  était  insuffisant),  ce  ne  fut 
qu'après  des  années  que  l'on  parvenait  à  les  faire  quitter  la 
place. 

Même  pour  la  célébration  des  Fêtes  de  la  Révolution  et 
principalement  à  la  fin  du  siècle,  lors  des  Fêtes  Décadaires, 
c'est  à  peine  si  la  municipalité  obtenait  d'occuper  momen- 
tanément la  grande  nef  •. 

En  attendant,  la  couverture  n'étant  plus  entretenue,  les 
charpentes  ne  tardèrent  pas  à  s'endommager  gravement  ; 
puis,  comme  si  le  mal  causé  par  l'incurie  n'était  pas  suffi- 
sant, tout  le  côté  Sud  du  bâtiment  allait  être  détérioré  par 
l'explosion  de  la  poudrière  du  château. 

Déjà,  un  an  avant  cette  explosion  de  1800,  la  Cathédrale 
était  en  un  tel  état  que  pour  la  célébration  des  Fêtes  Déca- 
daires, Mathurin  Crucy,  architecte-voyer,  dressait  à  la 
demande  du  maire  Saget  un  devis  de  grosses  réparations 
s'élevant,  pour  boucher  les  trous  de  la  couverture,  à  3048 
fr.  78,  et  pour  de  nouveaux  vitraux,  en  verre  ordinaire 
bien  entendu,  à  10.081  fr.  50». 

Le  devis  détaillé  de  ce  aernier  article  porte  entre  autres, 
une  fourniture  de  200  panneaux  ? 

En  même  temps  que  l'on  mettait  le  bâtiment  à  l'abri  des 
injures  atmosphériques,  on  se  préoccupait  de  nettoyer 
l'Orgue,  afin  d'amuser  le  peuple  qui,  dit  la  circulaire,  s'en 
voyait  privé  avec  peine  *. 

De  même  que  la  Cathédrale,  l'Evêché  était  naturellement 
pillé  et  son  jardin  dévasté,  à  tel  point  qu'au  début  le  ci- 
toyen Minée  qui,  bien  qu'appelé  dans  le  département  par 


1.  Note  G. 

2.  Note  H. 

3.  Note  I.  Voir  la  circulaire  du  13  juin  1799. 
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le  choix  de  la  Municipalité,  n'était  pas  du  tout  rassuré, 
et  se  plaignait  à  elle  de  n'être  pas  suffisamment  renfermé, 
pour  être  en  sûreté  la  nuit  pendant  l'hiver  '. 

Les  Fêles  Décadaires  ne  devaient  pas  tarder  à  imiter  celles 
de  la  Révolution.  Toutes  ces  blagues  avaient  fait  leur  temps, 
et  fête  de  la  Liberté  ;  fête  de  la  Fraternité  ;  fête  de  l'Hos- 
pitalité ;  fête  de  la  Raison  ;  fête  de  l'Etre  suprême,  etc.  etc., 
disparaissaient  avec  le  siècle. 

La  FÊTE  DK  LA  VICTOIRE  seulo  fréquemment  se  renou- 
velait. 

Faut  de  la  liberté,  pas  trop  n'en  faut.  Les  fameux  pa- 
triotes ne  devaient  pas  tarder  à  courber  l'échiné  devant  le 
puissant  Génie  pacificateur  qui,  en  dévorant  la  République 
à  son  profit,  allait  donner  à  la  France  les  victoires  les  plu3 
étonnantes,  mais  aussi  préparer  par  là  pour  son  pays  des 
humiliations  d'autant  plus  fortes  que  ces  victoires  avaient 
été  plus  grandes. 

1.  Note  J. 


XIX.»  tSSècle 


Voici  le  tableau  que  fait  de  la  Cathédrale  au  commence- 
ment du  siècle,  C.  Mellinet*. 

L'espèce  d'abandon  où  était  restée  l'administration  i;iu- 
nicipale  pendant  la  maladie  du  Maire',  avait  fait  négliger 
l'entretien  ou  la  surveillance  des  édifices  publics  '.  C'était 

A  QUI  n'arrêterait  PAS  LA  DÉGRADATION  DE  NOTRE  ANTIQUE 

CATHÉDRALE.  Il  fallut  Une  plainte  des  propriétaires  voisins, 
qui  chaque  jour  voyaient  avec  effroi  se  détacher  quelqi/es 
pierres  du  vaste  édifice,  pour  appeler  l'attention  de  l'admi- 
nistration. Le  Préfet  renvoya  la  plainte  à  la  municipalité 
qui  répondit  : 

C'est  illusoirement  [que  l'on  regarde  ce  vaste  édifice  comme  étant 
aux  charges  de  la  commune. 

Cet  édifice  fut  bien  accordé  à  la  commune  pour  y  célébrer  les  fêtes 
décadaires  et  nationales;  mais  elle  n'a  jamais  pu  en  obtenir  la  jouis- 
sance pleine  et  entière  ;  seulement  par  tolérance  la  direction  do  l'ar- 
tillerie et  celle  du  génie  le  rétrécirent  pour  y  laisser  célébrer  les  pompes 
funèbres  des  députés  du  Rastadt  et  celle  en  l'honneur  du  général  Jou- 
bert  ;  depuis,  elle  n'en  a  pas  eu  la  jouissance. 

Les  fêtes  décadaires  sont  devenues  nulles;  les  fêtes  nationale.-:  sont 
supprimées  ;  les  deux  seules  qui  sont  conservées  ont  un  mode  df  célé- 
bration qui  n'exige  pas  un  pareil  édifice,  dont  le  gouvernement  a  besoin 
et  qui  est  tout  entier  à  sa  disposition. 

Le  service  de  l'artillerie  jouit  de  la  nef,  des  bas  côtés  des  chapelles 
latérales.  Le  gétiie  occupe  la  chapelle  dite  de  Saint-Clair. 

1 .  Commune  et  Milice  de  NanUs,  t.  XI,  p.  79  à  81. 

2.  François  de  Salles  Godefroy  Felloneau  qui  venait  de  mourir. 

3.  An  IX,  24  germinal—  (14  avril  1801). 
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Des  propriétés  domaniales  encombrent  la  sacristie. 

Ce  bâtiment  est  tellement  en  désordre  et  ruiné,  qu'il  ne  peut  servir 
de  rien  à  la  commune.  C'est  au  domaine  à  prendre  tous  les  moyens  pour 
prévenir  de  plus  grandes  dégradations,  s'il  est  intéressant  pour  le 
gouvernement  de  le  conserver,  et,  dans  tous  les  cas,  de  prévenir 
les  accidents  qui  peuvent  résulter  des  suites  funestes  de  l'événement 
du  Château,  l'adjoint  et  l'architecte-voyer  ayant  observé  qu'il  y  avait 
péril  dans  plusieurs  parties  des  croisées  inférieures. 

Et  le  gouvernement,  qui,  mal  informé  probablement  sur 
la  beauté  du  temple,  ne  s'inquiétait  guère  de  la  question 
monumentale,  accepta  l'abandon  en  le  consacrant  ;  le  mi- 
nistre décida  que  l'église  de  Saint-Pierre  et  l'évêché  reste- 
raient affectés  au  service  militaire....  Les  canons  conti- 
nuèrent de  rouler  sur  les  antiques  dalles  et  les  vieilles 
tombes. 

On  laissait  s'écrouler  ce  grand  témoin  de  l'histoire  de 
Nantes,  et  l'on  ressuscitait  le  passé  dans  des  vétilles 


En  1802,  à  la  suite  d'un  rapport  dressé  par  les  archi- 
tectes Ogée  S  Praud  et  Peccot,  on  restaurait  les  autels  ». 

Le  jardin  de  l'Evêché  était  refait  en  1803  '. 

Les  réparations  de  l'orgue  achevées  en  1804  *.  Dans  un 
rapport  du  21  juillet  1806,  les  architectes  Seheult,  Allon- 
neau  et  Nau,  appelés  par  la  Fabrique,  lui  font  connaître 
l'état  déplorable  du  monument  '. 

En  cette  même  année  1806,  la  Cathédrale  avait  une  seule 
Cloche,  encore  était-elle  cassée. 

En  1807,  elle  essaya  d'en  obtenir  une  seconde  «. 


1 .  Fils  du  géographe  Ogée. 
3.  Note  K. 

3.  Note  J. 

4.  Voir  note  I.  Notice  sur  le  grand  Orgue  de  la  Cathédrale  de  Nantes,  par 
M.  Ménard. 

6.  Note  L. 
6.  Note  F. 
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Les  deux  supertes  Bénitiers-Coquilles  que  chacun  connaît 
étaient  placés  au  commencement  de  l'année  1808  '. 

En  1811,  on  réparait  la  chapelle  des  Fonts-Baptismaux*. 

Tel  était  l'état  du  Monument  de  Jean  V,  pendant  le  temps 
que  Monseigneur  Duvoisin  fut  appelé  à  occuper  le  siège  de 
S.  Félix. 

Les  dépendances  du  Palais  Episcopal  étant  délabrées, 
l'Evêque  se  voyait  forcé  de  les  faire  réparer  à  ses  frais  et 
d'en  réclamer  ultérieurement  le  remboursement  '. 

Monseigneur  Duvoisin,  l'ami  et  le  conseiller  de  l'Empe- 
reur, était  emporté  en  1813  par  une  fluxion  de  poitrine. 

Il  était,  dit  Mellinet  ^  de  retour  dans  son  diocèse  depuis  la  mi-juin 
1813,  accablé  par  le  chagrin  que  lui  causaient  les  affaires  ecclésias- 
tiques, lorsque  le  9  juillet  1813,  il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau. 

La  mort  presque  foudroyante  de  Monseigneur  Duvoisin, 
enlevé  en  deux  jours,  produisit  à  Nantes  une  vive  émotion. 

Dès  le  lendemain  ou  le  jour  même,  le  Conseil  municipal 
se  réunissait  et  émettait  le  vœu  que  la  dépouille  mor- 
telle DE  Monseigneur  l'Évèque  de  Nantes  fut  Inhumée 

DANS   LA   CATHÉDRALE,    ET    QU'iL   LUI    PUT    ÉLEVÉ    AU   MÊME 
LIEU  UN  MAUSOLÉE  '. 

Cette  délibération  était  adressée  le  12  juillet  au  Préfet, 
qui  s'empressait  de  la  transmettre  au  Ministre. 

Celui-ci  répondait  le  23  juillet  et  lui  adressait  Copie  pour 
le  Conseil  Municipal  de  la  lettre  qu'il  envoyait  en  même 
temps  au  Chapitre  de  la  Cathédrale,  lettre  qui  fait  con- 
naître quels  étaient  les  sentiments  et  les  intentions  de 
l'Empereur  sur  Monseigneur  Duvoisin. 


1.  Note  M. 

2.  Voir  fac-similé  G. 

3.  Voir  fac-similé  D. 

4.  Mellinet.  T.  XII,  p.  216. 

5.  Voir  nota  E. 
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L'Empereur  faisait  connaître  par  une  dépêche  datée  de 
Dresde  (17  juillet),  huit  jours  après  la  mort  de  l'Evêque, 
que  son  intention  était  d'élever  dans  la  Cathédrale  de 
Nantes  un  monument  à  la  mémoire  de  ce  digne  prélat. 

Le  2  août,  l'architecte  Ogée  et  le  sculpteur  Debay  sou- 
mettaient le  projet  de  tombeau  au  Préfet  —  qui  le  trans- 
mettait au  Ministre —  lequel  lui  répondait  le  16  octobre 
de  faire  faire  un  nouveau  projet  et  d'y  joindre  le  Devis  des 
Dépenses.  Il  ajoutait  .■  «  Je  désire  que  cette  affaire  se  traite 
firomptement.o 

Le  Préfet  ayant  retourné  le  projet  aux  artistes,  le  renvoya 
réétudié  au  Ministre.  Celui-ci  répondait  le  20  novembre,  en 
critiquant  l'architecture  du  tombeau,  qu'il  semblait  trouver 
mesquine  et  monotone.  Il  priait  le  Préfet  de  communiquer 
ses  observations  à  M.  Debay,  afin  qu'il  lui  présentât  un  der- 
nier dessin  composé  d'après  ses  intentions,  et  ajoutait 
qu'au  surplus,  il  était  convenable  de  choisir  le  marbre 
pour  l'exécution. 

Puis  les  choses  en  restèrent  là. 

Nous  croyons  ne  pas  nous  tromper,  en  disant  que  si  Mon- 
seigneur Duvoisin  n'a  pas  eu  de  tombeau,  la  faute  en  est 
surtout  aux  auteurs  du  projet,  qui  par  leurs  lenteurs  fini- 
rent par  en  faire  ajourner  indéfiniment  l'exécution. 

Par  la  mort  de  Monseigneur  Duvoisin,  le  diocèse  allait 
être  de  nouveau  privé  d'Evôque  pendant  six  ans. 


C'est  pendant  ce  laps  de  six  années  que  furent  successi- 
vement exécutés  à  la  tour  du  Sud,  à  la  tour  du  Nord,  au 
Portail  central,  et  sur        façades  latérales  ces  déplorables 
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grattages  inconscients  qui  devaient  amener  la  ruine  des 
façades  de  la  Cathédrale  '. 

Le  mal  n'est  maintenant  réparable  que  par  un  change- 
ment général  des  revêtements,  c'est-à-dire  par  le  rempla- 
cement du  tuffeau  par  de  la  pierre  calcaire  pouvant  résister 
à  l'action  destructive  des  agents  atmosphériques  de  nos 
pays. 

Il  y  a  là  pour  ceux  qui  auraient  à  cœur  la  restauration 
complète  du  monument  de  Jean  V  et  de  Jean  de  Maiestroit, 
une  occasion  unique  d'attacher  leurs  noms  au  complet 
achèvement  d'une  œuvre  grande  et  belle  entre  toutes. 

L'occasion  se  présente  véritablement  de  donner  de  l'ou- 
vrage aux  ouvriers  par  un  travail  sérieux,  qui  contraste- 
rait singulièrement  avec  ces  grattages  des  monuments  ou 
des  maisons,  lesquels  s'ils  occupent  les  ouvriers  pendant 
quelques  mois,  les  laissent  inoccupés  pendant  le  reste  de 
l'année.  A  ce  travail,  Charpentiers,  Maçons,  Manœuvres  et 
Tailleurs  de  pierre  y  trouveraient  largement  leur  compte  ; 
les  Sculpteurs  surtout  qui  depuis  le  XVIII*  siècle  ne  font 
presque  plus  rien  à  Nantes,  auraient  de  quoi  travaille  r  pen- 
dant des  années,  dans  la  réfection  de  la  magnifique  Icono- 
graphie des  cinq  grandes  portes  du  Monument. 

Après  le  grattage  des  façades,  la  grande  verrière  du  tran- 
sept sud  (dénommée  encore  chapelle  Saint-Clair),  était 
réparée  en  1828.  —  Ce  travail  fut  la  fin  des  mutilations 
exécutées  à  l'extérieur  pendant  quinze  ans. 


En  1817,  on  plaçait  dans  le  transept  Sud,  le  tombeau  dit 
des  Carmes,  ainsi  appelé  du  nom  de  l'église  dans  laquelle  il 
se  trouvait  avant  la  Révolution. 

1 .  Voir  les  faosimile  des  mises  en  adjudication  et  la  nota  N. 
1888  12 
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Ce  chef-d'œuvre  des  chefs-d'œuvre  de  Michel  Colomb,pré- 
servé  du  marteau  des  Ico:ioclastes,  fut  déposé  au  moment 
de  la  Révolution,  dans  l'enclos  du  couvent  des  Ursulines, 
(devenu  depuis  le  Jardin  des  Plantes),  dans  une  petite  cour 
dénommée  cour  des  Noyers,  qui  se  trouvait  entre  le  nord 
de  la  rafiinerie  Massion  et  le  sud  des  jardins  du  Lycée. 

C'est  là,  que  la  prévoyance  de  Mathurin  Crugy  (dont  le 
nom  pourrait  assez  justement  figurer  sur  la  plaque  indica- 
tive du  tombeau),  le  lit  oublier  pendant  la  Terreur,  en  ayant 
eu  la  sage  précaution  de  l'enfouir  sous  terre,  dans  un  en- 
droit alors  presque  dèsnrt  '. 

L'ancien  autel  Saint-Clair  était  achevé  de  démolir  en  1817  ', 
et  à  l'est  du  tombeau  dans  le  haut  de  la  grille  qui  l'entoure, 
on  gravait  sur  une  plaque  de  bronze  ayant  de  hauteur 
0,145  et  de  longueur  0,51  centimètres,  l'inscription  sui- 
vante : 


TOMBEAU  DE  FRANÇOIS  DEUX 

Dernier  duc  de  Bretagne,  mort  a  Couëron  Le  Neuf 

Septembre  1488. 

De  Marguerite  be  Bretagne  sa  première  Femme 

ET  DE 

Marguerite  de  Foix  sa  seconde  Femme. 

Lks  Restes  d'Arthur  III  duc  de  Bretagne,  Comte  de 

Richemont,  Connétable  de  France, 

Mort  a  Nantes  le  26  Décembre  1458,  y  ont  été  déposés 

LE  28  AOUT,  1817. 


1.  A  cette  époque,  les  malheureux  guillotinés  sur  la  place  du  Boufifay  étaient  en 
partie  jetés  dans  des  fosses  creusées  à  l'ouî^t  du  cimîtièpj  de  la  Bouteillerie,  sur 
l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  l'Ecole  il<s  Botanique,  au  norJ  de  l'an- 
cienne allée  des  Magnolias. 

3.  Voir  note  O. 
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En  1836,  le  Chapitre  s'occupait  de  faire  décorer  de  lam- 
bris la  nouvelle  chapelle  Saint-Clair  (ancienne  chapelle  de 
la  Madeleine)  ;  les  conséquences  de  ce  travail  exécuté  sur 
les  plans  d'un  architecte  étranger  au  monument',  furent 
l'échange  d'une  correspondance  assez  vive  entre  le  Préfet 
et  le  Chapitre',  et  la  cause  de  l'oubli  pendant  des  années 
du  tombeau  de  Guillaume  Guéguen  et  de  la  pierre  tombale 
de  François  Hamon,  ainsi  qu'en  témoigne  la  pièce  sui- 
vante : 

Dans  la  séance  du  15  janvier  1880,  M.  Ramé,  vice-prési- 
dent de  la  section  d'histoire,  d'archéologie  et  de  philologie 
du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  donnait 
lecture  d'une  note  sur  l'origine  de  Michel  Columb  et  sur 
le  tombeau  de  Guillaume  Guéguen,  évêque  de  Nantes,  dont 
nous  extrayons  ce  qui  suit'  : 

Voici  ce  qui  est  advenu  du  tombeau  de  Guillaume  Guéguen  : 

La  Révolution  a  martelé  les  insignes  héraldiques,  mais  elle  avait  laissé 

subsister  la  partie  purement  décorative  et  la  statue  en  marbre  blanc 

du  prélat  nantais. 
Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  le  Chapitre  trouvant  les  murs  de  la 

chapelle  de  la  Madeleine  '  trop  nus  à  son  gré,  en  a  fait  lambrisser  les 


1.  A  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a 
d'indélicat  dans  les  procédés  de  certains  architectes,  qui  trouvent  tout  naturel 
de  se  mettre  à  la  remorque  d'un  donateur,  pour  arriver  à  exécuter  dans  un 
Monument  des  travaux  qui  généralement  sont  en  désaccord  avec  l'ensemble  de 
ce  Monument,  ce  qui  leur  importe  peu  ;  préoccupés  qu'ils  sont  davantage  do 
supplanter  un  jour  leur  confrère  dans  son  emploi. 

2.  Voir  note  D. 

3.  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  Année  1883, 
page  141.  — Paris,  Imprimerie  nationale,  mdcccxxxiii. 

4.  Aujourd'hui  Saint-Clair. 
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parois.  Pour  appliquer  les  boiseries,  il  a  fallu  faire  sauter  les  reliefs 
de  la  sculpture  qui  présentaient  le  plus  de  saillie.  ]Mais,  en  gens 
pratiques,  les  promoteurs  de  cet  acte  de  vandalisme  jugèrent  que 
l'arcade  qui  abritait  le  tombeau  ferait  une  excellente  armoire  ;  ils  mé- 
nagèrent donc  deux  panneaux  à  charnière  établis  h  la  hauteur  conve- 
nable. C'est  par  cette  ouverture  que  j'ai  pu  voir  encore,  il  j'  a  une 
trentaine  d'années,  la  statue  de  Guillaume  Guéguen'  à  peu  près  intacte. 
Mais  ces  sortes  d'appareils  se  rouillent  vite  dans  une  église  quand  ils 
ne  sont  pas  mis  fréquemment  en  mouvement.  Il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, quand  j'ai  voulu  rafraîchir  mes  souvenirs  de  jeunesse  et  étudier 
de  près  la  statue,  les  volets  ne  manœuvraient  plus.  11  est  douteux  qu'ils 
aient  recouvré  depuis  cette  époque  leur  mobilité  première.  La  boiserie 
est  devenue  fixe. 

Je  tiens  donc  à  consigner  ici  que  le  mur  de  la  cathédrale  de  Nantes 
recèle,  derrière  la  boiserie  de  la  chapelle  de  la  Madeleine,  une  oeuvre 
de  Michel  Golumbe,  de  la  meilleure  époque  du  grand  sculpteur.  J'émets 
le  vœu  que  la  Commission  des  monuments  historiques,  dans  le  service 
duquel  doit  rentrer  la  cathédrale  de  Nantes,  rende  d'une  façon  ou 
d'autre  à  la  lumière  et  à  l'étude  un  si  précieux  monument,  ou  tout  au 
moins  le  comprenne  au  nombre  dos  reproductions  qui  doivent  tigurer 
dans  son  Musée  du  Trocadéro 

Signé  ■■  A.  Ramé, 

Membre  du  Comité. 


Malgré  ces  ennuis  suscités  comme  toujours  par  quelques 
intérêts  privés,  le  Préfet  d'alors,  M.  Maurice  Duval,  s'occu- 
pait activement  de  l'achèvement  de  la  Cathédrale  et  adres- 
sait le  17  mars  1836  la  lettre  suivante  à  Monseigneur  de 
Guérines  : 


1.  M.  Palluste  a.  recounu  que  c'était  celle  de  François  Hamon.  Michel  Columb, 
par  Léon  Palluste,  page  22.  —  Paris,  1884. 
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Monseigneur, 

D'après  le  désir  exprimé  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  14  de  ce  mois,  .je  me  suis  empressé  de  recommander 
d'une  manière  pressante  à  M.  le  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes  les 
projets  et  plans  relatifs  à  la  construction  et  à  rachèvement  de  l'église 
cathédrale  de  Nantes. 

J'ai  rappelé  à  M.  le  Ministre  les  raisons  qui  militent  pour  une  déci- 
sion prompte  et  j'ai  réclamé  une  U'  allocation  qui  pût  permettre  de  com- 
mencer les  travaux  prochainement. 

J'ai  en  outre  reproduit  au  budget  les  observations  que  vous  avez 
insérées  aux  projets  que  vous  m'avez  adressés. 

Vous  POUVEZ  COMPTER,  MoxSEiaNEUR,  SUR  TOUT  MON  CONCOURS 
POUR  LA  RÉUSSITE   DE  CETTE  GRANDE  ET  BELLE  ENTREPRISE. 

Enfin, après  une  attente  de  quatre  années,  Maurice  Duval 
avait  la  satisfaction  de  mettre  les  travaux  en  adjudication, 
—  et  LE  3  Septembre  1840,  était  placée  la  première  pierre 
de  la  reprise  des  travaux  d'achèvement  de  la  Cathédrale, 
interrompus  depuis  cent  quatre-vingt-trois  ans. 


C'est  grâce  à  la  bonté  de  Monseigneur  Le  Coq  que  nous 
pouvons  insérer  dans  ce  travail  le  procès-verbal  de  cette 
auguste  cérémonie,  dont  copie  nous  a  été  délivrée  par  M. 
l'abbé  Bruneau,  Chanoine  custode  de  la  Cathédrale,  et  faire 
revivre  le  magnifique  discours  prononcé  à  cette  occasion  par 
Monseigneur  de  Hercé. 
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Bénédiction  solennelle  de  la  première  pierre  pour  la 
continuation  des  travaux  de  l'Eglise  Cathédrale,  le  3  sep- 
tembre 1840. 

GLOIRE  A  DIEU. 

L'an  de  grâce  mil  huit  cent  quarante,  la  dixième  an- 
née du  Pontificat  de  Grégoire  XVI  et  la  onzième  année  du 
règne  de  Louis-Philippe  I",  roi  des  Français. 

EN   PRÉSENCE 

De  Monsieur  le  Lieutenant  général  Comte  d'Erlon,  pair 
de  France,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  comman- 
dant la  douzième  division  militaire  ; 

Du  Conseil  général  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, représenté  par  M.  François  Bignon  son  président, 
membre  de  la  Chambre  des  Députes,  et  par  une  commis- 
sion composée  de  plusieurs  de  ses  membres  ; 

De  Monsieur  Favre  Cauvel,  conseiller  de  Préfecture, 
remplissant  par  intérim  les  fonctions  de  Préfet  du  Dépar- 
tement ; 

De  Monsieur  Ferdinand  Favre,  Maire  de  la  ville  de 
Nantes,  et  de  plusieurs  membres  du  Conseil  municipal; 

Des  autres  autorités  civiles  et  militaires  et  d'un  grand 
concours  de  peuple. 

Etant  aussi  présent  M.  le  Lieutenant  général  Fabvrier, 
en  cours  d'inspection  générale  à  Nantes. 
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M.  Desperrois,  Colonel  de  la  Garde  nationale,  absent 
pour  cause  d'indisposition  subite. 

Illustrissime  et  Révérendissime  Père  en  Dieu,  Monsei- 
gneur Jean-François  de  Hercé,  par  la  Miséricorde  divine 
et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  Evêque  de  Nantes, 

Accompagné  de  rillustrissime  et  Révérendissime  Lvèque 
d'Angers,  Monseigneur  Louis-Robert  Paysant, 

Assisté  des  vénérables  Dignitaires,  Chanoines  et  Chapitre 
de  l'Eglise  Cathédrale  de  Nantes,  et  entouré  de  Messieurs 
les  Curés,  des  membres  du  Clergé  et  des  Conseils  de  Fa- 
briques des  paroisses  de  la  Ville,  et  de  plusieurs  prêtres 
du  Diocèse,  après  avoir  prononcé  le  discours  suivant  : 


Illustre  prélat  —  Députés  si  zélés  pour  le  bien  du 
Département  —  Nobles  Guerriers —  Savants  Magistrats  — 
Vénérable  Chapitre  —  Pieux  Clergé  —  Assemblée  fidèle, 

Qu'il  nous  est  doux  de  poser  en  votre  présence  la  pierre 
de  l'Espérance  à  ce  saint  édifice  !  C'est  sous  les  yeux  de 
la  vertu,  du  dévouement  à  la  Patrie  et  à  sa  gloire  que 
nous  allons  prier  le  Seigneur  de  nous  réunir  tous  comme 
une  seule  famille  dans  cette  enceinte  devenue  plus  vaste, 
de  bénir  tous  ceux  qui  viendront  y  adorer  Dieu,  et  de  pro- 
téger le  gouvernement  paternel  du  Roi,  empressé  d'ache- 
ver les  monuments  religieux  désirés  par  ses  peuples  qui 
s'y  pressent  en  foule. 

Plus  les  nations  sont  civilisées,  plus  elles  sentent  le 
besoin  d'un  culte  qui  réponde  à  des  cœurs  ardents,  à  des 
esprits  éclairés. 

C'est  lorsque  la  Grèce  jetait  son  plus  brillant  éclat  que 
ses  guerriers  se  pressaient  autour  de  Platon,  pour  entendre 
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parler  de  Dieu,  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  pour  saluer 
l'Envoyé  du  Ciel  qu'ils  soupiraient  au  milieu  des  plaisirs 
élevés  que  donnent  les  Sciences  et  les  Arts.  Plus  l'homme 
les  a  goûtés,  plus  il  sent  qu'il  lui  manque  quelque  chose  : 
être  immortel,  il  veut  l'éternité,  il  veut  l'infini,  il  ne  lui 
faut  rien  moins  que  Dieu  même,  car  Dieu  seul  est  plus 
grand  que  son  cœur. 

Notre  siècle  en  est  la  preuve  journalière  ;  le  goût  des 
études  sérieuses  si  favorable  à  la  vérité,  appelle  chaque 
jour,  au  pied  de  la  Croix,  le  Philosophe  et  le  Guerrier,  le 
riche  et  le  pauvre,  le  savant  et  l'ignorant,  chacun  se  dit  : 
Allons  chercher  la  vie  à  l'ombre  de  l'arbre  sacré  !  Temples 
saints,  élargissez  votre  enceinte  !  Vous  ne  nous  suffisez 
plus  ;  vous  n'êtes  plus  assez  vastes,  assez  nombreux  ! 

Hommage  aux  dignes  Députés  qui  secondent  si  puis- 
samment les  vœux  des  fidèles  ! 

Toutes  les  fêtes  de  la  religion  du  Christ  sont  amour  et 
immortalité. 

Elles  sont  plus  goûtées  dans  cette  noble  ville  que  par- 
tout ailleurs  ;  elles  y  sont  comprises  de  tous  avec  leurs 
douces  conséquences.  On  sort  de  l'église  pour  aller  secou- 
rir le  malheur,  protéger  l'orphelin,  contribuer  à  l'instruc- 
tion du  pauvre,  et  l'amour  du  Sauveur  qu'on  a  puisé  au 
pied  du  saint  autel  va  se  déborder  sur  des  frères.  Elles 
sont  donc  bien  belles  ces  solennités  qui  donnent  au  cœur 
de  si  nobles  émotions^,  qui  encouragent  de  si  généreux 
penchants  ! 

Elle  est  donc  bien  admirable,  cette  foi  dont  nous  venons 
de  demander  l'accroissement  au  Seigneur  !  Oui,  nous  le 
prions  de  la  faire  naître  sur  tous  les  rivages,  dans  tous  les 
cœurs,  et  que  l'immense  famille  soit  réunie  dans  le  même 
symbole,  una  fides. 
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Elle  nous  inspirera  cette  crainte  filiale  du  Seigneur, 
mêlée  d'un  tendre  amour  pour  le  Sauveur  qui  a  tant  aimé 
les  hommes  et  qui  récompensera  des  instants  donnés  au 
bonheur  de  le  servir  par  une  éternité  de  gloire  et  de  félicité. 

Elle  fera  palpiter  nos  cœurs  d'amour  pour  nos  frères  ; 
le  désir  de  leur  faire  du  bien  sera  une  passion  ;  nos  cœurs 
ne  connaîtront  pour  eux  que  la  plus  entraînante  sympa- 
thie. Malheur  à  celui  qui  en  passant  le  seuil  sacré,  ne  lais- 
serait pas  derrière  lui  tout  sentiment  d'aigreur  ou  même 
de  la  plus  légère  antipathie  !  11  ne  contiendra  que  des 
frères,  ce  beau  temple,  et  leurs  cœurs  n'en  feront  plus 
qu'un  !  Mes  peiits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 

Sparte,  dans  sa  courte  prière,  demandait  au  ciel  la 
gloire  et  la  vertu.  C'est  à  la  France,  il  semble,  que  l'une  et 
l'autre  étaient  réservées. 

La  gloire  de  ses  armes  a  brillé  sur  tous  les  points  du 
globe,  ses  nobles  guerriers  ont  montré  ce  que  peut  la  voix 
de  la  Patrie,  ce  que  peut  aussi  la  voix  de  l'humanité  en- 
vers le  vaincu.  Les  ennemis  ont  admiré  la  magnanimité  du 
vainqueur.  Nos  arts,  nos  sciences,  nos  livres  si  variés, 
rivaux  de  nos  armes,  ont  subjugué  le  monde.  A  la  vue  du 
Français,  le  cœur  de  l'étranger  s'épanouit,  son  cœur  atteint 
de  grandes  et  belles  choses,  de  nobles  sentiments.  C'est 
de  la  France  que  s'élance  le  courageux  missionnaire  pour 
porter  la  douce  lumière  de  l'Evangile,  et  la  vertu  s'unit  à 
la  gloire  pour  tresser  la  double  couronne  destinée  aux 
enfants  de  notre  belle  Patrie. 

Dans  ce  beau  jour,  Messieurs,  un  regret  fait  soupirer 
mon  cœur  affligé  ;  il  n'est  plus  parmi  nous,  ce  vénérable 
Prélat  qui  s'oubliant  toujours,  sollicita  comme  une  fa- 
veur la  démohtion  de  son  palais,  pour  augmenter  sa  ca- 
thédrale. 
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Hommage  lui  soit  rendu  de  ces  vastes  travaux  !  C'est  à 
son  abnégation  que  le  gouvernement  les  accorde  ;  c'est  à 
ses  vertus  qu'il  n'hésite  pas  à  donner  cette  haute  preuve 
de  déférence  ;  c'est  aussi  à  ce  saint  Evêque  que  je  dois  le 
bonheur  de  me  trouver  au  milieu  de  vous,  Messieurs,  le 
bonheur  d'être  placé  dans  un  Diocèse,  où  mon  cœur  n'a 
d'autres  émotionsque  celles  de  l'administration ,  de  l'amour 
de  l'édification^  de  la  plus  tendre  sympathie. 

Peut-être  ne  verrons-nous  pas  couronner  d'une  majes- 
tueuse abside  ces  fondations  que  nous  allons  bénir;  mais 
vous,  administrateurs  zélés,  vous  aurez  un  jour  cette  jouis- 
sance ;  ce  sera  votre  piété,  peuple  fidèle,  qui  mettra  la 
dernière  main  à  ce  monument,  ils  ne  feront  pas  défaut  à 
voire  foi,  ces  membres  des  divers  conseils,  ces  députés 
dignes  de  votre  confiance. 

Elevez-vous,  noble  édifice,  —  Voûtes  imposantes  • — 
frappez  nos  arrière-neveux  d'admiration  à  la  vue  du  sen- 
timent qui  les  fil  si  magnifiques  !  Et  vous,  vénérable 
Prélat  que  nous  pleurerons  toujours,  puissiez-vous,  du 
haut  du  Ciel,  voir  la  joie  de  ceux  qui  furent  vos  enfants 
et  nous  obtenir  que  tous  ceux  qui  entreront  dans  ce 
Temple,  dont  une  partie  sera  votre  ouvrage,  en  sortent  avec 
l'accent  si  pénétré  du  noble  centurion  :  Celui-ci  est  vrai- 
ment le  /ils  de  Dieif.  Adorons-le!  Aimons-le!  fiéfjnons 
tous  un  jour  avec  lui.  Ainsi  soit-il  ! 

A  posé,  le  troisième  jour  de  septembre,  à  l'issue  de  la 
messe  capitulaire  et  solennellement  bénit  la  première 
pierre  des  travaux  pour  la  continuation  et  l'achèvement  de 
l'Eglise  Cathédrale,  lesquels  consistent  dans  le  transept 
Nord  et  les  deux  Chapelles  Est  au  delà  dudit  transept, 
dont  les  constructions  sont  commencées  et  doivent  être 
suivies  des  cinq   chapelles   formant  l'abside   du  Chœur. 
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(Cette  pierre  fait  partie  de  la  troisième   assise  en  granit 
du  pilier  Est  du  Transept  du  côté  du  septentrion.) 

A  l'instant  a  été  scellée  dans  ladite  pierre  une  boîte  de 
plomb  renfermant  : 

1*  Une  médaille  d'argent  portant  en  face  l'effigie  de 
Grégoire  XVI  avec  l'exergue  :  Gregorius  XVI  Pont.  Max. 
a  IX  et  représentant  au  revers  Notre-Seigneur  lavant  les 
pieds  à  S.  Pierre  avec  l'exergue  Tu  Dominus  et  Ma- 
gister...  Exempium  dedi  vobis. 

2°  Une  pièce  de  monnaie  àl'effigie  de  Louis-Philippe  I", 
roi  des  Français,  et  au  millésime  1840. 

3"  Une  plaque  de  métal  sur  laquelle  sont  gravées  les 
armes  dudit  Seigneur  Evêque,  les  armoiries  du  Chapitre 
et  celles  de  la  Ville,  et  au-dessous  l'inscription  suivante 
dont  lecture  a  été  préalablement  donnée  à  l'assistance  à 
haute  et  intelligible  voix. 
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D.-.  0.-.  M.-. 
GREGORIO.  PP.  XVI.  FEL.  REON 
EGGL. CATH.  NANNET 
AEDIFIGATIONIS 
AN.  M.  GD.  X.KX.  IV.  GEPïAE 
DIV.  l'OST.  INTERRVPT 
NVNG 
LVDOVIGI-PHILIPPI.  I.  FRANC.  REG 
IVSSV.  AG.  MVNIFIG 
PROMOV.  ILL.  AG.  RR.  lOS.  MIG.  DE  GVERINES.  NVPER.  NAN.  EPO 
ITERViM.  SVMPTAE 
PRI.M.  HVNG.  LAPIDEM 
ADIVV.     VEN.     CAPITVLO 
SOLEMN.  POSVIT.  RIT.  QVE.  SACR.  GONSEGR 
ILL.  AC.  RR.  lOHAN.  FRANC.  DE.  HERGÉ 
N.\NNET.  EPVS 
VNA.  CVM.ILL.  AG.  RR.  LyD.  ROH.  PAYSANT.  ANDEQ.  EPO 
ADSTANTIBVS 
TVM.  REGION.  TVM.  GIVIT.  PROGER.  AG.  RIAGISTER 
GO.MITE.  D.  DERLON.  FRANC.  PAR 

REGISQ.  AB.  EXERGIT 

F.  BIGNON.  GOMIT.  GEN.  PRAESID 

FAVRE-GOVVEL,  PRAEFEGT.  VIG.  GER 

FERD.  FAVRE.  MVNIGIPAT.  OBTIN. 

MAGNO.  GVM.  CLERI.  GIVIVMQ.  GONGVRS 

.\C-PLAVSV 

III.  NON.  SEPTEMB.  AN.  DNI.  M.  D.CGG.  XL 

SAN.  FELIGE.  SEHEVLT.  ARGHITEGT. 
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La  cérémonie  s'est  terminée  par  le  chant  du  psaume 
Exaudiat  et  du  Domine  salvum  fac  Regem  et  par  la 
bénédiction  pontificale. 

En  foi  de  quoi  et  pour  perpétuelle  mémoire,  le  présent 
procès-verbal  a  été  inscrit  et  signé  '  au  registre  des  actes 
capitulaires  de  l'église  cathédrale  de  Nantes  les  jour, 
mois  et  an  que  dessus. 


L'un  de  nos  anciens  professeurs,  le  vénérable  abbé 
Coquet,  donne  de  l'inscription  la  traduction  suivante,  sur 
laquelle  il  est  facile  de  remarquer  que  les  noms  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  sous  le  vocable  desquels  est  placée 
l'Eglise  Cathédrale,  y  ont  été  aussi  bien  oubliés  que  celui 
du  duc  de  Bretagne  Jean  V. 

Encore  le  nom  de  Maurice  Duval  n'y  pouvait-il  figurer, 
puisqu'il  n'était  plus  préfet  de  la  Loire-Inférieure  %  mais 
peut-être  eîit-il  été  juste  d'associer  dans  le  discours  son 
nom  à  celui  de  Monseigneur -de  Guérines. 


* 


A  l'honneur  de  Dieu  très  bon,  très  puissant. 
L'Illustrissime  et  RévérendissimeJean-FrançoisdeHercé, 
Évêque  de  Nantes,  assisté  de  l'Illustrissime  et  Révérendis- 


1.  Voir  fac-similé  S. 

2.  M.  de  la  Barbée  a  bien  voulu  nous  renseigner  sur  cette  vacance;  Maurice 
Duval  partait  le  19  juin  1840  et  n'était  remplacé  que  le  14  septembre  1840,  par 
Cbaper. 
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sime  Louis-Robert  Paysant,Evêque  d'Angers,  et  du  Véné- 
rable Chapitre. 

A  posé  solennellement  cette  première  pierre  consacrée 
par  les  rites  de  l'Eglise  pour  l'achèvement  del'Eghse  Cathé- 
drale de  Nantes,  dont  la  construction  commencée  en  1434 
et  longtemps  interrompue  a  été  reprise  sous  le  pontificat 
du  pape  Grégoire  XVI  par  l'ordre  et  la  munificence  de 
Louis-Philippe  I",  roi  des  Français,  à  la  sollicitation  de 
l'Illustrissime  et  Rèvérendissime  Joseph-Micolon  de  Gué- 
rines,  naguère  évêque  de  Nantes. 

En  présence  : 

Des  magistrats  et  principaux  habitants  du  Département 
et  de  la  ViUe. 

Du  comte  d'Erlon,  pair  de  France,  et  général  de  l'armée 
du  Roi. 

De  F.  Bignon,  président  du  Conseil  général. 

De  Favre-Convel,  conseiller  de  préfecture,  remplissant 
les  fonctions  de  Préfet. 

De  Ferdinand  Favre,  Maire. 

Avec  un  grand  concours  de  clergé  et  de  citoyens  expri- 
mant leur  joie. 

Le  IIP  jour  des  nones  de  septembre,  l'an  du  Seigneur 
1840. 
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Les  personnes  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  du  3  sep- 
tembre 1840,  il  y  a  quarante-huit  ans,commencent  à  devenir 
rares,  et  C(?  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons  pu 
nous  faire  raconter  les  péripéties  de  ce  jour  mémorable 
pour  rhistoire  de  notre  Cathédrale. 

M.  l'abbé  Rémaud,  qui  est  curé  de  Saffré,  nous  a  le  premier 
désigné  le  pilier,  qui  est  dans  le  transept  nord,  à  l'Est  du 
tombeau  de  Lamoricière. 

M.  l'abbé  Stanislas  Peigné,  qui  était  enfant  de  chœur  en 
même  temps  que  M.  l'abbé  Rémaud,  nous  a  confirmé  les 
dires  de  ce  dernier.  M.  François  Glergeau,  tailleur  de 
pierre  blanche  (demeurant  31,  chemin  de  Bonno-Garde, 
né  à  Nantes  en  1825,  place  des  Jacobins),  était  également 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  -,  il  nous  a  particulièrement 
fait  connaître  M.  Lefebvre,  tailleur  de  pierre  de  granit,  qui 
né  à  Orvault  le  7  avril  1810,  a  par  conséquent  78  ans,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  travailler  courageusement  à  sa 
journée  dans  les  chantiers  de  la  Contrie. 

M.  Lefebvre  nous  a  appris  qu'il  avait  creusé  dans  la  pierre 
une  cavité  de  vingt  centimètres  sur  trente,  et  sept  à  huit 
centimètres  de  profondeur,  dans  laquelle  a  été  déposée  la 
boîte  en  plomb  contenant  la  plaque  de  l'inscription  et  les 
monnaies. 

La  première  pierre  est  placée  en  troisième  assise  sur  la 
face  Sud-Ouest,  à  0,84  au-dessus  du  dallage  ;  sa  hauteur 
étant  de  0,42,  son  dessus  est  à  1,26. 

Le  3  septembre,  le  temps  était  splendide. 
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Après  la  cérémonie,  le  public  vint  toute  la  journée  frapper 
sur  la  pierre. 

Des  plats  avaient  été  placés,  ils  rapportèrent  1600  francs. 

Sur  celte  somme,  il  fut  remis  par  ordre  de  Monseigneur 
de  Hercé,'  7  fr.  00  à  42  maçons  et  tailleurs  de  pierre  en 
plus  de  leur  journée,  et  3  fr.  50  aux  manœuvres. 

Pour  la  circonstance,  des  chapeaux  mous  en  feutre  gris 
furent  donnés  aux  trois  maçons  qui  posèrent  la  pierre,  qui 
de  plus  étaient  revêtus  de  grands  tabliers  neufs  jaune  serin 
en  peau  de  mouton,  (genre  sapeur  de  l'époque)  ? 


* 


Les  travaux  ne  devaient  pas  marcher  comme  le  supposait 
le  digne  et  populaire  Evêque  de  Hercé. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  plus  avant  dans  des  dé- 
tails. 

Nous  dirons  seulement  : 

Que  les  travaux  commencés  par  Seheult  dans  le  transept 
nord  et  les  deux  chapelles  vers  est,  correspondantes  à  celles 
élevées  par  Brosset  du  côté  sud,  furent  terminés  (à  l'inté- 
rieur) par  Nau. 

Que  celui-ci,  à  la  suite  de  plans  (pi.  26)  qui  lui  furent 
demandés  en  1855,  fit  l'abside  et  le  chœur  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur. 

Enfin,  le  31  décembre  1884,  Monsieur  Sauvageot  était 
nommé  pour  faire  le  bras  de  croix  et  réunir  (pi.  27)  les 
constructions  du  XV»  siècle  à  celles  du  XIX"  eu  faisant 
disparaître  les  piliers  romans  et  la  coupole   du  XII«  siècle. 

Nantes,  le  17  juin  1888. 
A.  Leqen'drk. 
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IV  ote  A. 


Le  4  août  dernier,  ayant  eu  occasion  de  faire  photogra- 
phier pour  l'Exposition  de  1889  (section  des  Monuments 
Historiques;,  les  pierres  tombales  de  François  Hamon  et 
celle  déposée  dans  la  crypte  Sud,  nous  en  avons  profité 
pour  nous  assurer  si  dans  les  terres  qui  n'avaient  pas 
été  enlevées  quelques  débris  pouvaient  être  recueillis. 

Dans  les  déblais,  nous  n'avons  plus  rien  rencontré.  Mais 
au  milieu  de  la  maçonnerie  de  la  petite  abside,  nous  avons 
eu  à  démolir  une  mauvaise  maçonnerie  qui  avait  été  faite 
très  rapidement,  et  autour  de  laquelle  nous  avons  trouvé, 
mélangées  à  des  moellons,  de  nombreuses  scories  de  mâ- 
chefer. 

Nous  avons  reconnu  qu'à  trente-cinq  centimètres  au- 
dessous  du  dallage  de  la  crypte,  un  conduit  vertical  ayant 
de  vide  vingt  centimètres  carrés  et  un  mètre  dix-huit  de 
hauteur,  avait  été  fait  très  à  la  hâte. 

Le  palâtre  qui  recouvrait  ce  conduit  enlevé,  nous  avons, 
au  fur  et  à  mesure  que  l'on  démolissait,  remarqué  jusqu'à 
une  profondeur  de  quatre-vingt-dix  centimètres  un  mé- 
lange de  pierrailles  et  de  gravois.  Puis,  de  quatre-vingt- 
dix  à  un  mètre,  nous  avons  ti-ouvé,  mélangés  à  de  la 
poussière  terreuse,  quatorze  grands  clous  et  deux  plus 
petits.  Tous  ces  clous  avaient  été  forgés  au  marteau.  L'un 
d'eux  est  intact,  mesure  quatre-vingt-sept  millimètres  de 
longueur  et  dix-huit  millimètres  de  diamètre  à  la  tète  qui 
est  plate. 

La  présence  de  ces  clous  réunis  en  tas  nous  démontrait 
clairement  que  nous  étions  en  présence  de  restes  qui,  au 
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moment  où  ils  avaient  été  déplacés  étaient  déjà  dans  un 
état  de  décomposition  très  avancée  ;  nous  avons  ensuite  avec 
le  plus  grand  soin  fait  ramasser  dans  un  tamis  tout  ca 
qui  restait  dans  l'excavation,  c'est-à-dire  une  substance  ter- 
reuse '. 

Cette  substance  ayant  été  étendue,  uousy  avons  trouvé  : 

Huit  épingles  en  laiton. 

Un  petit  filigrane  en  or. 

De  petits  morceaux  de  charbon  de  bois. 

Un  reste  d'ongle. 

Deux  annelets  en  or. 

Deux  pièces  de  monnaie»  en  cuivre. 

Deux  boutons. 

Une  capsule  de  bouton,  de  0,018  de  diamètre  et  percée 
irrégulièrement  de  trois  trous. 

Les  deux  monnaies  sont  l'une  brûlée  et  l'autre  très 
effacée. 

Cette  dernière,  un  liard  Louis  XIV,nous  a  été  montréo  par 
notre  collègue  M.  Bastard,  sous  le  numéro  244,  pi.  CIV, 
dans  les  monnaies  royales  de  France  (1878)  par  Hoffmann. 
Ce  liard  porte  : 

L.  Xnn  ROY  DE  FR  ET  DE  NAV 

R/  LIARD  DE  FRANCE 
Dessous  A  et  trois  fleurs  de  lis. 

Les  boutons  dont  il  ne  reste  que  les  dessus  mesurent  de 
diamètre  vingt-cinq  millimètres  et  sont  dissemblables  de 
dessin. 

La  capsule  s'adapte  parfaitement  au-dessous  de  l'un 
d'eux. 

Les  épingles  nous  paraissent  du  XIV»  au  XV"  siècle  et 
sont  semblables  à  ce  qu'en  dit  VioUet-le-Duc  dans  son  dic- 
tionnaire du  Mobilier  français.  T.  3,  p.  343. 

i .  Nous  avions  eu  le  soin  de  faire  prévenir  M.  l'ablié  Bruneau,  chanoine  custoiJe 
do  la  Cathédrale,  et  notre  collègue  M.  Maître,  de  ae  trouver  présents  à  l'opération 
à  laquelle  ce  dernier  seul  a  pu  assister. 
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On  trouve  des  épingles  parmi  les  fragments  gaulois;  les  dames 
romaines  en  faisaient  grand  usage,  et  le  moyen  âge  ne  se  fit  pas  faute 
d'en  mettre  à  profusion  dans  la  toilette  des  dames,  surtout  à  dater  du 
XlVe  siècle.  La  mode  des  voiles,  des  guimpes,  des  barbettes,  des  cornes, 
exigeait  une  innombrable  quantité  dépiugles,  et  c'était  à  l'aide  de  petites 
broclies  falies  de  laiton  qu'on  pouvait  maintenir  ces  agréments  de  tête 
et  do  cou,  et  leur  donner  sur  la  peau  les  plis  convenables.  Les  épingles 
qu'on  voit  figurées  sur  les  monuments,  et  celles  qii' on  trouve  dans 
les  fouilles  avec  d'autres  objets  dic  moyen  âge  ressemaient  exac. 
teinent  aux  nôtres,  mais  sont  habituellement  moins  fines.  On  en  voit 
de  fort  longues,  qui  devaient  servir  à  la  coiffure.  Ces  épingles,  très 
bien  faites,  sont  munies  d'une  îôte  ronde  un  peu  aplatie,  non  point 
rapportée,  mais  faisant  corps  avec  le  métal  de  la  broche 

Notre  savant  collègue  M.  Andouard  a  biea  voulu  prendre 
la  peine  d'étudier  avec  soin  la  substance  terreuse,  et  voici 
ce  qu'il  nous  écrit  à  la  date  du  29  août  dernier  : 

J'ai  examiné  avec  soin  la  substance  teri'euse  que  vous  m'avez  remise 
en  dernier  lieu,  et  voici  mon  opinion  à  son  sujet  : 

Je  l'ai  d'abord  fait  passer  à  travers  un  crible  pour  en  si'parer  les 
divers  éléments.  J'ai  isolé  do  cette  façon  des  pierres,  des  clous  et  une 
poudre  grossière  fiiablj,  de  couleur  grise,  dépourvue  d'odeur  cara  lé- 
ristique. 

Les  pierres  ne  présentent  rien  de  saillant.  J'y  ai  trouvé  du  schiste, 
des  fragments  roiigeâtris,  très  ferrugineux  (on  dirait  de  la  briqu^-),  du 
mortier  .'sable  et  chaux)  et  des  débris  de  monnaie  ou  de  médaille  en 
cuivre  cachés  dans  une  substance  pierreuse  et  nialhyureusemeul  brisés 
par  le  pilon. 

La  substance  terreuse  est  grise,  pulvérulente,  homogèno. 

L'analyse  chimique  y  dénote  : 

Du  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  des  produits  orga- 
niques et  des  sels  ammoniacaux  :  ces  deux  derniers  éléments  en  très 
petite  proportion. 

La  conclusion  de  cet  examen  n'est  pas  douteux  ;  nous  sommes  en 
présence  de  restes  humains,  caractérisés  surtout  par  des  parties  de 
squelette,  ainsi  qu'en  témoigne  la  présence  du  phosphate  calcaire. 

En  cherchant  avec  soin  dans  la  substance  terreuse,  j'en  ai  isolé  des 
fragments  de  fils  et  de  lames  d  or,  puis  un  fragment  grisâtre,  mince, 
ayant  l'aspect  corné  des  ongles.  'Vu  au  microscope,  ce  fragment  pré- 
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sente  des  stries  brillantes,  sensiblement  parallèles,  dont  la  disposition 
rappelle  beaucoup  celle  de  la  substance  minérale  ;  chauffé,  il  répand 
l'odeur  de  la  corne  brûlée,  je  crois  que  c'est  bien  un  débris  d'ongle  *... 

A.  Andouard. 

Il  n'est  pas  non  plus  douteux  que  lors  du  déplacement 
de  la  pierre  tombale,  les  vases  que  nous  avions  trouvés  des- 
sous avaient  été  retirés  en  même  temps,  du  caveau  qu'elle 
recouvrait,  et  que  le  corps  ou  plutôt  ce  qui  en  restait  avait 
été  ramassé  pêle-mêle  avec  ce  qui  se  sera  trouvé  dans  le 
caveau,  principalement  les  clous  qui  auront  été  mis  en  der- 
nier par  dessus. 

La  pierre  tombale  et  les  vases  étant  du  xiv  ou  du  xv» 
siècle,  nous  ne  nous  expliquons  la  présence  d'un  liard  Louis 
XIV  et  surtout  de  boutons  qae  nous  croyons  Louis  XV,  que 
par  une  translation  faite  évidemment  lors  des  travaux  exé- 
cutés en  1733. 

A  cette  époque,  la  sacristie  qui  depuis  a  existé  dans  les 
deux  travées  construites  par  Brosset,  n'y  existait  pas 
encore,  puisque  la  crypte  n'y  était  pas  plus  comblée  là 
qu'ailleurs. 

Pour  prouver  le  contraire,  il  suffirait  de  trouver  le 
mémoire  des  carrelages  et  aménagements  exécutés  dans 
cette  partie. 

Travers  dit,  t.  3,  p.  486  : 

...  A  cette  occasion  on  combla  une  crypte  qui  était  sous  le  haut 
du  chœur,  et  l'on  s'en  est  repenti  depuis,  on  rasa  les  tombeaux  des 
évoques  Henri  le  Barbu  et  Pierre  du  Chaffault. . . 

Par  le  haut  du  chœur,  il  faut  entendre  la  partie  cen- 
trale située  à  l'intérieur  de  la  nef  circulaire,  laquelle  partie 

l.Lefragment  de  cuivre  que  signale  M.  Andouard  nous  paraît  être  la  capsule  du 
deuxième  bouton,  mais  non  une  monnaie. 

M.  Andouard  nous  a  encore  remis  un  troisième  annelet  en  os;  nous  observons 
que  les  trois  annelats  ont  des  diamètres  différents.  Il  y  a  aussi  une  petite  pointe 
ayant  un  centimètre  do  longeur  et  une  tête  très  large. 
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n'était  pas  encore  remblayée  en  1733,  alors  que  les  cha- 
pelles absidales  au  contraire  étaient  depuis  longtemps  con- 
damnées et  devaient  être  en  partie  comblées  par  les  gra- 
vois  des  nouvelles  constructions,  car  il  est  évident  que  lors- 
que Brosset  fit  (1650)  les  deux  travées  à  l'Est  du  transept 
Sud,  les  nouvelles  fondations  furent  dès  cette  époque  éta- 
blies avec  l'intention  bien  arrêtée  de  détruire  la  crypte,  ou 
tout  au  moins  son  pourtour,  puisque  les  maçonneries  ro- 
manes furent  alors  démolies  et  comprises  dans  les  nouvelles 
substructions. 


A  propos  de  Brosset,  M.  Boismen  nous  a  fait  remise 
avant  son  départ  d'une  inscription  constatant  que  cet 
architecte  fut  chargé  des  travaux  de  la  cathédrale  de  1650 
à  1655.  Nous  avons  fait  photographier  l'inscription  de 
cette  pierre,  qui  figure  avec  celle  de  Charles  Boussineau  sur 
la  pi.  ±  Nous  la  donnons  avec  l'or'.liographe  de  l'époque: 

GLOIRE- ET -HONEVR 

A-DIEV-AL'AVIERGE 

ET-AVX  SAINTS 

lEZVS  MARIA 

lOZEP 

HELIE- BROSSET 

ARCHITECTE 

DE-NANTE 

1650 

..51 

..52 

..53 

..54 

..55 
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Monsieur  Boisrnen  nous  a  également  donné  une  pierre 
(malheureusement  cassée  en  deux  morceaux),  qui  provient 
du  tombeau  *  de  l'évêque  Galoran  (pi.  28). 

L'inscription  de  cette  pierre"  en  beaux  caractères  qui,  à 
première  vue,  semblent  plutôt  lu  XP  que  du  XIII»  siècle, 
est  celle-ci  : 

OSSA-GÂLERANI 

QVONDÀ-EPI- 

NANiNET-QVI 

OBIIT-7-  KL- 
OCTOB-AN  126i'. 


Albert  le  Grand  dit,  page 409  : 

Co  préLU  mourut  le  25  septembre   l'an  1260,  et  non  1264,  et  gist  en 
sa  Cathédrale. 

Puis  il  ajoute; 

LXII.  Jacques  natif  do  Gueri'ande,  docte  théologien,  fut  chanoine  de 

Paris  et  l'oyon  de  Tours,  esieu  évesqno  l'i'   Nantes,  ncm  pas  l'an  1264, 
comme  l'ont  écrit  aucuns,  mais  dès  l'an  1260.  Ce  cjui  se  justifie  par  un 


1.  Détruit  .-iii  XVII»  siècle,  lors  de  l'éiIiCu-alion  Je  la  Décoration  l'ii  Cbœur. 

2.  Cette  pitTiv:  calcaire  mesure  île  lonpueiir  0.405,  de  hauteur,  0.345,  d'épais- 
seur 0.09  ;  les  Uttrss  ont  de  hauteur  0.033. 

3.  Bien  que  l:\  yiierre  soit  cassée  à  la  gauch,.'  lUi  7,  nous  ne  croyous  pas  qu'il  y 
ait  place  pour  un  autre  chiffre,  l.'quel  dans  Ipv.s  les  cas  ne  pourrait  être  qu'un 
1,  ce  qui,  à  dis  jours  près,  n'a  du  reste  pas  d'importance  pour  la  date. 
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acte  figuré  de  luy.  Mcnse  Junio  anno  Domini  M.  CC  sexagesimo. 
Par  h-quel  il  approuve  la  donaison  faite  à  l'Abbaye  et  Monas- 
tère de  la  Chaume,  Ordre  de  S.  ^enoist,  de  cent  sols  monnaye 
courante  de  rente  par  Margutrite  héritière  {Meniis-Aculi  et  Ga- 
napxna)  de  Montaigu  et  la  Garnache ,  du  consentement  de  son 
mary  Pierre  de  Branna,  la  dite  somme  a  esté  payée  par  le  Séné- 
chal de  la  Chastellcnie  de  la  Garnache  dans  !a  quinzaine  de  la 
Purification  Nostre  Dame,  leqtiel  terme  escheu  autant  de  jotirs 
qu'il  dilayera  de  payer  la  diterente,  il  y  adioustera  autant  de 
dix  sols  du  sien.  Auquel  acte  est  attaché  l'aceeptaliun  dudit  dun  fait 
par  le  Seneschal  royal  de  Foictou  à  la  Roclie-sur-Yon.  Diesabatipost 
festum  soncti  Stephani  1277,  scellé  d'un  grand  sceau  de  cire  verte, 
l'escu  chargé  de  dix  fleurs  de  Lys  4,  3,  2  et  1,  contre-scsllé  d'un  escu  à 
quatre  fleurs  de  Lys  en  croix,  deux  grandes,  deux  moindres.  Je  vis  et 
coppiay  le  dit  acte  à  la  Chaume  l'an  passé  1264,  en  Novembre,  et  l'ay 
voulu  produire  icy  pour  justifier  mon  datte 

Travers,  tome  1,  p.  372,  écrit: 

L'évêque  Galeran  mouiut  l'an  12fi3,  cela  est  certain.  Albert  de 
MoRLAis  ET  MM.  DE  SAINTE  MARTHE  dirent  l'an  1260;  Vincent  Charon 
l'an  1  64,  le  25  septembre;  Augustin  du  Paz,  Jean  Chenu  et  Claude 
Robert  l'an  1267 

De  nos  jours,  M.  Stéphane  de  la  Nicollière,  dans  son 
Armoriai  des  érêques  de  Nantes  {186S),  p.  46  47,  dit  : 

Galeran,  natif  du  diocèse  de  Léon,  élu  en  iî40,  inour;;!  en  1?6?,  le 
■  11  des  calendes  l'e  septembre,  et  fut  inhnmé  dans  sa  cathédrale 

Puis  ajoute,  en  notu  . 

Le  iiécrologe  de  Geneston,  que  nous  avvi;.>  rvL,;vo  auj;  Blaucs-Maii- 
teaux  (Bibliollièqu'3  ïmiônAa),  place  hic.  'a  mort  de  Gid>  ran  au 
11  dos  calendes  de  septembre  et  non  pas  d Octobre,  comme  le  mit 
par  erreur  M.  Hanréau. 

Sans  comiii^nfairps,  nous  iiposons  que  riiisoription  ci- 
dessus  relatée  vient  tiror  nos  historiens  d'embarras,  en  nous 
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prouvant  qu'il  ne  faut  pas  avoir  une  entière  confiance  dans 
les  dates  q.u'ils  donnent,  de  bonne  foi  nous  n'en  doutons 
pas,  mais  souvent  d'après  des  écrits  erronnés.  Ainsi  il  est 
certain  qu'Albert  le  Grand  a  connu  exactement  l'année  de 
la  mort  de  Galeran  et  qu'il  a  été  induit  en  erreur  parle 
texte  qu'il  cite  à  propos  du  successeur  de  Galeran,  ce  qui 
a  été  de  sa  part  la  cause  d'une  double  erreur. 

Des  historiens  cités  par  Travers,  Vincent  Charon  est  à  un 
mois  près,  celui  qui  s'en  rapproche  le  plus. 

Quant  à  notre  collègue  M.  de  laNicoUière,  il  commet  une 
erreur  encore  plus  grande  que  celle  qu'il  croit  relever  chez 
M.  Hauréau. 


Nous  avons  vu  que  depuis  1637  jusqu'à  1733,  c'est-à- 
dire  pendant  76  ans,  les  travaux  avaient  été  arrêtés.  La  date 
probable  du  liard  en  question,  qui  porte  un  buste  couronné 
est  sans  doute  de  1693.  D'après  ces  données,  pouvons-nous 
de  nouveau  rechercher  à  quel  tombeau  appartenait  la  pierre 
tombale  de  la  crypte  sud  ? 

Nous  avons  vu  que  cette  pierre  ne  paraissait  pas  provenir 
d'un  tombeau  du  XIV»  siècle,  —  aujourd'hui  nous  osons 
presque  affirmer  que  c'est  celle  du  tombeau  de  Pierre  du 
Chaffault,  évêque  du  XV»  siècle. 

Comme  nous  l'avons  observé,  l'orientation  de  la  pierre 
—  le  côté  droit  qui  est  fruste  et  touchait  la  maçonnerie  — 
le  dais  que  deux  anges  soutenaient  au-dessus  de  la  tète, 
nous  semblent  parfaitement  concorder  avec  l'endroit  dési- 
gné par  Travers,  à  droite  de  l'autel,  du  vieux  chœur. 
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En  fouillant  au-dessous  des  fondations,  nous  avons  trouvé 
un  coquillage  que  nous  avions  rencontré  un  peu  plus  loin 
lors  des  fouilles  de  1885.  Un  Buccinum  undatum,  aujour- 
d'hui commun  à  la  Bernerie  et  à  Pornichet  *. 

Pour  ne  rien  omettre,  nous  devons  dire  qu'à  cette  de  1885, 
lors  du  déblaiement  général  de  la  crypte,  nous  avions,  à 
notre  très  grande  surprise,  trouvé  mélangé  aux  trois  sque- 
lettes découverts  dans  la  nef  circulaire  de  la  crypte,  un  vé- 
ritable charnier  °. 

La  chose  nous  paraissant  curieuse,  nous  avions,  le  20  juillet 
réuni  une  Commission  qui  était  composée  : 

Du  regretté  abbé  Allard,  doyen  du  chapitre,  qui,  s'il 
voyait  avec  peine  (qu'aurait-il  dit  depuis  ?)  les  travaux 
retardés  alors  par  l'étude, forcément  très  longue  des  plans  de 
M.  Sauvageot  %  venait  souvent  causer  de  choses  et  d'autres, 
montrant  qu'il  s'intéressait  vivement  à  tout  ce  qui  dépen- 
dait du  monument  ; 

De  MM.  Abadie  père  et  fils,  Vétérinaires  ; 

Docteur  Bureau, Conservateur  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, et  Porson  docteur-médecin  ; 

De  M.  le  vicomte  de  la  Laurencie,  le  zélé  promoteur  des 
fouilles  de  la  crypte  ; 

De  MM.  du  Ghamp-Renou,  comte  de  l'Estourbeillon, 
Evellin,  baron  des  Jamonières  et  Viau,  membres  de  la 
Société  archéologique  ; 


1.  Note  de  M.  le  docteur  Bureau,  Conservateur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

2.  Nous  avons  réservé  de   ce   charnier,   au  N.    0.   du    pilier  placé  entre   les 
«bsides  Est  et  Sud,  une  surface  de  deux  mètres  carrés,  qui  n'a  pas  été  touchée. 

3.  Lors  de  son   départ  M.  iioismen  n'a  fait  remise   d'aucuns  plans  ni  notes, 
relatifs  à  la  Cathédrale. 
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De  notre  vieux  camarade  Aristide  Van  Iseghem  qui,  pas 
plus  que  l'abbé  Allard,  pensait  disparaître  avant  l'achève- 
ment du  monument. 

Dans  son  rapport  au  ministre,  Monsieur  Sauvageot  ren- 
dant compte  des  fouilles  avait  dit  : 

E!)fm  |)our  no  rien  omeltru,  j'indiquerai  encore  quelques  morceaux 
de  ferrailles  rendus  informes  par  l'oxydation  et  divers  ossements  d'ani- 

mau.Y,  BŒUF,  MOUTON  ET  AGNEAU. 

Au  sujet  de  ces  ossements  d'animaux  jotés  en  tas  à  l'in- 
tci  leur  et  au  pied  du  mur  de  l'enceinte  gallo-romaine,  notre 
ami  M.  le  docteur  Bureau  nous  avait  adressé  la  lettre  sui- 
vante : 

.\ngers,  18  obtobre  1888. 

Nous  avons  examiné  la  semaine  dernière,  M.  Abadie  et  moi,  les  osse- 
menls  que  vous  nous  avezcontlé».  Ces  os  appartiennent  tous  au  bœuf 
<.  t  an  mouton,  il  y  a  aussi  quelques  os  d'agneau.  Les  vertèbres  do- 
minent, les  mâchoires  inférieui  es,  qui  se  conservent  toujours  mieux 
que  les  crânes,  sont  aussi  fort  nombreuses,  tandis  que  les  os  des  mem- 
bres sont  en  petit  nombre. 

il  n'est  guère  prob  dile  que  ces  os  aient  subi  la  cuisson,  car  les  mâ- 
choires inférieures  du  bœuf  sont  encore  réunies  à  la  sjmphyse  du  men- 
ton. 

D'autre  part,  les  squelettes  n'ont  pas  été  débités  comme  ils  le  sont  de 
nos  jours  dans  les  boucheries.  On  ne  voit,  en  effet,  aucune  vertèbre 
sciée  soit  dans  le  sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens  transversal.  11  me 
parait  donc  de  toute  évidence  que  ce  ne  sont  point  des  restes  d'animaux 
ayant  servi  à  la  nourriture  de  l'homme. 

Les  quelques  coquilles  recueillies  dans  les  fouilles  sont  : 

Un  l'iCGCiNUM  UNDATUM,  assez  commuu  sur  nos  eûtes. 

Des  huîtres  communes,  Ostrea  edulis. 

Un  limaçon  commun.  Hélix  aspeusa. 

P.  S.  -  Notre  examen  a  porté  sur  quinze  squelettes  de  bceufs 
et  UNIS  trentaine  de  squelettes  de  moutons. 

Louis  Bureau- 
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ÏVote  B  *. 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE 

Séance  du  mercredi  S2  août  1888. 

Présidence  de  M.  le  sôualeur  Decroix  vice-président. 

Secrétaire  :  M.  Ch.  Le  Cour,  député. 
La  séance  est  ouverte  à  3  li.  1/4. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal. 


M.  le  baron  de  Lareinty  prend  la  présidence. 


Travaux  de  la  Cathédrale 

M.  Martin  donne  lecture  du  rapport  qui  suit: 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  H  avril  dernier,  notre  honorable 
collègue  M.  Decroix  posait  une  question  à  M.  le  Préfet,  au 
sujet  des  travaux  de  la  Cathédrale  de  Nantes: 

«  Il  rappelle,  dit  le  procès-verbal,  que  le  Conseil  a  ac- 

1.  L'Espérance  du,  Peuple,  Vendredi  24  Août,  1888. 
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«  cepté  non  point  le  projet  de  M.  Boismen,  dont  le  devis 
c  s'élevait  à  130,000  fr.,  mais  un  second  projet  qui  entraî- 
V  nait  une  dépense  de  436,000  fr.,  et  qui  comprenait,  no- 
a  tamment,  la  réfection  des  quatre  piliers  dont  M.  Boismen 
o  demandait  simplement  le  revêtement.  Il  paraît,  ajoutait 
«  M,  Décrois,  que  l'entrepreneur  aurait  la  prétention  de 
«  réclamer,  pour  les  travaux  qu'il  exécute,  une  somme  de 
«  436,000  fr.,  et  qu'en  réalité  il  ne  ferait  guère  qu'exécuter 
«  le  projet  de  M.  Boismen.  » 

M.  le  Préfet  répondit  à  cette  question  qu'il  ne  fallait  pas 
confondre  le  projet  de  M.  Sauvageot,  qui  s'exécutait  en  ce 
moment  sous  les  ordres  de  M.  Legendre,  et  qui  consistait 
surtout  dans  la  réfection  des  quatre  piliers  du  chœur,  avec 
le  projet  de  M.  Boismen  qui  ne  prévoyait  que  le  revêtement 
de  ces  quatre  piliers;  que  ces  deux  projets  étaient  essen- 
tiellement différents. 

A  la  suite  d'observations  échangées  par  divers  de  nos 
collègues,  M.  le  Président  proposa  au  Conseil  de  nommer 
une  commission  de  cinq  membres  pour  examiner  les  travaux 
exécutés  à  la  Cathédrale. 

Les  cinq  membres,  auxquels  vous  fîtes  alors  l'honneur 
de  confier  cette  mission,  furent  :  MM.  le  baron  de  Lareinty, 
le  C"  de  Cornulier,  le  M'«  de  Ternay,  Lanoë  et  Martin. 

Le  surlendemain,  comme  votre  session  touchait  à  son 
terme,  M.  le  Président  vous  faisait  connaître  que  le  temps 
manquait  à  votre  commission  pour  vous  présenter  des  ren- 
seignements complets  et  des  conclusions  précises  sur  la 
situation  qui  vous  avait  été  signalée  par  M.  Decroix.  En 
conséquence,  il  vous  proposait  de  renvoyer  l'examen  de  la 
question  à  votre  Commission  départementale,  à  laquelle 
s'adjoindrait  la  commission  spéciale.  Ensemble,  les  mem- 
bres de  ces  deux  Commissions  étudieraient  la  question  sur 
place,  s'entoureraient  de  tous  les  documents  nécessaires, 
et  au  besoin  entendraient  les  autorités  compétentes  en  la 
la  matière. 
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C'est  donc  au  nom  de  ces  deux  commissions  :  la  Commis- 
sion, départementale  et  la  Commission  spéciale,  que  j'ai 
l'honneur  aujourd'hui  de  vous  faire  connaître  le  résultat 
de  nos  recherches  et  la  conclusion  de  nos  études. 

Et  d'abord,  messieurs,  permettez-moi  de  vous  rappeler 
dans  quelles  conditions  vous  aviez  adopté  le  projet  de  M. 
Sauvageot,  architecte  diocésain,  dont  la  dépense  s'élevait  à 
436,000  fr. 

Vous  aviez  été  saisis  par  une  dépêche  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  et  des  cultes  du  4  avril  1887,  d'une  demande 
de  concours  pour  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Nantes. 
Déjà  vous  aviez  prouvé  tout  l'intérêt  que  vous  portiez  à 
cette  oeuvre  en  votant,  au  mois  d'août  1886,  un  crédit  de 
20,000  fr.  pour  l'exercice  1887. 

Et  notre  honorable  collègue  M.  Le  Cour,  chargé,  au  nom 
de  votre  Commission  des  finances,  de  faire  un  rapport  sur 
la  demande  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes, 
qui  trouvait  la  somme  de  20,000  fr.  insuffisante,  disait  dans 
ce  rapport  lu  à  votre  séance  du  24  avril  1887  : 

«  Le  devis  de  M.  l'architecte  diocésain  s'élève  à  436,450 
«  fr.  36  c.  Pour  ce  prix  on  pourra  reprendre  les  quatre 
«  piliers  de  la  croix  du  transept,  achever  le  chœur  et  livrer 
«  au  culte  l'ensemble  de  cette  magnifique  Basilique  qui  est 
«  le  monument  le  plus  remarquable  qui  existe  dans  le 
n  département. 

«  Le  Comité  des  travaux  diocésains  appelé  à  examiner 
«  ce  devis,  ainsi  que  les  plans  et  dessins  produits  à  l'appui, 
a  a  émis  un  avis  favorable  à  l'exécution  des  travaux  dont 
«  il  s'agit.  » 

M.  Le  Cour  nous  faisait  ensuite  connaître  que  le  Ministre 
était  disposé  à  payer  un  quart  de  la  dépense,  soit  109,000 
à  110,000  fr. 

Or,  Mgr  l'Evêque  de  Nantes  ayant  déclaré  que  le  Comité 
de  souscription  pourrait  verser,  en  1887,  une  somme  de 
40,000  fr.,  il  restait  à  trouver  environ  300,000  fr.  L'Evêché 
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eu  fournirait  les  2/3,  et  l'on  nous  demandait  en  consé- 
quence d'en  fournir  l'autre  tiers,  soit  100,000  fr.  Et  comme 
vous  aviez,  en  1887,  voté  une  première  annuité  de  20,000  fr., 
on  vous  proposait  de  voter  en  principe  une  allocation  de 
80,000  fr.,  répartie  en  huit  annuités  prises  sur  les  ressources 
ordinaires. 

Dans  la  discussion  qui  s'ouvrit  sur  ce  Rapport,  M.  he 
Cour  insista  à  différentes  reprises  sur  l'urgeace  qu'il  y 
avait  à  accepter  la  proposition  ferme  de  ^J.  le  Ministre  de 
l'Instruction  et  des  Cultes,  et  M.  le  Président  du  Conseil, 
ainsi  que  M.  le  marquis  de  Ternay,  se  joignirent  à  lui  pour 
demander  que  l'un  répondit  de  suite  affinnativemenl  à  la 
question  qui  était  posée  par  le  gouvernement. 

Eûtin,  les  conclusions  de  la  Commission  des  finances, 
mises  aux  voix,  étaient  adoptées  par  24  voix  corare  4  et  8 
abstentions. 

Si  j'ai  rapporté  ces  faits,  c'est  pour  vous  montrer  qu'à 
cette  époque,  aucune  discussion  ne  s'était  élevée  sur  le  plan 
de  M.  Sauvageot,  et  que  vous  l'aviez  implicitement  approu- 
vé en  votant,  pour  la  part  des  dépenses  qui  lucouibait  au 
Département,  une  somme  contributive  pour  l'exécution  de 
ce  plan. 

Etat,  Département,  Evèché,  étaient  d'accord  et  sur  le 
travail  à  accomplir,  et  sur  la  dépense  à  faire,  et  sur  les 
moyens  financiers  à  employer. 

Ces  trois  parties  contractantes  ont- elles  donc  été  trom- 
pées? 

Et  les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  à  la  Cathé- 
drale, sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Sauvageot, 
pour  un  prix  total  de  436,000  francs,  ne  sont-ils  qu'une  con- 
trefaçon des  travaux  que  voulait  faire  U.  Boisuien  pour  un 
prix  de  cent  trente  mille  francs? 

Telle  était,  Messieurs,  la  très  grave  et  très  délicate  ques- 
tion que  vous  aviez  posée  à  vos  délégués  de  la  (]ommis- 
sion  départementale  et  de  la  Commission  spéciale. 
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En  leur  nom,  aujourd'hui,  je  viens  vous  répondre  :  Non, 
nous  n'avons  pas  été  trompés,  et  vous  pouvez  faire  taire  les 
légitimes  scrupules  que  vous  avez  un  moment  éprouvés. 

Le  projet  de  M.  Sauvageot,  qui  s'exécute  en  ce  moment, 
n'est  point  la  copie,  la  reproduction  du  projet  de  M.  Bois- 
men,  et  il  n'y  a,  entre  ces  deux  projets,  aucune  comparai- 
son possible. 

Vous  trouverez  dans  les  procès-verbaux  de  la  Commis- 
sion départementale  le  compte  rendu  de  l'entrevue  que  les 
membres  de  celte  Commission  et  ceux  de  votre  Commis- 
sion spéciale  ont  eue  avec  M.  de  Baudot,  inspecteur  géné- 
ral des  édifices  diocésains,  et  M.  Sauvageot,  architecte  dio- 
césain '. 

Il  en  résulte  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  établir  un  paral- 
lèle entre  le  devis  de  M.  Boismen,  qui  n'est  qu'une  portion 
de  devis,  ne  comprenant  pas  tous  les  travaux  à  exécuter  à 
la  Cathédrale,  et  le  devis  Sauvageot,  qui  est  un  devis  com- 
plet comprenant  tous  les  travaux  à  effectuer. 

Voici,  du  reste,  la  récapitulation  de  ce  dernier  devis  : 

Chapitre  1.  —  Charpente  en  bois 47.297     » 

Chapitre  2.  —  Ouvrages  préliminaires 19.405    » 

Chapitre  3.  —  Reprise  des  4  piliers  de  la  croi- 
sée       181.900    » 

Chapitre  4.  —  Construction  de  la  voûte  de  la 

croisée,  et  démolition  de  parties  romanes  .  .  46.339  40 
Chapitre  5.  —  Sculpture  des  chapiteaux  épa- 

nelés 2.500    » 

Chapitre  6.  —  Reprise  et  arasement  des  murs 
de  la  crypte  et  du  choeur,  pour  supporter  le 
plancher  en  fer  et  les  dallages  et  charpente 
en  fer  du  plancher 20.117  04 

A  reporter. . .       317.758  44 

1.  Voir  note  C. 
1888  14 
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Report 317.758  44 

Chapitre  7.  —  Marches  et  dallages  au  droit  de 

la  croisée  et  de  tout  le  chœur 48.004     » 

Chapitre  8.  —  Ouvrages  divers 4.328  80 

Ensemble.  370.091  24 

Travaux  imprévus  1/10».  37.009  12 

Montant  des  travaux.  407.100  36 
Honoraires  de  l'architecte  et  de  l'inspecteur, 

7  50  Vo 30.53-2  53 

Dépense  totale  :  437.632  89 


Ce  fut  ce  devis  qui  reçut  l'approbation  de  M.  le  ministre 
des  Cultes  le  22  juillet  1887. 

Maintenant  considérons  les  travaux  eux-mêmes,  au  point 
de  vue  de  l'art. 

Vous  savez  qu'ils  peuvent  se  diviser  en  deux  parties  dis- 
tinctes ; 

1«  L'achèvement  du  chœur,  conçu  dans  le  style  du  XV" 
siècle  et  destiné  à  remplacer  l'abside  romane  ; 

2"  La  démolition  de  la  coupole  du  XII*  siècle,  la  réduc- 
tion de  la  section  des  anciens  piliers  qui  la  supportent  et 
la  construction  de  la  voûte  haute  à  la  rencontre  des  tran- 
septs. 

Eh  bien  !  n'examinant  ici  que  la  question  de  la  réfection 
des  quatre  gros  piliers  qui  soutiennent  la  coupole  romane, 
il  paraît  certain  que  plusieurs  différences  existent  entre  le 
projet  Boismen  et  le  projet  Sauvageot. 

Le  premier  n'est  qu'un  travail  de  placage,  pour  ainsi 
dire;  un  revêtement  éonsistant  dans  un  épais  parement; 
une  sorte  de  chemise  appliquée  sur  le  pilier  et  l'empâtant. 

Le  projet  Sauvageot^  au  contraire,  est  un  travail  de 
réfection  profonde  et  intime  ;  allant  trouver  la  pile  à  re- 
faire dans  sou  noyau  même,  dans  son  cœur;  liant  profon- 
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dément  les  parties  aouvelles  aux  parties  anciennes  suscep- 
tibles d'être  conservées. 

Ce  projet  n'admet  point,  comme  on  l'a  cru  à  tort,  la  reprise 
par  le  pied  des  quatre  gros  piliers.  Il  consiste,  en  réalité, 
dans  une  véritable  reconstruction  dont  le  but  suprême  est 
d'harmoniser  la  partie  inférieure  du  xii»  siècle  avec  la  par- 
tie supérieure  du  xv«  siècle,  et  de  fondre  ces  deux  parties 
en  un  seul  ensemble,  ayant  l'homogénéité,  l'unité,  qui  est 
la  condition  essentielle  du  beau. 

Vous  comprenez  de  suite  que,  pour  l'exécution  de  ce 
projet,  les  dépenses  sont  bien  plus  élevées  que  pour  l'exé- 
cution du  projet  Boismen. 

Il  faut,  en  effet,  plus  de  matériaux;  par  suite,  des  sou- 
tènements plus  importants,  des  étalements,  des  échafau- 
dages plus  considérables. 

En  réalité.  Messieurs,  les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce 
moment  à  la  Cathédrale^  sous  la  direction  de  M.  Sauvageot, 
sont  des  travaux  vraiment  dignes  de  la  magnificence  de  ce 
monument,  et,  à  tous  les  égards,  nous  ne  pouvons  que 
souhaiter  leur  rapide  achèvement. 

Formons  aussi  plus  qu'un  souhait,  formons  un  vœu, 
pour  que  les  travaux  qui  restent  à  exécuter  soient  mis  en 
adjudication  publique,  au  lieu  d'êlre  donnés  de  gré  à  gré 
par  l'Etat  à  des  entrepreneurs  étrangers  à  notre  ville. 

Il  est  bien  naturel  que  les  Nantais  soient  admis  à  tirer 
honneur  et  profit  de  la  Cathédrale  de  Nantes. 

La  lecture  de  ce  Rapport  est  accueillie  par  les  applaudis- 
sements de  la  Droite. 
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RAPPORTj'  ADRESSÉ  EN  1882  à  Monsieur  le.  Ministre  des 
Cultes  2>ur  Monsieur  DE  BAUDOT,  Lispecicur  général 
des  édifices  diocésains,  indiquant,  Irè.i  nctement  les 
motifs  pour  lesquels  le  projet  de  M.  BOISMEN  ne  pouvait 
être  approuvé,  et  quels  devaient  cire  les  travaux  à 
eccécider. 

DIOCÈSl::  DE    NANTES 

CATHÉDRALE 


Rapport  a  Monsieur  le  Ministre  des  Cultes. 

Paris,  lo  20  avril  1882. 

«  Les  travaux  restant  à  faire  à  la  cathédrale  de  Nantes 
«  et  dont  la  dépense  est  évaluée  par  M.  l'Archiiecle  diocé- 
«(  sain  à  une  somme  appro.\imativo  de  300.000  fr.,  con- 
«  sistent  : 

«  1"  En  l'achèvement  du  chœur,  commencé  dans  le  style 
«  du  XIV  siècle  et  destiné  à  remplacer  l'abside  romane 
«  qui  a  été  récemment  détruite  ; 

«  2°  En   la  démolition  de  la  coupole  du  XIP   siècle,    la 


l.  Inséré  dans  le  rapport  sommaire  et  procès-vex'tiauï  des  séances  de  la  Com- 
mission départementale  du  Conseil  général  de  la  Loire  -Inférienre'  Sessions  de 
Mars,  Avril,  Mai,  Juin,  Juillet,  Août  1888,  pages  77  à  79. 
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«  réduction  de  la  section  des  anciens  piliers  qui  la  sup- 
a  portent  et  la  construction  de  la  voûte  haute  à  la  rencontre 
«  des  transepts. 

«  La  première  partie  de  ces  travaux  est  assurément 
V  indispensable,  et,  quel  que  soit  le  lapsdetempsàmettreà 
«  les  terminer,  il  ne  peut  y  avoir  d'interruption  dans  celte 
«  opération. 

«  Quant  à  la  seconde  partie,  elle  peut  être  ajournée  plus 
«  ou  moins  longtemps,  mais  son  exécution  doit  être  défini- 
«  tivement  prévue,  et  il  importe  de  prendre  une  détermi- 
«  nation  au  sujet  de  la  réunion  de  la  nef  et  de  l'abside  qui, 
«  toutes  deux  élevées  maintenant  à  la  même  hauteur  et 
«  dans  le  même  style,  ne  peuvent  constituer  deux  vaisseaux 
«  différents  et  pour  ainsi  dire  deux  églises  séparées.  C'est 
«  là  une  conséquence  logique  de  la  décision  prise  lors 
«  de  la  reconstruction  du  chœur  à  laquelle  il  semble impos- 
«  sible  d'échapper.  Mais  l'opération  dont  il  s'agit  est  des 
«  PLUS  DÉLICATES,  et  il  est  nécessaire,  avant  de  l'entre- 
«  prendre,  de  bien  préciser  les  conditions  dans  lesquelles 
«  elle  sera  faite. 

«  Dans  un  ra])port  joint  au  dossier,  M.  l'Architecte  dio- 
o  césain  affirme  qu'il  suffirait,sur  une  hauteur  de  12  mètres 
«  environ,  de  réduire  la  section  des  piliers  romans  et  de  ne 
«  conserver  qu'une  âme  en;blocage,  autour  de  laquelle  serait 
«  établi  un  parement  eu  granit  qui  ne  constituerait  qu'un 
«  simple  revêtement  n'ajoutant  rien  à  la  résistance  des 
«  points  d'appui  et  n'ayant  qu'à  supporter  sa  propre  charge; 
«  à  l'appui  de  son  dire,  il  donne  d'ailleurs  une  indication 
«  sur  la  résistance  qu'offriraient  des  piles  aussi  remaniées, 
«  ainsi  que  des  calculs  établissant  le  poids  que  pourrait 
«  supporter  chaque  centimètre  carré.  Sans  contester,  en 
«  principe,  ces  affirmations,  je  pense  cependant  qu'en  raison 
«  du  manque  d'homogénéité  que  présentent  en  général  des 
0  maçonneries  de  blocage,  il  ne  serait  pas  prudent  de  pro- 
«  céder  suivant  les  indications  de  M.  l'Architecte  diocésain 
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«  et,  après  une  visite  faite  sur  place,  je  n'hésite  pas  à 
«  demander  au  Comité  de  ne  pas  approuver  cette  proposi- 
«  tion  qui  ne  peut  être  basée  sur  aucune  donnée  d'expé- 
«  rience  spéciale  à  l'édifice  dont  il  s'agit,  car  on  ne  saurait 
«  tirer  une  conclusion  favorable  de  l'affaiblissement  déjà 
«  effectué  en  partie  d'une  des  piles,  puisqu'une  grande 
«  portion  de  la  charge  qu'elle  supporte  est  soutenue  par 
«  les  cintres  placés  sous  les  arcs  de  la  coupole  du  XIP 
«  siècle  ;  si  ces  étalements  puissants  étaient  actuellement 
«  enlevés,  des  désordres  sérieux  ne  se  produiraient-ils  pas  ? 
«  D'ailleurs,  en  procédant  par  comparaison,  on  arrive  à 
a  constater  que  si  les  piles  de  la  croisée  des  transepts 
«  étaient  reprises  simplement  avec  parements  accolés  sans 
«  liaison  efficace,  elles  auraient  absolument  la  même  sec- 
«  tion  que  les  points  d'appui  de  la  nef  qui  ont,  dans  leur 
«  partie  isolée  de  la  masse,  une  hauteur  bien  moins  consi- 
«  dérable  et  qui  présentent  cet  avantage  que  leurs  pare- 
«  ments  en  pierre,  montés  en  même  temps  que  la  maçonne- 
«  rie  de  blocage,  ajoutent  par  le  fait  de  cette  considération 
«  singulièrement  à  leur  résistance.  Or,  en  admettant  que 
a  les  piliers  des  transepts  n'aient  pas  à  entretenir  une 
«  charge  verticale  supérieure  à  celle  que  reçoivent  ceux 
«  de  la  nef,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  ont  à  résister  à 
«  des  pressions  obliques  très  sérieuses  provenant  de  la 
«  poussée  des  arcs  des  collatéraux  de  la  nef  et  du  chœur. 

«  Pour  ces  motifs,  je  crois  devoir  propose}^  sinon  des  re- 
«  prises  absolument  complètes  de  ces  points  d'appui,  du 
«  moins  demander  V établissement  de  parements  épais  des- 
M  tinés  à  renforcer  réellement  les  maçonneries  romanes 
•  qui  seront  conservées.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  demander 
o  à  M.  l'Architecte  diocésain  une  étude  détaillée  des  moyens 
«  qu'il  compterait  employer  en  vue  de  cette  opération, 
«  ainsi  qu'une  estimation  de  la  dépense  qui  sera  notam- 
«  ment  augmentée  par  suite  de  V établissement  des  étais 
«  nécessaires  et  d'un  emploi  plus  considérable  de  pierres. 
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«  J'ajouterai  que  si,  comme  j'ai  l'honneur  de  le  proposer 
«  plus  haut,  le  Comité  reconnaît  la  nécessité,  de  supprimer 
«  toute  solution  de  continuité  entre  la  nef  et  le  chœur,  la 
0  grande  arcade  élevée  à  l'époque  de  la  Renaissance,  en 
«  avant  des  premiers  piliers  des  transepts,  ne  saurait 
«  être  conservée  sur  ce  point  et  qu'il  faudrait  revenir  à  la 
«  première  pensée  de  M.  l'Architecte  diocésain  qui  propo- 
«  sait  de  l'adosser  au  pignon  du  transept  sud. 

«  Lorsque  ces  diverses  questions  auront  été  étudiées  et 
«  résolues  en  principe  et  que  le  devis  nouveau  aura  été 
«  dressé,  il  restera  à  déterminer  dans  quels  délais  ces  tra- 
«  vaux  devront  être  exécutés,  mais  en  attendant,  il  semble 
«  indispensable  de  procéd<^r  à  l'achèvement  du  chœur  et 
«  d'ouvrir  un  crédit  sur  l'exercice  1882. 

«  Signé  :  DE  BAUDOT.  » 

Après  avoir  expliqué  et  commenté  ce  rapport,  dont  les 
conclusions  ont  été  adoptées,  M.  de  Baudot  montre  quelles 
grandes  différences  existent  entre  le  projet  Boismen  et  le 
projet  Sauvageot  au  point  de  vue  de  la  réfection  des  quatre 
gros  piliers  qui  soutiennent  la  coupole  romane.  Le  projet 
Boismen  consiste  en  un  travail  de  placage  et  de  revête- 
ment ;  le  projet  Sauvageot  est,  au  contraire,  une  véritable 
RECONSTRUCTION  dans  le  but  d'harmoniser  les  piliers  supé- 
rieurs du  XV«  siècle  avec  les  piliers  inférieurs  du  XII'. 

Il  en  résulte  que  les  travaux  de  ce  dernier  projet  sont 
beaucoup  plus  importants  et,  par  suite,  plus  coûteux  que 
ceux  du  projet  Boismen. 
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IVote  r>. 


Tombeau  de  GUILLAUME  GUÉGUEN 

CHAPELLE  DE   SaINT-ClaIR 

Le  Chapitre  ayant  fait  placer  en  1836,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  une  boiserie  qui  cachait  le  tombeau  de  Guil- 
laume Guéguen,  de  nombreuses  réclamations  parvinrent 
au  Préfet  qui,  après  s'être  fait  rendre  compte  de  ce  qui  s'a- 
gissait, écrivit  au  Chapitre. 

M.  l'abbé  Vrignaud,  vicaire  général,  répondit  le  28  juillet 
1836  au  préfet.  . 

Celui-ci  écrivit  le  19  novembre  à  l'architecte  du  Dépar- 
tement, et  au  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes  le  16  dé- 
cembre de  la  même  année. 

Puis  des  boiseries  ouvrantes  furent  placées  devant  le 
tombeau. 

Mais  après  le  départ  de  Maurice  Duval  (19  juin  1840), 
elles  furent  sans  doute  refermées  à  tout  jamais  ou  à  peu 
près,  car  le  sacristain  Faucheux  nous  a  dit  ne  pas  les  avoir 
ouvertes  plus  de  huit  ou  dix  fois  dans  l'espace  de  trente- 
cinq  ans. 

Le  fait  avait  d'ailleurs  été  consigné  dans  une  notice', 
mais  on  peut  dire  que  le  souvenir  en  était  presque  perdu. 

1 .  ...  Derrière  les  boiseries  adossées  au  mur,  St^  trouve  un  tombeau  d'évêque, 
qu'il  est  à  regretter  qu'on  ait  caché.  Sa  statue  de  marbre  est  couchée,  et  le  plein- 
cintre  qui  forme  la  niche  du  tombeau  est  ornée  de  détails  précieux.  On  a  eu  du 
moins  la  précaution,  en  plaçant  la  boiserie,  de  l'établir  à  s'ouvrir  au  besoin  ; 
de  sorte  qu'il  serait  facile  à  la  science  d'étudier  C!  tombeau.  (Notice  sur  l'église 
Saint-Pierre,  Cathédrale  de  Nantes,  1846,  p.  22.) 
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Ce  n'est  qu'à  la  suite  de  la  communication  faite  (1883) 
par  M.  Ramé,  que  la  boiserie  fut  enlevée  au-devant  du 
tombeau,  et  ce  dernier,  ainsi  que  la  pierre  tombale  de  Fran- 
çois Hamon,  rendus  à  la  lumière. 


Nantes,  le  28  juillet  1836. 

L'abbé  Vrignaud ,    vicaire  général,   au  Préfet    Maurice 

Duval. 

Monsieur  le  Préfet', 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  communiquer  à  mes  Collègues 
du  Chapitre  et  du  Conseil  de  Fabrique  les  observations  que 
vous  m'avez  faites  hier  au  sujet  de  la  décoration  en  boiserie 
qui  masquerait  le  monument  existant  dans  la  chapelle 
Saint-Clair. 

L'intérêt  que  vous  portez  au  bel  édifice  de  la  Cathédrale 
et  dont  vous  avez  donné  de  précieux  témoignages  dans  ce 
qui  concerne  son  achèvement,  doit  sans  aucun  doute  nous 
faire  désirer  de  remplir  vos  intentions  ;  mais  c'est  parce  que 
nous  sommes  convaincus  de  la  réalité  et  de  l'étendue  de 
cet  intérêt,  que  nous  vous  prions  de  nous  permettre  de 
vous  faire  observer  : 

1°  Que  jusqu'ici  nous  avions  pourvu  à  ce  qui  tenait  à  la 
décoration  intérieure  de  l'église  ot  en  particulier  à  celle 
des  chapelles  et  des  autels,  toutes  les  fois  qu'il  n'était  pas 
question  de  toucher  à  l'édifice,  et  cela  sans  réclamation  de 
la  part  de  l'autorité  administrative,  sous  les  yeux  de  la- 
quelle nous  agissions  :  nous  avions  donc  cru  pouvoir  éga- 
lement adopter,  pour  la  ciiapelle  Saint-Clair,  le  plan  qu'on 


1.  Nous  ilésignons  par    les  lettres   A-D.  (Archives  Départementales),  toutes  les 
pièces  que  M.  Maître  a  eu  la  complaisance  de  nous  communiquer. 
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nous  proposait,  d'autant  qu'il  était  très  beau  en  lui-même 
et  qu'on  paraissait  y  tenir  exclusivement  en  offrant  de  four- 
nir aux  frais  ;  ce  que  nous  avons  fait,  nous  l'avons  fait  de 
bonne  foi,  sans  prétendre,  en  aucune  manière,  froisser  ou 
méconnaître  aucun  droit. 

2°  Que  ce  plan  qui  conservait  intact  le  monument  était 
en  cours  d'exécution,  lors  du  passage  de  M.  Gourlier  à 
liantes,  qu'ayant  appris  par  M.  l'architecte  du  Département 
que  vous  teniez,  Monsieur  le  Préfet,  ainsi  que  M.  Gourlier, 
à  ce  qu'il  ne  fût  pas  soustrait  aux  regards  du  public, 
nous  avons  fait  modifier  le  plan  de  manière  à  ce  que  des 
panneaux  ouverts  en  laissassent  voir  la  beauté. 

3»  Qu'il  est  vrai  que  dans  l'exécution  et  en  place, 
M.  l'Architecte  avait  paru  comprendre  que  ces  panneaux 
ne  devaient  s'ouvrir  qu'à  volonté  et  demeurer  ordinai- 
rement fermés,  que  c'fst  ce  qui  a  pu  donner  lieu  au  rap- 
port qui  vous  a  été  fait  que  le  monument  était  détruit  ou 
muré,  mais  qu'hier,  aussitôt  après  vous  avoir  quitté,  je  me 
suis  rendu  dans  la  chapelle,  avec  M.  l'abbé  Dandé,  mon 
collègue,  que  nous  avons  fait  enlever  les  panneaux  et 
donné  l'ordre  que  les  arcades  demeurassent  ouvertes  tou- 
jours pour  le  laisser  voir. 

4"  Qu'en  conséquence  de  ce  changement,  nous  serions 
très  désireux  que  vous  voulussiez  bien  prendre  la  peine, 
Monsieur  le  Préfet,  de  vous  transporter  sur  les  lieux  pour 
juger  par  vous-même,  et  de  là  beauté  du  ti'avail  qui  s'exé- 
cute et  touche  à  sa  fin,  et  de  ses  rapports  avec  le  monu- 
ment. Peut-être  penseriez-vous  que  cette  boiserie  à  jour 
pourrait  lui  servir  de  fermeture  et  même  en  devenir  un 
accessoire  qui  y  ajouterait  du  prix.  Quant  à  la  statue  qui 
s'y  trouvait,  nous  sommes  prêts  à  la  replacer  ;  mais  comme 
elle  n'est  aucunement  celle  de  l'Evêque  auquel  on  attribue 
le  monument,  nous  avons  pensé  dans  le  temps  à  la  remplacer 
par  un  Christ  au  Tombeau  et  novis  avions  parlé  à  M.  l'Ar- 
chitecte du  Département;  cependant  nous  sommes  disposés 
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à  renoncer  à  ce  projet,  qui  nous  paraissait  conduire  à  un 
résultat  d'utilité  et  de  déception. 

5»  Que  cette  chapelle  pour  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur a  bien  voulu  accorder  un  bloc  de  marbre  statuaire, 
sera,  par  la  richesse  de  ses  boiseries  et  de  son  aulel,  en  rap- 
port avec  la  beauté  de  l'édifice  dont  elle  deviendra  un  des 
principaux  ornements;  qu'elle  ne  coûtera  rien  à  la  fabrique 
et  que  c'est  cette  dernière  raison  qui  ne  nous  a  pas  permis 
de  nous  adresser  à  M.  l'architecte  du  département,  dont 
nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  à  tous  égards,  la  personne 
qui  fait  seule  les  frais  ayant  voulu  employer  son  architecte, 
dont  le  talent  peut  être  au  reste  apprécié  par  ce  travail. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Préfet,  les  considérations  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  soumettre  :  nous  aimons  à  espérer  que 
lorsque  vous  aurez  vu  la  chose  par  vous-même,  vous  serez 
touché  du  mérite  de  l'ouvrage  commencé  et  presque  ter- 
miné, et  que  vous  n'exigerez  pas  la  destruction  de  ce  qui 
n'a  été  entrepris  à  si  grands  frais  que  dans  l'intérêt  de  l'em- 
bellissement intérieur  de  l'église,  le  monument  étant  d'ail- 
leurs intact  et  ayant  été  rendu  visible. 

C'est  dans  cette  confiance  que  nous  vous  prions  d'agréer 
de  nouveau  notre  reconnaissance  pour  ce  que  vous  voudrez 
bien  faire  en  cette  occasion  en  faveur  de  la  Cathédrale, 
ainsi  que  l'hommage  de  respect  avec  lequel  je  suis  en  par- 
ticulier. 

Monsieur  le  Préfet, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Ch.  Vbignaud, 
Vie.  gén. 
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19  novembre  1836. 

Le  Préfet  Maurice   Duval  à   Seheult,  architecte  du 
département  \ 

Monsieur, 

Après  avoir  visité  les  travaux  entrepris  à  la  Cathédrale 
dans  la  chapelle  Saint-Clair,  j'ai  écrit  le  13  août  dernier  à 
M.  Vrignaud,  vicaire  général,  pour  lui  faire  connaître  que 
je  ne  pouvais  en  aucune  manière  admettre  les  motifs  que 
faisait  valoir  le  Chapitre  pour  établir  le  droit  qu'il  aurait 
de  faire  exécuter  dans  la  Cathédrale  les  ornements  qu'il 
jugerait  convenables. 

En  conséquence,  je  déclarais  formellement  que  tous  les 
ornements  placés  devant  la  fenêtre  devaient  être  détruits 
et  cette  partie  de  la  chapelle  devait  être  rétablie  et  conser- 
vée dans  son  état  primitif,  les  seules  décorations  à  exécuter 
ne  pouvant  l'être  que  sur  les  murs  des  deux  côtés.  J'ajou- 
terai le  monumeiit  ancien  doit  être  replacé  et  laissé  entiè- 
rement à  découvert. 

En  invitant  WM.  les  Membres  du  Chapitre  à  se  conformer 
à  cette  décision,  je  les  prévenais  que  je  chargeais  M.  l'Ar- 
chitecte du  département  d'en  surveiller  l'exécution. 

Veuillez  donc,  Moiisii^ur,  vous  transporter  immédiate- 
ment à  la  Cathéiirale  et  m'adresser  un  rapport  sur  l'état 
dans  lequel  se  trouve  la  chapelle  Saint-Clair  ;  vous  aurez  à 
me  faire  connaître  si  l'ou  s'est  coniormé  ponctuellement  à 
la  décision  rapportée  plus  haut  '. 

Veuillez.    ... 

Maurice  Duval. 


1.  Jusqu'à  Saiat-l'Yliï-SaliL'ult,  et  nous  croyons  depuis  Portail,  les  architectes 
du  département  ont  été  en  même  temps  architectes  de  la  Cathédrale.  Cependant, 
nous  n'avons  remarqué  nulle  part  le  passage  de  Ceineray. 

2.  A-D. 
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16  décembre  1836. 
Le  Préfet  au  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes, 

Monsieur  le  Ministre, 

Au  mois  de  juillet  dernier  je  fus  informé  que  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  de  Nantes  faisait  exécuter  dans  une 
des  chapelles  latérales  de  l'église  des  travaux  en  boiserie, 
tendant  à  masquer  un  ancien  monument  dont  la  conserva- 
tion était  demandée  par  tous  les  amateurs  éclairés  des  an- 
ciens ouvrages  d'art  et  principalement  par  M.  Gourlier  dont 
il  avait  fixé  l'attention  pendant  son  séjour  à  Nantes. 

Je  m'empressai  de  déclarer  à  Ms^  l'Evêque  que  je  m'op- 
posais à  l'exécution  de  ces  travaux  ;  M.  l'abbé  Vrignaud 
vicaire  général,  m'adressa  en  réponse  les  observations  que 
j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  70S  yeux;  par  ma  lettre  du 
13  août  que  vous  trouverez  également  ci-incluse,je  déclarai 
de  nouveau  à  M.  le  vicaire  général  que  je  ne  pouvais  ad- 
mettre les  observations  présentées  par  le  Chapitre  et  que  la 
chapelle  Saint-Clair  devait  être  rétablie  dans  son  état  pri- 
mitif. Malgré  cette  opposition,  les  travaux  ayant  continué, 
j'ai  chargé  M.  l'architecte  du  Département  de  rédiger  un 
rapport;  je  le  joins  aux  autres  pièces,  afin  de  fixer  votre 
opinion  sur  cette  affaire,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  prie  de 
vouloir  prendre  une  décision,  le  chapitre  paraissant  être 
dans  l'intention  de  ne  pas  faire  rétablir  l'ancien  Monument 
auquel  on  n'aurait  jamais  dû  toucher  autant  par  respect 
pour  l'art  que  par  respect  pour  la  hiérarchie  qui  ne  permet 
pas  de  traiter  une  Cathédrale  comme  une  Chapelle  privée. 

C'est  la  clameur  publique  qui  m'a  appris  que  l'on  voulait 
détruire  le  seul  monument  qui  rappelle  une  belle  époque 
d'architecture  qu'il  y  ait  à  Nantes  ;  le  bon  goût  public  s'en  est 
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ému  et  la  Société  des  Beaux-Arts  en  a  porté  ses  doléances 
à  U«'  l'Evêque  de  Nantes. 

M.  Gourlier  lors  de  son  passage  à  Nantes  avait  singuliè- 
raent  recommandé  la  conservation  de  ce  petit  Monument, 
il  était  loin  de  s'attendre  qu'on  songerait  à  le  remplacer  par 
une  boiserie  du  plus  mesquin  comme  du  plus  mauvais 
goût. 

J'attends  vos  instructions,  car  je  dois  déclarer  qu'il  n'est 
plus  en  mon  pouvoir  de  veiller  à  la  conservation  d'Edifices 
Diocésains  que  je  ne  puis  défendre  d'actes  de  pareil  vanda- 
lisme*. 

Veuillez. . . 

MAURICE  DUVAL. 

i.  A-D. 
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Tombeau  projeté  pour  MONSEIGNEUR  DUVOISIN 

EXTRAIT   DU  Registre  des  Délibérations   du   Conseil 
Municipal  de  la  Ville  de  Nantes. 

SÉANCE  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Nantes  du 
Dix  Juillet  Mil  huit  Cent  Treize,  Présidée  par  Monsieur  Le 
Maire,  à  laquelle  ont  assisté  Messieurs  Bodin  des  Plantes  ; 
Lincoln;  Métois;  Lauriston  ;  Guérin  Doudet  ;  De  Bruc  ; 
Landais  ;  Baudot;  Caillaud;  Du  Maine;  Lamoignère;  Paim- 
paray;  Martin;  Schweighauser;  Richard;  AUotte;  Gossin; 
Gicqueau  ;  Cormier  ;  Levesque  et  Goyau,  secrétaire. 

Monsieur  Le  Maire  a  annoncé  d'une  manière  touchante 
le  Décès  de  Monsieur  Duvoisin,  Evêque  de  Nantes,  Baron  de 
l'Empire,  Conseiller  d'Etat,  aumônier  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  Roi,  grand-croix  de  l'ordre  impérial  de  la 
Réunion',  officier  de  la  Légion  d'honneur  ;  il  a  fait  l'éloge 
de  ce  Prélat  et  a  Manifesté  le  désir  que  le  Conseil  muni- 
cipal émît  son  vœu  pour  l'érection  d'un  Mausolée  dans  la 


i.  Le  25  septembre  1811,  fut  fondé  l'ordre  de  la  Réunion,  qui  devait  perpA- 
tuer  l'union  de  divers  Etats  à  la  France;  c'est  alors  que  M.  Duvoisin,  de  retour 
de  sa  mission  auprès  du  pape,  reçut  le  grand  cordon  de  ce  nouvel  ordre.  {Mel- 
linet,  t.  XII.  p.  188.) 

Ordre  impérial  de  la  Réunion.  Ordre  civil  et  militaire,  fondé  par  Napoléon 
à  Amsterdam,  le  18  octobre  1811,  après  la  suppression  de  l'ordre  de  l'Union, 
établi  par  le  roi  Louis.  On  le  donnait  de  préférence  aux  habitants  des  départe- 
ments nouvellement  réunis  à  la  France.  (Dictionnaire  national,  Bescherelle, 
p.  1186.) 
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cathédrale  qui  perpétuât  la  Mémoire  de  cet  homme  respec- 
table. 

Le  Conseil  a  remercié  Monsieur  Le  Maire  de  sa  com- 
munication en  l'assurant  que  tous  les  habitants  de  Nantes 
partageaient  son  opinion,  sa  douleur,  ses  Regrets,  sa  Recon- 
naissance pour  les  services  éminents  que  ce  Digne  Prélat 
a  rendus  à  la  Religion,  à  la  Commune,  au  Département  et 
même  à  l'empire;  et  il  émet  à  l'unanimité  son  Vœu  : 

1»  Pour  que  l'Empereur  soit  supplié  d'honorer  la 
Mémoire  de  Monsieur  Le  Baron  Duvoisin,  Evèque  de 
Nantes,  par  un  Mausolée  qui  serait  Élevé  dans  l'église 
cathédrale,  sur  lequel  serait  gravée  une  inscription  qui 
transmettrait  à  la  postérité  les  Vertus, le  Zèle  elles  Talents 
de  l'homme  respectable  qui  emporte  les  Regrets  de  tous  les 
Citoyens  de  la  Commune. 

2"  Pour  que  ce  monument  soit  surmonté  d'une  statue  qui 
représentât  à  tout  instant  aux  yeux  des  Fidèles  l'apôtre  par 
excellence,  que  l'impitoyable  mort  a  trop  tôt  enlevé  au 
troupeau  qu'il  savait  si  bien  gouverner. 

3°  Pour  que  son  corps  soit  inhumé  dans  le  Temple  où  il  a 
si  souvent  fait  entendre  la  sublime  Morale  de  la  Religion, 
inséparable  des  devoirs  des  Citoyens  envers  le  gouverne- 
ment et  envers  l'incomparable  Monarque  à  qui  les  Rênes  en 
sont  confiées. 

4"  Il  invite  également  Monsieur  Le  Maire  à  écrire  dans 
le  Jour  à  Son  Excellence  le  Ministre  des  Cultes  et  à 
faire  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  l'accomplis- 
sement du  vœu  qu'il  émet  comme  interprète  de  tous  les 
Citoyens  de  la  Commune.  Signé  au  registre  B""  Du  Fou 
et  GoYAU,  secrétaire*. 

POUR  EXPÉDITION: 
B""  DU  FOU. 

l.A-D. 
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Nantes,  le  12  juillet  1813; 

Le  Maire  de  la  Ville  de  Nantes,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur j  à  M.  le  baron  de  Barante,  Préfet  ae  la  Loire- 
Inférieure. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci-joint  une  copie  de  la 
délibération  par  laquelle  le  Conseil  municipal  de  cette  ville 
émet  le  vœn  que  la  Dépouille  mortelle  de  Ms''  l'Evêque  de 
Nantes  soit  inhumée  dans  la  Cathédrale  et  qu'il  lui  soit 
élevé  au  même  lieu  un  mausolée.  Je  vous  prie,  Monsieur  le 
préfet,  de  vouloir  bien  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
le  succès  de  cette  démarche  dictée  par  la  reconnaissance'. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect.  Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

B""  Du  Fou. 


Paris,  ce  23  juillet  1813. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  transmis  à  Sa  Majesté  la  déli- 
bération du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Nantes  concer- 
nant les  honneurs  funèbres  qu'il  se  proposait  de  rendre  à 
la  mémoire  de  monsieur  Duvoisin. 

Les  sentiments  et  les  intentions  de  S.  M.  se  trouvent  con- 
signés dans  la  lettre  que  j'adresse  aujourd'hui  au  chapitre, 
et  dont  je  joins  copie,  afin  que  vous  puissiez  en  donner 
connaissance  au  Conseil  municipal.  Ses  vœux  se  trouve- 
ront ainsi  remplis. 

1.  A-S. 

1888  15 
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Je  vais  suivant  l'usage  demander  aux  artistes  dps  mo- 
dèles de  monument.  Il  est  possible  que  l'exécution  dé- 
ponde plus  ou  moins  de  l'emplacement.  S'il  est  à  cet  égard 
quelques  renseignements  particuliors  à  prendre  sur  les 
lieux,  je  vous  serai  obligé  de  me  les  adresser  '. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'expression  de  ma  considé- 
ration distinguée. 

Le  Comte  Bigot  de  Préameneu. 


23  juiUet  1813. 
MINISTÈRE  DES  CULTES. 

COPIE  de  la  lettre  adressée  le  S3  juillet  1813  par  le 
Ministre  des  Cultes  aux  Membres  du  Chapitre  de 
Nantes. 

Messieurs  les  Membres  du  Chapitre  de  Nantes,  j'ai  trans- 
mis successivement  à  S.  M.  les  lettres  et  les  demandée  rela- 
tives aux  honneurs  funèbres  à  rendro  à  Monsieur  Duvoisin. 

S.  M.  a  considéré  que  l'Evêque  de  Nantes  était  le  prêtre 
le  plus  éclairé  de  l'Empire;  que  Docteur  le  plus  distingué 
en  Sorbonne,  il  peut  être  mis  à  côté  des  Evêques  qui  ont  le 
plus  honoré  l'Église  Gallicane;  que  personne  n'était  plus 
pénétré  du  véritable  esprit  de  l'Evangile;  que  personne  ne 
savait  mieux  respecter  les  droits  des  Souverains  et  distin- 
guer ceux  de  l'Eglise  d'avec  les  abus  de  la  Cour  de  Rome, 
qui  ont  causé  tant  de  déchirements  dans  les  Siècles  d'igno- 
rance;quesi  tous  les  Théologiens,si  tous  Jes  Evêques  avaient 
aussi  bien  connu  l'esprit  de  la  Religion  et  avaient  eu  au- 
tant de  lumières  et  de  bonne  foi,  Luther,  Calvin,  Henri  VIII 
n'auraient  pas  fait  secte,  et  le  monde  entier  serait  catho- 
lique. 

t.  A-O. 
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S.  M.  a  daigné  en  conséquence  me  faire  connaître  par  sa 
dépêche  datée  de  Dresde  le  17  de  ce  mois,  ion  intention 
qu'il  soit  élevé  dans  la  Cathédrale  de  Nantes,  aux  frais  de 
son  Trésor  Impérial,  un  monument  à  la  mémoire  de  ce  digne 
Prélat. 

Ce  sont  des  ordres  pour  l'exécution  desquels  je  vais  sur 
le  champ  prendre  les  mesures  convenables  afin  que  vous 
jouissiez  avec  le  public,  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  du 
bienfait  de  S.  M. 

Les  vœux  exprimés  pour  honorer  la  mémoire  de  M.  Du- 
voisin  se  trouveront  ainsi  remplis,  et  c'est  avec  la  plus 
grande  satisfaction  que  je  m'empresse  devons  faire  part  de 
tous  ces  témoignages  éclatants  des  sentiments  de  notre  au- 
guste souverain  '. 


Agréez,  etc . 


POUR  COPIE  CONFORME 
Le  Comte  Bigot  de  Préameneu. 


Nantes,  le  2  août  1813. 


Monsieur  le  Préfet, 


J'ai  l'honneur  devons  soumettre  ci-joint  le  plan  et  l'élé- 
vation de  la  Chapelle  de  M.  l'Evèque  de  Nantes,  dans 
laquelle  on  a  placé  l'esquisse  d'un  tombeau  pour  M.  Du- 
voisin. 

Comme  cette  Chapelle  est  fort  petite,  il  est  je  crois  im- 
possible d'y  placer  le  Monument  isolé.  On  fait  disparaître 
cette  difficulté  en  perçant  le  mur  au-dessous  du  vitrail  qui 
éclaire  cette  chapelle,  et  en  prenant  dans  la  Cour  de  l'Evê- 
ché  un  emplacement  qui  n'excédera  pas  la  saillie  des  piliers 
butans,  ni  leur  intervalle. 

i.  A-D. 
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Le  tombeau  j)ourrait  être  en  marbre  blanc,  sur  les  deux 
longs  côtés  seraient  des  bas-reliefs  allégoriques  et  aux 
deux  extrémités  des  inscriptions. 

En  plaçant  M.  Duvoisin  à  genoux  sur  son  tombeau  de- 
vant un  prie-Dieu  drapé,  il  conviendrait  de  rappeler  les 
traits  et  la  figure  d'après  le  buste  si  ressemblant  fait  par 
le  sculpteur  Debay. 

Un  rayon  de  lumière  ménagé  dans  la  partie  supérieure, 
éclairerait  la  figure  et  la  détacherait  du  fonds. 

Deux  statues  pourraient  être  placées  à  l'entrée  sur  deux 
piédestaux  formant  les  pieds-droits  et  l'imposte;  de  l'arcade 
qui  est  surmontée  d'une  inscription  indicative. 

Au-dessous  du  monument  seront  placés  les  restes  de 
M.  Duvoisin  dans  un  Caveau  voûté. 

J'avais  apporté  ce  projet  hier  à  la  houssinière  ;  mais 
vous  étiez  absent. 

Je  suis  obligé  de  m'absenter  pendant  deux  jours,  pour 
remplir  une  mission  dont  le  tribunal  de  Nantes  ra'achargô. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  voir  aussitôt  après  mon  retour  '  *. 

Je  suis,  avec  respect,  Monsieur  le  Préfet,  votre  très 
hnmble  et  très  obéissant  serviteur. 

Ogée, 

Architecte  conservateur  des  bâtiments  civils  du 
Département. 


).  A.  D. 

*  Dans  cette  lettre,  les  mots  en  italique  sont  Jes  corrections  faites  par  1« 
Préfet  (M.  de  Barante)  qui  a  écrit  au  bas  do  la  lettre  : 

i<  Ce  projet  que  m'a  présenté  M.  Ogée,  architecte  de  la  Préfecture,  de  concert 
<>  avec  M.  Debay,  est  fort  bien  conçu,  et  je  puis  annoncer  à  Votre  Excellence 
<i  qu'il  n'exigerait  pas  une  grande  dépens».  » 

Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  trouvé  dans  le  dossier  le  projet  en  question. 
D'après  la  lettre  d'Ogée,  nous  supposons  que  le  tombeau  de  Me  Duvoisin  était 
projeté  dans  la  chapelle  dite  de  l'Evéque,  en  parallèle  avec  celle  actuelle  de 
Saint-Clair,  semblablement  (à  l'extérieur  s'entend)  au  tombeau  de  Guillaume 
Guéguen. 
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Paris,  le  16  Octobra  1813. 
LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 

COMTE   DE   l'empire 

A  Monsieur  le  Baron  de  Barante,  Préfet  du  Département 
de  la  Loire-Inférieure. 

Monsieur  le  Baron,  le  Ministre  des  Cultes  ra'a  transmis 
le  projet  dressé  par  M.  Debay,  Sculpteur,  et  que  vous  lui 
avez  fait  passer  pour  le  Monument  à  élever  à  feu  M.  l'évèque 
du  Voisin,  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 

J'ai  moi-même  adressé  le  projet  à  M.  le  Baron  Denon 
pour  avoir  son  avis. 

Il  m'a  fait  son  rapport  le  5  de  ce  mois. 

Je  vous  envoie  copie  de  ce  rapport.  Vous  y  verrez  les 
observations  qui  ont  été  faites  sur  le  travail  de  M.  Debay, 
et  qui  me  paraissent  de  nature  à  être  adoptées. 

Il  est  nécessaire  que  l'artiste  fasse  un  nouveau  dessin 
d'après  les  vues  indiquées  dans  le  rapport  de  M.  Denon. 

Il  y  joindra  un  devis  des  dépenses,  vous  me  remettrai  le 
tout  et  je  statuerai. 

Je  désire  que  cette  affaire  se  traite  promptement  *. 

Recevez,  Monsieur  le  baron,  les  assurances  de  ma  parfaite 
considération. 

1.  A.  D. 
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Paris,  le  23  Novembre  1813. 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 
Comte  de  l'Empire 

A  Monsieur  le  Baron  de  Bavante,  Préfet  du  Département 
de  la  Loire- Inférieure. 

Monsieur  le  Baron,  j'ai  reçu  le  nouveau  dessin  que  vous 
m'avez  airessé  du  Monument  à  élever  dans  l'Église  de 
Nantes  à  feu  M.  Duvoisin,  Evêque  de  cette  ville. 

Ce  nouveau  travail  m'a  paru  beaucoup  mieux  conçu  que 
le  premier  projet  que  vous  m'aviez  soumis,  mais  il  me 
semble  cependant  encore  susceptible  de  recevoir  divers 
changements.  Les  deux  figures  allégoriques  n'offrent 
que  des  images  usées  et  pour  le  sens  et  pour  la  forme;  elles 
n'ajoutent  rien  à  l'intérêt  qu'inspire  par  lui-même  le 
MONUMENT,  En  les  supprimant,  il  y  aurait  plus  d'unité,  plus 
de  simplicité  dans  la  composition  générale,  et  |la  dépense 
serait  de  beaucoup  réduite. 

Un  Sarcophage  avec  une  Inscription,  et  surmonté  de  la 
figure  du  Prélat,  serait  d'un  Caractère  à  la  fois  moins  recher- 
ché et  plus  NOBLE.  Le  défaut  Capital  de  la  Composition  dont 
le  dessin  de  M.  Dubay  m'offre  l'Esquisse  consiste,  particu- 
lièrement dans  la  multitude  de  ressauts  de  toute  la  partie 
Architecturale,  ce  qui  ôte  à  ce  Mausolée  ce  qu'il  doit 
avoir  de  Monumental. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Baron,  de  communiquer  mes 
observations  à  M.  Dubay,  atin  qu'il  me  présente  un  dernier 
dessin  composé  d'après  les  intentions  que  j'indique  ici.  Il 
sera  convenable  au  surplus  de  choisir  le  marbre  pour  l'exé- 
cution. 
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J'attends  votre  réponse  pour  prendre  une  détermination 
définitive. 

Je  joins  à  la  présente  les  plans  et  devis  que  vous  m'avez 
transmis  '. 

Recevez,  Monsieur  le  Baron,  les  assurances  de  ma  parfaite 
considération. 


*  * 


Nous  ajoutons  quelques  pièces,  relatives  à  l'embaume- 
ment et  à  la  succes-iion  de  Mons'^ignf'ur  Duvoisin. 

Nantes,  le  30  septembre  1813. 

Monseigneur, 

J'ai  l'htnneur  d'adresser  à  V.  Ex.  5  mémoires  montant 
ensemble  à  la  somme  de  835  fr.  25,  pour  l'embaumement 
du  corps  de  Mg''  le  baron  Duvoisin,  mort  Evêque  de  Nantes. 
Cette  dépense,  qui  était  indisp'^'i^nhle,  ne  peut  être  sup- 
portée par  la  succession  de  M.  Duvoisin;  La  fabrique  de 
la  cathédrale  est  hors  d'état  d'y  faire  face.  Je  prie  V.  Ex. 
<le  vouloir  bien  me  faire  connaître  comment  il  sera  pourvu 
au  paiement  de  cette  dépense'. 

Je  suis,  etc. 

Embaumement  de  Monseigneur 
10  juillet  1813. 

Mémoire  des  Médecin  et  Chirurgien 150'    » 

—  du  Pharmacien. ...    143  50, 

-^  Plombeur 416 

—  menuisier 54 

—  graveur 50 

—  serrurier 21  75 

6  articles.           Cy 835 '25 

1.  A.  D. 

2.  A.-D. 
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Paris,  la  12  novembre  1813. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  30 
Septembre  dernier,les  mémoires  concernant  l'embaumement 
du  corps  de  M.  l'Evêque  de  Nantes  et  montant  à  835  tf-  25. 
Vous  m'écrivez  que  cette  dépense  qui  était  indispensable 
ne  peut  être  supportée  par  la  succession  de  M.  Davoisin. 

Cette  simple  indication  ne  saurait  être  suffisante,  quelles 
que  soient  les  dispositions  favorables  du  Gouvernement 
l'égard  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  Prélat. 

Il  était  nécessaire  d'y  joindre  des  renseignements  sur 
cette  succession  tel  que  le  montant  de  l'inventaire,  le  nombre 
et  la  qualité  des  héritiers  à  la  requête  desquels  il  aurait  été 
fait. 

Veuillez  bien,  Monsieur  le  Préfet,  me  transmettre  ces 
renseignements  d'une  manière  exacte  '.  ' 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération distinguée. 

Le  ministre  des  Cultes. 


Nantes,  le  27  novembre  1813. 
Monseigneur, 

Par  sa  lettre  du  ;12  novembre,  V.  Ex.  me  demande 
des  renseignements  sur  la  succession  de  M.  Duvoisin.  J'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  l'état  de  Situation  de  cette 
succession  que  viennent  de  me  remettre  MM.  les  exécuteurs 
testamentaires. 

M.  Duvoisin  n'a  laissé  qu'une  héritière.  M™"  Jaquemet, 
sa  sœur  ;  elle  est  mère  de  six  enfants  et  n'a  aucune  for- 
tune. 

1.  A.  D. 
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Le  tombeau  que  S.  M.  a  ordonné  d'élever  à  ce  Prélat 
ne  devant  exiger  une  grande  dépense,  et  M.  Denon,  à  qui 
le  projet  en  a  été  soumis,  en  ayant  même  trouvé  le  prix 
fort  bon  marché,  je  pense  que  l'on  pourrait  ajouter  au 
prix  du  tombeau  les  frais  de  l'embaumement  du  corps 
de  M.  Duvoisin'. 

Je  suis,  etc. 

1.  A.  D. 
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i%.ppei:*çu     de     l'état     de     la     isuecessioii 


Avoir 


Mobilier  (les  legs  en  nature  déduits). 


Objets  à  vendre  à  Nantes,  estimés  par  l'inventaire 
Numéraire  laissé  à  la  garde  de  M.  Delamare.. . 
Argent  reçu  pour  M.  Delamare  depuis  le  décès. 
Supplément  du  traitement  d'Evêque  dû  à  la  Pré- 
fecture (6  mois) 

26  drocimaiis  à  vendre  à  Paris,  estimés. 

Biens-fonds. 
Partie  de  la  terre  de  Cnscey,  près  Langres,  con- 
sistant, dit-oii,  en  248  i^,  tant  terre  que  prés, 
aciiettée  66600  fr.,  estimée  valoir  tout  au  plus 


14253.83 

15198. 95 

3328.45 

2500»» 
8263.75 

43544.98 


oOOOO.OO 

93544.98 
62444  15 

31100.83 
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de  feu  Monseigneur  l'Evêque  de  I^Tantes  « 

Charges 

Dû  à  dififérens  particuliers 3912.95 

Frais  de  rembaumement 835  25 

Legs  en  argent  aux  domestiques. ....    19790.  «» 

Statue  de  S.  Jean-Baptiste . .    800 .  »  » 

Loyer  de  l'hôtel  de  Paris 7500.»» 

T)ù  à  M.  Charles,  fondé  de  procuration  à  Paris, 

environ.    . ,       6000  ■  »» 

Indemnité  due  au  Cocher  de  Paris,  environ. . . .         100.  »» 

Gages  du  portier  de  l'hôtel  de  Paris    

Gages  de  M.  Bétuy,  depuis  février  au  9  juillet, 

environ ..         212.»" 

Frais  de  sa  nourriture  comme  gardiataire  depuis 

le  décès .    

Dépenses  payées  par  M.  Delamare 743  95 

Droit   de  mutation,  d'apposition    de  scellés    à 

Nantes,  inventaire,  testament,  vente,  avocats, 

procureur,  etc.,  environ .       6000.»» 

Solde  présumé   de  ce  qui  reste  à  payer  pour 

completter  le  prix  de  la  terre  de  Cuscey,  près 

Langres 16000.»» 


Par  apperçu 61894.15 

Droit  de  mutation  pour  le  bien-fond.. .         550  »» 

62444  15 

1.  A.  D. 
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IVote  F. 


CLOCHES 


A  la  suite  d'une  lettre  de  l'Évêquo  au  Préfet,  demandant 
que  du  métal  de  bronze  déposé  au  Lycée,  lui  fût  délivré 
pour  la  fonte  d'une  Cloche. 

Le  Ministre  transmit  la  demande  (1806)  à  l'Empereur  qui 
accordât  le  bronze  demandé. 

Nous  faisons  connaître  ensuite  les  Observations  adressées 
par  la  Fabrique  pour  obtenir  de  l'Empereur  une  deuxième 
Cloche,  à  fondre  avec  les  Canons  pris  sur  l'enaemi. 


Le  23  juillet  1806. 

Ministère  des  Cultes 

Rapport  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roy 
Par  le  Ministre  des  Cultes. 

Sire, 

M.  l'Evêque  de  Nantes  m'expose  qu'il  existe  dans  une 
des  salles  de  l'ancien  Couvent  des  Ursulines,  à  Nantes, 
destiné  à  l'Etablissement  d'un  Lycée,  un  dépôt  de  métal  de 
cloches  cassées  et  de  feuilles  de  Cuivre  qui  servaient  autre- 
fois à  la  Décoration  de  la  porte  principale  de  la  Cathédrale. 

Cette  Eglise  n'a  qu'une  seule  Cloche  qui  est  celle  de 
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l'horloge  et  qui  a  été  cassée  au  commencement  du  carême; 
les  besoins  d'une  ville  aussi  grande,  aussi  populeuse  que 
Nantes,  réclament  une  seconde  Cloche,  ou  du  moins  une 
plus  Considérable,  et  M.  l'Evêque  de  Nantes  dési'*erait 
obtenir  de  V.  M.  cette  partie  de  Métal  pour  refondre  l'an- 
cienne Cloche;  il  pense  qu'au  moyen  de  l'addition  de  ces 
fouilles  de  cuivre,  dont  il  ignore  la  quantité,  il  serait  pos- 
sible de  fondre  deux  Cloches  qui  ne  seraient  pas  de  trop 
pour  une  ville  et  une  Eglise  telles  que  celles  de  Nantes. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  la  demande  du  Prélat  sous  les 
yeux  de  V.  M.  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  me  faire  con- 
naître ses  intentions  à  cet  égard  *. 
Je  suis.  Sire, 
de  V.  M.  L  et  R., 
Le  très  obéissant  et  très  fidèle  sujet. 

ACCORDÉ  :  Signé  :  Portalis. 

Au  Palais  de  Saint-Cloud,  le  24  juillet  1806. 

Signé  :  Napoléon. 
Par  l'Empereur, 
Le  Secrétaire  d'Etat,  signé  :  Hugues  le  Maret. 

Pour  expédition  conforme  : 
Lé  Secrétaire  Général  attaché  au  ministère, 

Signé  :  Portalis. 


Paris,  le  30  juillet  an  1806. 

Le  Ministre  des  Cultes,  Grand  Officier  de  la  Légion 
d'honneur,  à  Monsieur  le  Préfet  du  Département  de  la 
Loire-Inférieure. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  Monsieur  le  Préfet, 
une  expédition  en  forme  de  la  décision  Impériale  intervenue 

i.  A.-D. 
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sur  mon  rapport,  le  23  juillet,  par  laquelle  S.  M.  met  à  la 
disposition  de  M.  l'Evêque  de  Nantes  une  partie  de  Métal 
de  Cloches  et  de  feuilles  de  cuivre  existant  dans  une  des 
salles  du  Lycée  de  Nantes  pour  être  appliquée  aux  besoins 
de  l'église  cathédrale  de  cette  ville  '. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration distinguée. 

Par  ordre, 
Le  Secrétaire  Général  attaché  au  Ministère, 

Signé  :  PoRTALis. 

Nantes,  le  6  août  an  1P06. 

Le  Maire  de  la  Ville  de  Nantes  à  Monsieur  le  Préfet  du 
Département  de  la  Loire-Inférieure. 

Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre 
du  5  courant,  qui    me  transmet  ampliation  de  la  décision 
impériale  qui  met  à  la  disposition  de  M.  l'évèque  de  Nantes 
1.:}  métal  de  cloches  et  le  cuivre  provenant  des  portes  de  la 
cathédrale. 
Je  me  conformerai  à  l'intention  de  Sa  Majesté  2. 
Agréez,  etc. 

BoiSMORiN,  adjoint. 

Nantes,  le  19  septembre  an  1806. 

Le  Maire  de  la  Ville  de  Nantes  à  Monsieur  le  Préfet  du 
Département,  l'un  des  Commandeurs  à  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que,  conformément  au 

1.  A.  D. 
a.  A.  D. 
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décret  impérial  du  24  juillet  et  à  votre  lettre  du  5  Août,  j'ai 
fait  délivrer  à  Monsieur  l'Evêque  le  métal  de  cloches  et  de 
feuilles  de  cuivre  provenant  des  portes  de  la  Cathédrale  et 
qui  était  déposé  au  lycée  '. 
Agréez  l'assurance  de  ma  considération  respectueuse. 

J.  Arreau,  adjoint. 

Observations  de  la  Fabrique  de  l'Eglise  Cathédrale  de 
S.  Pierre  de  Nantes  sur  la  lettre  de  son  excellence 
W'  le  Ministre  des  Cultes  sous  la  datte  du  1"  Octobre  1807 
à  M.  le  Maître  des  requêtes,  préfet  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  transmise  par  lui  à  M.  l'Evèque  de  Nantes 
qui  l'a  communiquée  à  sa  fabrique. 

La  loi  des  Finances  de  l'an  13 

A  ces  observations,  nous  serait-il  permis  d'en  joindre 
une  autre  sur  un  objet  qui  nous  paraît  également  de  pre- 
mière nécessité. 

La  Cathédrale  ne  possède  qu'une  seule  cloche,  encore 
est-elle  cassée  et  aurait  besoin  d'être  refondue.  Cette  cloche 
qui  sert  également  et  de  timbre  à  l'horloge,  et  pour  appe- 
ler les  fidèles  au  service  divin,  n'a  pu  résister  à  un  service 
continuel  et  en  Sens  Inverse. 

Une  seule  d'ailleurs  est  insuffisante  dans  les  Grandes 
Solennités,  dans  les  fêtes  qu'on  peut  dire  publiques. 

Il  serait  peut-être  Impossible  au  Conseil  Général  de 
pourvoir  aux  fonds  nécessaires  pour  la  refonte  de  l'une  et 
l'achapt  d'une  seconde  en  poids  convenable,  Mais  nous 
pensons  que  si  M.  le  Préfet  et  le  Conseil  Général  voulaient 
exposer  ce  besoin  à  son  excellence  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur, la  Cathédrale  pourrait  obtenir  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale cet  acte  de  Justice. 

1.  A.  D. 
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Si  nous  disons  acte  de  Justice,  c'est  que  nous  sommes 
persuadés  que  si  Sa  Majesté  était  instruite  que  la  Cathé- 
drale de  Nantes  possédait  une  des  plus  belles  Sonneries  de 
France,  q^'e  près  de  Cent  milliers  de  matière  provenant  de 
ses  cloches  ont  été  convertis  en  canons  et  monoye,  il  croi- 
raitjuste  d'en  rétablir  une  partie  avec  quelqu'uns  des 
Innombrables  canons  que  son  bras  toujours  Victorieux  a 
enlevé  à  l'ennemi  «. 

Arrêté  au  Conseil  Général  de  la  fabrique  de  l'Eglise 
Cathédrale,  sous  la  signature  des  membres  présents. 

Nantes,  le  11  octobre  1807. 

Rolland,  Audebert, 

De  Tréméac,  Curé, 
Dehergé,  Aîné,  P.-D.  Meyracq,  jeune, 

P.  Godais,  Leflo, 

vie.  gén.  pal. 

1.  A.  B. 
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IVote  G 


FETES  DECADAIRES 

Correspondance  échangée  entre  la  Municipalité  et  le 
Gouvernement,  du  17  novembre  1798  au  10  juin  1799,  pour 
arriver  à  faire  sortir  le  Génie  et  l'Artillerie  de  la  Cathé- 
drale sans  pouvoir  y  réussir. 

Liberté.  —  République  française.  —  Egalité. 

Paris,  le  7  frimaire  an  7  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  *. 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 

A  l' Administration  Centrale  du  Département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

Citoyens,  L'administration  municipale  de  la  commune  et 
du  Canton  de  Nantes  désire  que  l'on  mette  à  sa  disposition 
la  ci-devant  Cathédrale  de  cette  Commune  pour  la  célébra- 
tion des  fêtes  publiques,  et  se  fonde,  entre  autres  motifs, 
sur  ce  qu'il  n'y  a  à  la  maison  Commune  aucune  salle  assez 
vaste  pour  recevoir  les  Citoyens  qui  se  présentent  à  ces 
fêtes. 

Veuillez,  Citoyens,  me  faire  connaître,  par   un  arrêté 

s.  27  Novembre  1788. 

1888  16 


—  242  — 

motivé,  vos  observations  et  votre  avis  sar  cette  demande  ; 
quel  est  actuellement  l'emploi  de  la  ci-devant  Cathédrale, 
et  si,  dans  le  cas  où  elle  ne  pourrait  pas  être  abandonnée 
pour  les  réunions  décadaires  et  fêtes  publiques,  il  existe  un 
autre  édifice  dont  on  puisse  disposer  suivant  le  vœu  de 
radtninistration  municipale  '. 

SALUT  ET  FRATERNITÉ 
FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU. 


Liberté.  —  République  Française.  —  Egalité. 


Nantes,   le   21   frimaire   an  7   de   la 
Républic^ue  française  une  et  indivisible  'i. 


Le  directeur  de  la  régie  de  V Enregistrement  et  du 
Domaine  national,  dans  le  DèpaiHement  de  la  Loire- 
Inférieure, 

Aux  Citoyens  administrateurs  du  département  de  la 
Loire-Inférieure. 

Citoyens  administrateurs, 

Pour  répondre  à  votre  lettre  du  12  décembre  dans 
laquelle  vous  me  demandez  de  vous  faire  connaître  l'em- 
ploy  actuel  de  la  ci-devant  Cathédrale  de  Nantes,  je  me 
suis  empressé  de  prendre  des  renseignements  sur  ces 
objets  ;  les  voici  : 

Par  votre  arrêté  du  16  Vendémiaire  an  4,  vous  avez 
accordé  au  C"  Vallien,  alors  Directeur  de  l'artillerie 
et  de  l'arsenal  de  cette  Commune,  la  Jouissance  de  la  ci- 
devant  Cathédrale,  à  charge  qu'il  en  payerait  le  loyer,  à 


1.  A.  D. 

Si  11  décembre  1798. 
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dire  d'experts,  qui  fut  fixé,  par  procès-verbal  des  14  et  29 
Nivôse  an  4,  à  la  somme  de  500  francs  par  mois. 

Depuis  l'Époque  de  votre  arrêté,  le  Directeur  de  l'arsenal 
n'a  point  cessé  de  jouir  de  cet  édifice  où  il  dépose  présente- 
meat  les  Voitures  et  Caissons  militaires,  et  dont  il  se  sert 
au  besoin  pour  suppléer  à  l'insufisanco  de  l'arsenal,  qui 
en  est  très  près. 

Je  vous  observe,  Citoyens,  que  ce  Directeur  prétend  ne 
pouvoir  se  passer  de  la  ci-devant  Cathédrale  sans  que  le 
Service  n'en  souffre  considérablement  -^^et  qu'avant  de  faire 
droit  sur  la  demande  de  l'ad»"  Municipale  de  Nantes, 
il  serait  peut-être  nécessaire  de  consulter  le  Ministre 
de  la  guerre  qui,  sur  cet  objet,  pourrait  avoir  des  ré- 
clamations à  faire.  Je  vous  observe  également  que  le  Rece- 
veur des  Domaines  nationaux,  quelques  démarches  qu'il  ail 
faites,  n'a  pu  réussir  à  se  faire  payer  du  loyer  de  l'édifice 
en  question,  si  non  pour  les  deux  premiers  mois,  qu'il  reçut 
le  Premier  Prairial  an  4,  une  somme  de  1,000  francs  en 
mandats'. 

Salut  et  fraternité, 

LANIAUD. 

Liberté.  —  République  française.  —  Egalité. 

Paris,  le  il  NivOse  aa  7  de  la  République 
française,  une  et  iadivisible  ". 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 
A  VAdm'"^  Centrale  du  Dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

Citoyens,  je  vous  ai  écrit  le  7  frimaire  sur  une  demaude 
de  l'administration  municipale  de  Nantes,  dont  l'objet  est 

1.  A.-D. 

2.  31  Décembre  1798. 


—  244  — 

de  faire  mettre  à  sa  disposition  la  ci-devant  Cathédrale  de 
cette  commune  pour  la  célébration  des  fêtes  décadaires.  Je 
vous  ai  priés  de  me  faire  connaître,  par  un  arrêté  ;;;utivé, 
votre  avis  sur  cette  demande  et  de  me  marquer  si,  dans  le 
cas  où  cet  édifice  ne  pourrait  être  employé  à  cette  desti- 
nation, il  en  existe  un  autre  dont  l'administration  muni- 
cipale pourrait  disposer  '. 

Veuillez,   citoyens,   répondre   le  plutôt  possible  à  ma 
demande. 

Salut  et  Fraternité 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU. 


Liberté.  —  République  française.  —  Egalité. 


Paris,  )e  30  Nivôse  an  7   de  la  République 
française,  une  et  indivisible*. 


LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR 

A  r Administration  Centrale  du  Département  de  la 
Loire-Inférieure. 

Citoyens,  la  Commission  duDirectoire  exécutif  près  votre 
Administration  m'a  informé  que  l'Administration  Munici- 
pale de  Nantes  étant  obligée  de  célébrer  les  fêtes  déca- 
daires dans  la  maison  Commune,  faute  d'autre  local,  il 
arrivait  que  ces  fêtes  étaient  solennisées  sans  pompe  et 
sans  intérêt.  Vous  avez  déjà  demandé  à  mon  Prédécesseur 
la  ci-devant  Cathédrale  pour  la  Célébration  de  ces  fêtes  : 
différentes  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  d'en  faire 


1.  A.  D. 

1.   19  Janvier  17!)!). 
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la  demande  au  Miiiistredela  Guerre,  à  la  disposition  duquel 
elle  se  trouve. 

Moins  Gêné  à  cet  égard  aujourd'hui,  je  viens  de  la  lui 
demander.  Comme  cet  Edifice  ne  paraît  pas  d'un  besoin 
bien  urgent  pour  le  service  militaire,  j'ai  lieu  d'espérer 
qu'il  consentira  assez  volontiers  à  la  remettre  à  la  dispo- 
sition de  l'Administration  Municipale  de  Nantes.  Dès  qu'il 
m'aura  fait  parvenir  sa  réponse,  je  m'empresserai  de  vous 
en  instruire,  et  si,  ce  que  je  ne  présume  pas,  il  ne  pouvait 
disposer  de  cet  Edifice,  je  vous  inviterais  alors  à  me  proposer 
vos  Vues  sur  les  moyens  de  faire  obtenir  à  la  Commune 
de  Nantes  un  temple  décadaire  dont  elle  ne  peut  se 
passer'. 

Salut   et   Fraternité 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU. 


4  avril  1799. 

Copie  de  la  Lettre  du  Ministre  de  la  Guerre  écrite  le 

15  Germinal,  An  1 , 

Au  C«°  Dedon,  Sous-Directeur  d' Artillerie ^  à  Nantes  -. 

Je  vous  préviens,  Citoyen,  qup  désirant  mettre  la  Com- 
mune de  Nantes  à  même  d'obtenir  du  Ministre  des  Finances 
la  libre  disposition  de  la  ci-devant  Cathédrale  de  cette 
place,  pour  être  affectée  à  la  Célébration  des  fêtes  déca- 
daires, j'ai  pris  une  décision  le  11  de  ce  mois,  en  vertu  de 
laquelle  vous  êtes  autorisé  à  faire  évacuer  sur  les  divers 
magasins  confiés  à  votre  surveillance  tous  les  Objets  qui 
ont  été  mis  en  dépôt  dans  cette  église. 

Vous  voudrez  bien  vous  occuper  de  suite  de  cette  évacua- 

1.  A.  D. 

2.  4  Avril  1799 
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tion,  si  toutefois  elle  peut  avoir  lieu  sans  compromettre  le 
Service  d'Artillerie,  et  me   rendre  compte  de  ce  que  vous 
aurez  fait  en  conséquence  des  présentes  dispositions  '. 
Salut  et  fraternité. 

Signé  :  Milet-Mureau. 

Le  chef  de  la  3"  division,  signé  :  Palais. 

Pour   copie   conforme,  le  chef  de  B"",  Sous-directeur 
d'Art", 

DEDON. 

La  lettre  du  O"  Dedon,  remise  à  la  M"  le  !«'  Prairial. 

Liberté.  —  République  française.  —  Egalité. 

Paris,  le  26  germinal  l'an  7  de  la  Républicpie 
française,  une  et  indivisible  '. 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 

A%i  Commissaire  du  Pouvoir  Exécutif  près  l'administration 
centrale  du  Département  de  la  Loire-Inférieure. 

Citoyen,  Le  Ministre  de  la  Guerre  me  marque  qu'il  vient 
de  charger  le  Directeur  de  l'artillerie  de  Nantes  de  faire 
transporter,  dans  les  magasins  confiés  à  sa  surveillance, 
les  objets  qui  se  trouvent  en  dépôt  dans  la  ci-devant  Cathé- 
drale que  l'administration  Municipale  a  réclamée  pour  la 
célébration  des  fêtes  décadaires. 

Veuillez,  citoyen,  en  prévenir  l'administration  centrale. 
Il  paraît,  par  votre  lettre  du  28  Ventôse,  qu'il  sera  néces- 
saire de  faire  quelques  réparations  à  cet  édifice  et  au  jeu 
d'orgue  qui  y  est  établi.  Requérez  l'administration  centrale 

1.  A.  D. 

2.  15  Avril  1799. 
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de  faire  dresser  un  devis  estimatif  des  dépenses  auxquelles 
donneront  lieu  ces  réparations,  et  de  me  l'envoyer.  Je  lui 
indiquerai  les  moyens  d'y  pourvoir  '. 

SALUT  ET  FRATERNITÉ 

FRANÇOIS  DE  NEUFGHATEAU. 


Liberté.  —  Municipalité  de  Nantes.  —  Egalité. 


Nantes,  lo  17  flordal  l'an  sept  de  la  République 
française,  une  et  indivisible". 

Les  Membres  composant  V Administration  municipale  à  la 
Commune  de  Nantes, 

A  r Administration  Centrale  du  Département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

Citoyens  administrateurs. 

Vous  avez  reconnu,  comme  nous,  l'insuffisance  du  local 
où  se  célèbrent  actuellement  nos  réunions  décadaires  etfêtes 
nationales  ;  quel  degré  de  solennité  elles  acquéreraient 
dans  le  vaste  Edifice  de  la  ci-devant  Cathédrale  et  combien 
il  est  intérest  d'en  accélérer  toutes  les  dispositions.  A 
cette  fin  et  conformément  à  votre  lettre  du  3  de  ce  moi?, 
nous  avons  fait  dresser,  parnotre  Architecte  Voyer,  leDevis 
Estimatif,  dont  vous  trouverez  copie  ci-jointe,  des  répara- 
lions  absolument  inriispensables  à  faire  tant  pour  la  conser- 
vation de  cet  Edifice  que  pour  l'usage  auquel  il  est  des- 
tiné. 

Votre  zèle  pour  la  propagation  des  institutions  Républi- 

1.  A.  D. 

2.  6  Mai  1799. 
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caines,  nous  est  un  sûr  garant  que  vous  allez  presser 
auprès  du  Ministre  de  l'intérieur,  l'envoi  des  fonds  néces- 
saires pour  effectuer  promptement  ces  Réparations. 

Nous  avons  fait  passer  le  5  de  ce  mois,  copie  de  votre 
susdite  Lettre  au  C"°  Dedon,  Directeur  par  intérim  de 
l'artillerie,  avec  invitation  de  faire  promptement  évacuer 
l'Edifice  en  question  ;  nous  sommes  surpris  qu'il  n'en  ait 
encore  rien  fait  et  nous  pensons  qu'une  ordre  de  votre  part 
produirait  l'effet  désiré. 

Nous  vous  ferons  passer  incessamment  le  Devis  des 
Réparations  à  faire,  qui  a  été  dressé  pendant  les  Elections 
D«'  par  un  facteur  qui  demeure  au  Pouliguen  et  le  G'" 
Joubert  organiste,  en  présence  du  Citoyen  Ma. . .  Commis- 
saire du  D"  Exécutif  près  notre  administration  '. 

Salut  et  fraternité, 

SAGET, 

Présid. 

Liberté.  —  Municipalité  de  Nantes.  —  Egalité. 

Nantes,  le  22  Prairial  an  7'  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  =". 

Les  Membres C0MP0SA^T  l'administration  Municipale  de 
LA  Commune  de  Nantes, 

A  l'Administration  Centrale  du  Département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

Citoyens  administrateurs, 

En  vous  faisant  passer  le  17  floréal  d",  le  devis  des 
réparations  à  faire  à  la  ci-devant  Cathédrale,  nous  vous 

1.  A.-D. 

2.  10  Juin  1799. 
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avons  témoigné  notre  ardent  désir  de  les  voir  promptement 
effectuées,  afin  d'y  célébrer  avantageusement  les  fêtes 
Décadaires  et  nationales.  Quoique  nous  soyons  persuadés 
que  vous  avez  déjà  fait  des  démarches  pour  obtenir  les 
fonds  nécessaires  à  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  vous  représenter  encore  l'urgence  de  ces  réparations, 
principalement  celles  de  la  couverture  et  des  vitrages,  sans 
lesquelles  cet  édifice  est  impraticable^  surtout  dans  les 
tems  de  phiyes,  et  d'où  résulterait  infailliblement  la  ruine 
totale  de  Vorgue. 

Nous  pensons,  C«°»  administrateurs,  que  pour  la  Con- 
servation de  ce  précieux  Édifice  et  accélérer  l'Époque 
de  la  Célébration  des  mariages  dans  son  enceinte,  il  con- 
viendrait d'ordonner  au  Receveur  des  Domaines  Nationaux 
de  faire  effectuer,  sans  idéal,  ces  dernières  réparations 
surtout  celles  des  vitraux  qui  avoisinent  l'orgue,  c'est  le 
motif  de  la  présente  que  vous  prions  de  prendre  en  très 
grande  considération  '. 

Salut  et  fraternité. 

SAGET,  Présid. 
J.  Mari  ON,  adm.  m»'. 

Paule  Bernard,  Adm.  M. 
F»'»  Prévost,  Ad.  m. 

Ch.  Coiron,  Ad.  m. 
F.  Groleau,  Ad.  M. 

I.  A.  D. 
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IVote    H 


Devis  des  Premières  Réparations  exécutées  a  la 
Cathédrale  en  1799 

Devis  estimatif  des  Réparations  urgentes  à  faire  dans 
la  ci-devant  Eglise  Saint-Pierre,  consistant  en  Couverture 
ardoise.  Charpente,  Plomberie  et  Vitrerie. 

Savoir  : 


Les  Entrepreneurs  se  fourniront  tous  les  échaffaudages, 
Cordages  et  Ustensiles  nécessaires  pour  exécuter  les  travaux 
mentionnés  au  présent,  toutes  les  matières,  main-d'œuvre. 
Les  ferrures  pour  consolider  les  panneaux,  ainsi  que  les 
vergettes,  barlotières  et  clavettes.  Ils  feront  nettoyer 
toutes  les  Ordures  et  remettront  le  tout  en  bon  état. 

Il  a  été  impossible  de  comprendre  dans  le  présent  Devis 
les  Carrelages,  l'Eglise  étant  remplie  d'affûts,  de  Caissons, 
matériaux  et  autres  Voilures.  Cependant  un  passage  qui  se 
trouve  au  milieu  de  ladite  Eglise  a  laissé  voir  une  partie 
du  pavé  qui  a  paru  entièrement  brisé. 

RÉCAPITUL  \TION  des  articles  des  autres  parts. 

Couverture,  charpente  et  plomberie 3048.78 

Vitrerie 10081-50 

Total  général 13130.28 
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Nantes,  le  16  floréal  an  7»  '  de  la  République  française 
Signé  :  IM.  CRUGY,  architecte-voyer. 

Vu  et  approuvé  en  administration  municipale  à  Nantes. 
le  17  floréal  an  7°  de  la  République  française. 

Signé  :  Saget,  président  ;  Prévost,  Peggot,  Groleau, 

Marion  et  CoiRON,  ad""". 

POUR  COPIE  conforme  à  l'efl^et  d'être  adressée  à 
L'Administration  Centrale  du  Département  de  la  Loirb- 
inpérieure  : 

SAGET,  Présid. 

Robert,  S"^*  Adj«. 

i.  5  mai  1799. 
3.  A.  O. 
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TVote  I. 


BUFFET  D'ORGUE 

Lo  Ministre  do  l'Intérieur  (en  1799)  ayant  proscrit  par 
une  Circulaire  le  rétablissement  des  Bufitets  d'Orgues, 
Celui  de  la  Cathédrale  fut  mis  en  réparation  pour  la  célé- 
bration des  Fêtes  décadaires.  Cette  réparation  commandée 
par  les  Ordres  de  la  Municipalité,  fut  payée  par  elle,  en 
1804. 

CIBOULAIRS 

Liberté.  —  République  Française.  —  Egalité. 


Paris,  le  25  prairial,  an  7  de  la  République 
française,  une  et  indivisible  «. 


LE  MINISTRE  de  l'Intérieur 
Aux    Administrations     centrales 

Citoyens,  de  toutes  les  parties  de  la  République  on  récla- 
mait la  conservation  et  l'emploi  des  Buffets  d'orgues  pour 
les  temples  décadaires.  Accoutumé  au  son  de  cet  instrument, 

LE    PEUPLE    s'en    VOYAIT   PRIVÉ  AVEC  PEINE  :     c'était  d'ail- 

leurs  un  moyen  d'intérêt  ôté  aux  fêtes  républicaines.  J'ai 

1.  13  juin  1799. 
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reconnu  de  plus  la  justice  des  réclamations  qui  me  furent 
adressées  ;  j'aurais  désiré  pouvoir  y  répondre  sur-le-champ 
et  y  satisfaire  moi-même  ;  mais  les  Buffets  d'orgues  récla- 
més faisant  partie  du  mobilier  national,  je  ne  pouvais 
qu'inviter  le  Ministre  des  finances  à  les  en  distraire  et  à  les 
faire  rendre  à  leur  première  destination.  C'est  ce  que  je 
viens  d'obtenir.  Ce  Ministre  vient  d'autoriser  la  Régie  de 
l'enregistrement  à  donner  ordre  à  ses  préposés  dans  les 
départements,  de  faire  remettre  à  la  disposition  de  chaque 
Administration  centrale  tous  les  Buffets  d'orgues  apparte- 
nant à  la  République,  qui  sont  dans  les  magasins  nationaux 
ou  ailleurs,  excepté  ceux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
réparations,  ou  dont  l'inutilité  absolue  serait  constatée. 
Ceux-là  seront  vendus  au  profit  du  Trésor  pulic. 

Ces  dispositions  vous  étant  connues,  vous  vous  empres- 
serez sans  doute  de  faire  placer  dans  les  communes  chefs- 
lieux  de  canton  qui  manquent  d'orgues,  celles  qui,  appar- 
tenant à  la  République,  se  trouvent  dans  vos  arrondisse- 
ments respectifs.  Vous  ferez  réparer  celles  qui  en  ont 
besoin,  en  vous  servant,  autant  que  possible,  pour  ces  répa- 
rations, des  matériaux  d'orgues  qui  sont  reconnues  hors  de 
service  et  qui  ne  peuvent  être  employées  même  en  les 
réparant. 

Vous  voudrez  bien,  au  surplus,,  ra'informer  de  la  distri- 
bution que  vous  avez  faite  des  orgues  en  état  de  servir,  et 
me  marquer  à  quelles  communes  il  en  aura  été  accordé. 
Vous  aurez  soin  également  de  me  présenter  un  tableau 
général  de  toutes  les  communes  de  votre  arrondissement 
qui  possèdent  des  Buffets  d'orgues,  et  de  me  désigner  celles 
qui  (même  après  la  distribution  dont  il  s'agit  ici)  eu  seraient 
encore  privées,  et  qui  cependant,  par  leur  population  et 
comme  chefs-lieux  de  canton,  mériteraient  d'en  avoir   un. 

Vous  connaissez,  Citoyens,  tout  l'intérêt  que  le  Gouver- 
nement porte  à  l'établissement  des  fêtes  décadaires;  vous 
savez    combien  cette  belle  institution   peut  concourir   à 
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l'affermissement  de  la  Constitution,  et  à  la  propagation  de 
l'esprit  public  et  de  la  morale;  je  ne  puis  donc  un  instant 
douter  du  zèle  et  des  soins  que   vous  apporterez  à  en 
assurer  le  triomphe  et  le  succès*. 

Salut  et  fraternité, 

FRANÇOIS  (de  nëupchateau). 


Paris,  le  10  Brumaire  an  13  ». 

Le  Ministre  de  Vlntérieur  par  iniériin 

A  Monsieur  Belleville,  Préfet  du  Département  de  la 
Loire-Inférieure. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  votre  réponse  ainsi  que  la  lettre  du 
Maire  de  Nantes  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  sur  les 
fonds  de  la  Commune  ou  du  Département,  que  doit  être 
pris  le  solde  des  réparations  de  VOrgue  de  la  Cathédrale. 

La  lettre  du  Maire  ne  présente  aucun  motif  pour  faire 
mettre  à  la  charge  du  Département  les  1200  fr.  réclamés 
par  M.  Nyssen. 

Je  persiste  à  considérer  que  le  marché  passé  pour  la 
réparation  de.  cet  Orgue,  l'a  été  par  la  Commune,  pour 
son  propre  agrément,  dans  un  temps  où  l'Edifice  servait  de 
temple  décadaire  ;  que  si  elle  eut  tenu  à  ses  engagements, 
ainsi  qu'elle  aurait  dii  le  faire,  tout  serait  payé  depuis 
longtemps,  et  que  la  restitution  de  l'Edifice  au  service  du 
Culte,  en  mettant  un  terme  à  la  jouissance  gratuite  de  la 
Commune,  ne  lui  donne  certainement  pas  le  droit  de  pré- 
tendre à  des  indemnités  pour  les  dépenses  de  pur  agrément 
qu'elle  a  jugé  à  propos  d'y  faire. 


1.  A,  D. 

9,  lor  Novembre  1804. 
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Je  conclus  de  ces  considérations  que  c'est  à  elle  à  payer 
lesl2G0  fr.  dont  il  s'agit. 

Le  Maire  observe  que  la  pénurie  des  fonds  Communaux  a 
forcé  la  Municipalité  de  créer  un  arriéré  de  dettes  Commu- 
nales, ce  fait  mo  surprend.  Vous  savez,  Monsieur,  que 
l'arrêté  du  10  Thermidor  an  10,  impose  aux  Communes 
l'obligation  de  se  créer  des  ressources  sufdsantes  pour 
acquitter  leurs  dépenses  tant  courantes  qu'arriérées,  et  que 
cet  arrêté  indique  les  moyens  d'atteindre  ce  but.  La  Com- 
mune de  Nantes  est  incontestablement  du  nombre  de  celles 
où  l'arrêté  que  je  viens  de  citer  peut  être  facilement  exé- 
cuté *. 

Je  vous  renouvelle  l'assurance  de  ma  considération. 

Signé  :  PORTALIS. 

1.  A.  D. 
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ORGUE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  NANTES 


Travail  lu  par  Albert  MINARD,  Organiste  de  la  Ca- 
thédrale, dans  la  séance  de  la  Société  archéologique  du 
il  janvier  1870. 

Messieurs, 

Avant  de  vous  présenter  la  simple  notice  que  j'ai  faite 
sur  l'orgue  de  la  Cathodrale  de  Nantes  et  qui  n'est  que  le 
relevé  d'Inscriptions  incrustées  dans  les  tuyaux  de  l'instru- 
ment ou  sur  les  murs  de  l'éditice,  je  sens  le  besoin  de  vous 
remercier  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  voulant 
bien  m'accepter  ',  quoique  indigne,  dans  votre  docte  assem- 
blée. 


i.  Nous  étant  souvenu  que  M.  Minard  qui  avait  été  présenté  à  la  Société 
archéologique  par  MM.  Cahour  et  Petit  dans  la  séance  du  30  Novembre  1869, 
avait  dans  celle  du  H  Janvier  1870  lu  un  travail  sur  l'Orgue  de  la  Cathédrale», 
nous  nous  sommes  empressé  d'écrire  à  Mademoiselle  D.  Ménard,  sa  fille,  pour 
obtenir  la  permission  d'insérer  ce  travail  dans  notre  Bulletin,  et  rendre  ici  un 
témoignage  mérité,  quoique  trop  tordit',  non  pas  comme  ou  l'a  écrit  dans  le  temps 
à  UN  SERVITEUR  MÉRITANT^,  Car  nous  trouvons  cette  expression  malheureuse, 
mais  à  un  artiste  entièrement  dévoué  pendant  38  ans  à  e:s  devoirs  profes- 
sionnels. 

Mademoiselle  Minard  nous  a  de  plus  fourni  sur  sa  famille  des  renseignements 
biographiques  que  nous  ne  pouvons  omettre   de   transcrire. 

Son  père,  Amlré-Louis-Albert.  —  était  le  fils  de  Nico'as  Minard  qui  fut  orga- 
niste de  la  Cathédrale  de  1831  à  18^4—  et  était  élève  et  neveu  du  célèbre  Séjan. 

Son  fils  qui  lui  succélait  en  1834  est  né  à  Paimbœuf  en  1814,  et  est  mort  i 
Nantes  en  juin  1872;  il^était  élève  de  son  père  et  de  Rebeyrol.  — 

M.  Ernest  Legrand,  qui  a  remplacé  M.  Minard,  est  son  neveu,  et  élève  de 
l'écolede  Viederm^yer. 

i.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  -yantes,  t.  10.  p.  6. 

l.  La  Semaine  Religieuse  du   Diocèse  de  ffante»,  N«  25,  8-  année,  p    8*. 
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En  faisant  ce  petit  travail,  j'avais  l'intention  de  mettre 
sous  les  yeux  des  membres  du  chapitre  de  la  Cathédrale, 
les  travaux  que  de  siècle  en  siècle,  avaient  exigés  les  pro- 
grès obtenus  dans  la  facture  des  Orgues. 

Je  vous  demande  la  permission  d'ajouter  ici  quelques 
détails  très  brefs  sur  l'origine  de  l'Orgue. 

Aux  temps  les  plus  reculés,  on  appelait  du  nom  d'orgue 
(opYavov)  toutes  sortes  d'outils  ou  d'instruments  dont  on  se 
servait  pour  quelque  usage  que  ce  fût;  plus  tard,  ce  nom  fut 
appliqué  à  tout  concert  ou  réunion  de  personnes  chantant 
ensemble, etplusparticulièreraent(suivant  certains  auteurs) 
à  une  réunion  de  plusieurs  joueurs  d'instruments. 

D'après  quelques  commentateurs  de  l'Ecriture  Sainte, 
on  désignait  par  Gythare  toute  espèce  d'instruments  à 
cordes,  et  par  Orgue  toutes  sortes  d'instruments  à  vents. 
L'expression  latine  Organum  se  trouve  souvent  dans 
l'Écriture  Sainte  :  Le  Saint  homme  Job  en  parle;  il  déplore 
son  état  affreux  et  dit  que  son  orgue  ne  lui  sert  plus  que 
d'instrument  de  plainte  [Versa  est  in  luctum  cithara  tiiea, 
et  organum  in  vocem  flentium)  (Job,  cap.  xxx,  v.  31). 
L'époque  mythologique  semble  avoir  connu  l'Orgue. 
Si  l'on  en  croit  Pind are, Minerve  l'aurait  inventé  en  l'hon- 
neur delà  victoire  remportée  par  P'?rsée  sur  la  Gorgone 
Méduse,  ce  fait  est  célébré  dans  sa  douzième  Pythique;  il 
ajoute  encore  que  les  sons  s'échappaient  à  travers  un  mur 
d'airain  et  des  roseaux  qui  croissent  près  de  la  ville  des 
Grâces. 

Nonnus,  dans  la  XVIir  Dionysiaque,  en  parle  également 
et  dit  de  plus  que  cet  instrument  se  composait  de  plusieurs 
flûtes  sonores  assemblées  avec  ordre. 

Sans  croire  positivement  à  ces  fictions  poétiques,  il  est 
aujourd'hui  généralement  admis  que  la  Syrinx  ou  flûte  de 
Pan  est  la  base  de  l'Orgue.  Tout  le  monde  connaît  cet 
instrument  composé  de  plusieurs  roseaux  d'inégales  lon- 
gueurs et  joints  l'un  à  l'autre,  dont  on  tire  les  sons  avec 

1888  17 


—  258  — 
le  souffle  en  promenant  les  lèvres  sur  le  bord  de  chaque 
tu3'au.  Oa  conçoit  donc  que,  ce  principe  étant  donné,  de 
plusieurs  tuyaux  susceptibles  d'être  mis  en  résonnance  par 
le  souffle  humain,  on  n'a  pas  dû  tarder  à  concevoir  l'idée 
de  retourner  cette  Syrinx,  et  d'employer  le  souffle  de  l'air 
comprimé  par  un  appareil  quelconque. 

Nam  te  calamos  inflare  labello  Pan  dociùt,  dit  Virgile. 

Ctesibius  d'Alexandrie,  mathématicien  célèbre,  cons- 
truisit environ  cent  vingt  ans  avant  J.-G,  un  système 
d'Orgue  dont  les  tuyaux  étaient  d'airain  ;  l'air  était  envoyé 
dans  les  tuyaux  de  cet  instrument  au  moyen  de  l'eau. 
(Vitruve  dit  que  Ctesibius  perfectionna,  par  l'usage  de 
l'eau  et  par  les  touches,  l'Orgue  qui  avait  été  inventé  par 
Archimède  qui  vivait  203  ans  av.  J.-C).  Pline,  dans  son 
Historia  naturoli,  confirme  Vitruve  en  disant  :  {Clesibius 
pneumatica  ratione  et  hydraulicis  organis  repcrtis.) 

Cet  instrument  fut  appelé  Hydraule. 

Il  paraîtrait  que,  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  Chré- 
tienne, l'Orgue  hydraulique  était  arrivé  à  un  haut  degré  de 
perfection,  car  TertuUien  {De  anima,  cap.  XIV)  qui  vivait  au 
II» siècle  nous  dit:  Considérez  cette  machine  étonnante  et 
magnifique,  cet  hydraule  composé  de  tant  de  pièces  et  de 
parties  différentes  for;aant  uu  assemblage  varié  de  sons 
qui  sortent  d'un  si  grand  nombre  de  tuyaux,  quoique  le 
tout  pris  ensemble  ne  ?oit  qu'un  seul  instrument. 

Dès  le  IVe  siècle,  l'Orgue  était  répandu  partout  où  Rome 
avait  porté  son  luxe  et  ses  plaisirs.  L'Orgue  pneumatique 
existait  alors,  et  une  lettre  qu'on  attribue  à  S'  Jérôme 
(Epistola  XXVIII  ad  Dordonum  de  generibus  musicorum 
Hieronymi  tom.  IXJj  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Jérusalem 
un  Orgue  composé  de  douze  soufflets  qui  s'entendaient  à 
mille  pas  de  distance. 

L'usage  profane  qu'on  avait  toujours  fait  de  l'Orgue  fut 
cause  que  les  pères  de  l'Eglise  en  avaient  toujours  rejeté 
l'admission  -lans  les  basiliques  Chrétiennes  ;   cependant 
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Venantius  Fortunatus,  dans  ses  vers  au  clergé  de  Paris, 
écrits  sous  répiscopat  de  saint  Germain  à  la  fin  du  V°  siècle,    Yl 
met  l'Orgue  au  nombre  des  instruments  dont  on  se  servait 
pour  accompagner  les  Chants  dans  les  sanctuaires  Catho- 
liques. 

Dans  son  bref  de  660,  le  pape  Vitalien  en  consacra  pour 
toujours  l'emploi  définitif  dans  les  Eglises. 

A  cette  époque,  l'Orgue  était  entièrement  inconnu  en 
France  ;  ce  ne  fut  qu'en  757  que  les  Ambassadeurs  de  Cons- 
tantin V,  empereur  de  Constantinople,  offfrirent  à  Pépin  le 
Bref  un  Orgue,  le  premier  des  instruments  de  ce  genre  qui 
ait  encore  paru,  lequel  fut  placé  dans  l'Eglise  de  S.  Cor- 
neille, à  Compiègne. 

Ea  811  seulement,  on  commença  à  construire  des  Orgues 
"  en  France,  et  cela  en  raison  des  ordres  de  Charlemagne 
qui,  .ayant  reçu  cette  année-là  deux  Orgues  en  présents  de 
l'empereur  Bysantin  Nicephore,  et  en  ayant  été  ravi, 
voulut  que  ses  ouvriers  ea  construisissent  d'autres  en  les 
imitant  avec  soin. 

En  951,  Elphèze,  évêque  de  Winchester,  fit  établir  dans 
celte  église  un  Orgue  composé  de  quatre  cents  tuyaux  et 
de  vingt-six  soufflets;  il  fallait  soixante-dix  hommes  ro- 
bustes pour  faire  fonctionner  et  alimenter  cet  instrument  ; 
les  touches  avaient  un  mètre  quatre-vingt-sept  centimètres 
do  long  sur  seize  centimètres  de  largeur  ;  on  était  obligé 
de  les  frapper  à  coups  de  poings  et  de  les  enfoncer  avec  les 
pieds;  remarquons  que  c'est  la  première  fois  que  nous 
sommes  à  même  de  donner  quelques  renseignements  sur 
le  mécanisme  de  l'Orgue;  et  que  penser,  si  ces  Orgues 
étaient  déjà  des  instruit  ents  perfectionnés,  des  magnifiques 
éloges  et  descriptions  que  Tertulien  nous  faisait  des  Orgues 
existant  de  son  temps  ! 

Au  XV*  siècle,  la  facture  d'Orgue  était  plus  avancée 
en  Allemagne  qu'en  France  ;  mais  depuis  cette  époque 
elle  fil  de  progrèss  partout.  Ce  fut  alors  qu'on  entendit 
parler  de  jeux  de  seize  et  de  trente-deux  pieds. 
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Au  XYl'  sièclp,  tous  les  jeux  principaux  employés  au- 
jourd'hui étaient  déjà  connus.  En  159G,  il  existait  à  Bres- 
lau  dans  l'Eglise  Sainte-Marie  un  Orgue  compost';  de  36 
jeux  de  trois  claviers  à  main  et  d'un  clavier  de  pédale. 

Ainsi,  il  faut  reconnaître  qu'à  cette  époque  le  plan  do 
l'Orgue  était  déjà  arrêté  et  que  les  nombreux  perfection- 
nements qu'il  a  reçus  depuis  ne  s'appliquent  qu'à  ses 
détails. 

Toutes  les  inventions  et  perfectionnements  qui  ont  fait 
de  l'Orgue  l'instrument  parfait  que  nous  admirons  aujour- 
d'hui ont  été  faits  dans  ces  quatre  derniers  siècles. 

C'est  surtout  dans  ce  siècle  que  les  progrès  de  la  facture 
de  l'Orgue  ont  été  remarquables  ;  d'abord  la  soufflerie 
ancienne  était  tout  à  fait  défectueuse  ;  la  facture  moderne 
en  substituant  la  soufflerie  à  réservoir  à  la  soufflerie  à'* 
écluses  a  rendu  un  immense  service.  Aujourd'hui  ^oute 
secousse,  toute  suspension  est  impossible,  le  vent  arrivant 
toujours  avec  la  même  égalité,  la  même  intensité  et  la 
même  pression  ;  le  mécanisme  moderne,  quoiqu'une  imita- 
tion presque  fidèle  de  l'ancien,  a  cependant  sur  lui  une 
supériorité  incontestable;  la  suppression  de  plus  de  la 
moitié  des  abrégés,  l'amélioration  du  mouvement  direct, 
des  équerres,  etc.,  ont  ôté  à  l'Orgue  nouveau  cette  dureté  de 
touche,  ce  bruit  sinistre,  cette  lenteur  d'exécution  qui  fai- 
saient le  désespoir  des  organistes  du  siècle  dernier. 

Il  faut  joindre  à  cela  l'admirable  invention  du  levier 
pneumatique  de  M.  Barker  qui  a  rendu  l'Orgue  aussi  doux 
à  toucher  que  le  plus  parfait  clavier  de  piano  ;  la  perfec- 
tion extraordinaire  des  jeux  à  anches,  les  pédales  de  com- 
binaisons, l'introduction  du  vent  au  gré  de  l'Organiste,  la 
séparation  du  vent  dans  les  sommiers,  l'invention  des 
tuyaux  harmoniques  et  bien  d'autres  perfectionnements 
et  inventions  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 
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NOTICE  sur  le  GRAND  ORGUE  de  la  Cathédrale 
de  Nantes. 


L'Orgue  de  la  Cathédrale  de  Nautos  a  été  placé  en  1619  ; 
le  nom  du  facteur  reste  inconnu  ;  le  maître  de  musique  et 
peut-être  l'organiste  s'appelait  Guillaume  de  la  Jannière. 
L'instrument  n'était  pas  aussi  considérable  qu'il  l'est  aujour- 
d'hui et  ne  se  composait  que  du  corps  principal,  compris 
entre  les  deux  portes  donnant  accès  sur  la  tribune. 

La  Soufflerie  était  fort  mauvaise  ;  les  soufflets  ressem- 
blaient à  ceux  dont  se  servent  les  forgerons  ;  ils  n'étaient 
pas  chargés,  et  le  souffleur,  suspendu  à  une  perche  hori- 
zontale, les  faisait  mouvoir  par  le  poids  de  son  corps,  et 
comme  ce  poids  différait  souvent,  ces  Orgues  ne  devaient 
pas  toujours  recevoir  la  même  quantité  de  vent,  et  par  suite, 
ne  pouvaient  se  tenir  au  même  diapason.  On  retrouve  dans 
les  murs  de  la  façade  de  la  Cathédrale  la  date  de  1(319  et 
les  crampons  auxquels  les  soufflets  étaient  attachés. 

Un  intervalle  de  temps  assez  long  se  passe  sans  que  nous 
puissions  trouver  aucun  indice  certain  sur  les  travaux 
opérés  à  l'Orgue  de  la  Cathédrale. 

En  1744,  Monsieur  Flippon  étant  intendant  du  chapitre 
de  la  Cathédrale,  et  Monsieur  Desforatz,  organiste,  une 
réparation  fut  faite  au  jeu  de  l'Orgue  ;  cette  réparation 
consiste  en  un  relevage  de  l'Orgue  et  en  l'agrandissement 
du  buffet  du  positif  auquel,  entre  autre  jeu,  on  ajouta  la 
montre.  Le  nom  du  facteur  est  resté  inconnu. 

En  1766,1e  19  Août,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  décide 
que  le  jeu  !e  Bombarde  sera  ajouté  à  l'Orgue,  à  l'exemple 
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de  plusieurs  autres  Cathédrales ,  en  chargeant  le  sieur 
Lépine,  facteur  de  Paris,  de  ce  travail  pour  le  prix  de  330O 
livres. 

Ce  jeu  est  le  meilleur  de  l'Orgue  actuel,  et  c'est  par  erreur 
que  jusqu'à  ce  jour  on  l'a  attribué  à  Cliquot. 

Eu  ITl'iS,  le  sieur  Lépine  se  charge  de  venir  accorder 
l'Orgue  moyennant  300  livres  par  an. 

La  même  année,  le  15  Juillet,  le  Chapitre  consenti  à 
faire  augmenter  la  longueur  du  buffet  de  l'Orgue  en  ajou- 
tant des  deux  côlés  quelques  ouvrages  en  menuiserie  et 
en  sculpture  :  en  forme  de  petites  tourelles,  et  Messieurs 
Flippon  et  Gauvain,  chanoines,  ont  été  chargés  de  conclure 
avec  le  sieur  Lépine  le  marché  des  dits  ouvrages  détaillés 
au  devis  y  compris  dix  tuyaux  neufs  pour  la  montre  et  lo 
transport  de  quelques  tuyaux  du  grand  Orgue  dans  les 
tourelles. 

1774.  —  Un  arrêté  dont  nous  serions  assez  disposé  à 
réclamer  le  maintien,  fut  rendu  par  la  Commune  de  Nantis: 
L'Organiste  et  son  souffleur  étaient  exempts  du  logement 
des  gens  de  guerre  et  du  service  de  la  milice  bourgeoise. 

1776.  —  28  Novembre,  arrêté  du  Chapitre  qu'on  ne  lais- 
sera monter  à  l'Orgue  en  aucun  temps  aucune  femme. 

1780.  —  24  Novembre  ,  Monsieur  Joubert,  organiste, 
ayant  représenté  l'urgence  de  réparations  à  TOrgue, 
Messieurs  Soldini  et  de  Hercé, chanoines,  sont  nommés  pour 
examiner  avec  ledit  Organiste  l'état  de  l'instrument.  Sur 
le  rapport  de  ces  Messieurs,  les  réparations  sont  reconnues 
nécessaires  et  sont  confiées  en  1781  au  sieur  Cliquot, 
moyennant  la  somme  de  20.000  livres,  payables  en  quatre 
ans. 

1785.  —  A  la  suite  d'un  rapport  de  Monsieur  de  Hercé, 
les  augmentations  et  réparations,  que  le  sieur  Cliquot  a 
faites  à  l'Orgue,  sont  approuvées  en  tout  point  et  les  der- 
nières 5,000  livres  lui  sont  comptées. 

De  en  travail,  et  du  prix  alors  énorme  qu'il  a  colite,  il 
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résulte  que  l'Orgue  a  dû  être  refait  presque  entièrement  à 
neuf  par  Cliquot.  L'Orgue  en  effet  porte  bien  dans  ses 
détails  le  caractère  ordinaire  de  sa  facture,  malheureuse- 
ment à  cette  époque  le  mécanisme  n'avait  tait  encore  aucun 
progrès  ;  et  la  soufflerie,  quoique  préférable  à  l'ancien  sys- 
tème, était  principalement  très  défectueuse.  L'Orgue  se 
composait  alors  de  cinquante-deux  jeux  et  de  deux  trem- 
blants ;  parmi  ces  jeux,  il  existait  des  jeux  dits  de  mutation 
tels  que  tierces,  quartes  et  cornets  en  grande  quantité;  la 
réparation  dont  on  s'occupe  en  ce  moment  fait  disparaître 
ces  jeux  en  partie  ;  elle  les  remplace  par  des  jeux  de 
fonds. 

1793.  —  A  cette  date,  il  y  avait  plusieurs  Orgues  à 
Mantes  qui  furent  démolies  et  vendues  à  l'encan,  ainsi  que 
les  cloches  de  beaucoup  de  paroisses. 

Voici  pourquoi  l'Orgue  de  la  Cathédrale  n'a  pas  subi  le 
même  sort  (ce  fait  nous  a  été  raconté  par  un  témoin, 
ancien  maître  de  cérémonies  à  la  Cathédrale). 

L'Orgue  allait  être  pillé  quand  Monsieur  Joubert,  orga- 
niste, intervint.  «  Vous  voulez,  dit-il  au  comité  révolu- 
«  tionnaire,  détruire  l'Orgue  de  la  Cathédrale  ?  mais  vous 
o  aurez  des  fêtes  dans  lesquelles  vous  chanterez  des 
«  hymnes  patriotiques  :  Quoi  de  plus  beau  qu'un  Orgue 
«  pour  accompagner  les  voix  !  »  L'Orgue  fut  sauvé  et 
Monsieur  Joubert  eut  le  bonheur  de  le  retrouver  intact  ou 
à  peu  près  à  la  réouverture  des  Eglises. 

1833. —  Depuis  1787,  l'Orgue  n'avait  pas  été  relevé.  Une 
décision  du  Chapitre  confia  à  un  facteur  de  Nantes  ce  tra- 
vail qui  consiste  uniquement  en  un  nettoiement  des  tuyaux 
sans  apporter  aucune  amélioration  à  l'instrument.  Bientôt 
en  effet,  on  reconnut  que  la  soufflerie,  qui  ne  donnait 
qu'une  pression  de  sept  centimètres,  était  insuffisante  pour 
alimenter  les  jeux  de  fonds  de  seize  pieds.  Dès  1840,  les 
réparations  étaient  reconnues  urgentes,  et  des  devis  étaient 
demandés   aux  maisons  Cavalier  et  Ducroquet,  mais  les 
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temps  étaient  changés  ;  les  fabriques  ne  pouvaient  plus, 
comme  avant  la  révolution,  se  charger  de  l'entretien  de 
leurs  cathédrales,  et  le  gouvernement  leur  devait  son  con- 
cours. Or,  pour  l'Orgue  de  la  Cathédrale  de  Nantes,  ce  con- 
cours toujours  promis  est  toujours  resté  à  l'état  de  pro- 
messe. 

1866.  —  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  voulant  tenter  un 
dernier  effort,  nomma  une  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  l'état  de  l'Orgue.  Cette  commission,  composée 
de  Monsieur  Bourgaud-Ducoudray,  grand  prix  de  Rome, 
de  Monsieur  Martineau,  Maître  de  Chapelle,  et  de  Monsieur 
Ménard,  organiste  de  la  Cathédrale,  jugea  tout  d'abord 
qu'une  réparation  partielle  serait  insuffisante,  et  que  cette 
fois  il  fallait  une  reconstruction  totale  de  l'instrument  en 
se  servant  toutefois  des  jeux  qui  pourraient  offrir  une 
garantie  pour  l'avenir. 

Ces  Messieurs,  après  avoir  visité  les  Orgues  de  Rennes, 
de  Rouen,  de  Paris,  demeurèrent  convaincus  que  non-seu- 
lement la  bonté  d'un  Orgue  dépendait  de  sa  bonne  fac- 
ture, mais  encore  plus  de  la  bonne  composition  de  ses  jeux, 
et  que  c'était  surtout  de  cette  bonne  composition  que  dé- 
pendait la  supériorité  d'un  instrument  :  Un  devis  fut  alors 
dressé  par  ces  Messieurs,  et  soumis  à  l'approbation  des 
principaux  organistes  de  Paris  et  de  Messieurs  Ambroise 
Thomas,  compositeurj  et  Benoist,  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

Ce  devis  dont  l'exécution  avait  été  confiée  à  Monsieur 
Merklin,  facteur  de  Paris,  fut  agréé  par  le  Gouvernement 
qui  fit  espérer  son  concours  après  l'achèvement  des  travaux 
de  la  Cathédrale. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'Orgue  ne  pouvant  plus  fonc- 
tionner, le  Chapitre  de  la  Cathédrale  a  jugé  nécessaire  d'y 
faire  les  réparations  les  plus  urgentes  qui  permissent  d'atten- 
dre la  reconstruction  de  l'instrument  à  l'époque  indiquée 
par  le  gouvernement. 
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Un  traité  a  donc  été  passô  avec  Monsieur  Merklin  pour 
le  relevage  de  l'Orgue,  une  nouvelle  Soufflerie  et  l'addition 
de  quelques  jeux. 

Ce  travail  on  cours  d'exécution  sera  prochainement  ter- 
miné et  sera  soumis  à  l'approbation  d'une  commission  qui 
rendra  compte  de  son  exécution  ;  ce  n'est  donc  pas  le 
moment  d'en  parler;  je  rapporterai  seulement  un  incident 
assez  extraordinaire. 

En  faisant  le  relevage  des  jeux  du  positif,  il  a  été  trouvé 
un  foyer  d'incendie  composé  d'étoupes,  d'allumettes  et 
d'amadou;  ces  matières  étaient  placées  enlre  le  sommier 
et  le  faux-sommier;  une  mèche  a  été  allumée,  on  en  voit  les 
traces  sur  le  faux-sommier  ;  elle  n'a  atteint  que  légèrement 
l'amadou  du  foyer;  par  ce  fait  seul  l'Orgue  a  été  préservé. 

A  quelle  date  cette  tentative  d'incendie  a-t-elleeu  lieu? 
Nul  probablement  ne  le  saura  jamais. 

Pardonnons  au  criminel  qui  a  échoué  dans  sa  tentative, 
et  rendons  grâce  à  Dieu  de  sa  non-réussite. 

En  terminant  nous  donnons  les  noms  que  nous  avons  pu 
retrouver  de  tous  les  organistes  de  la  Cathédrale  jusqu'à 
ce  jour. 

Organistes  de  la  Cathédrale. 

1619.  —  Guillaume  de  la  Jannière,  Maître  de  Musique 
1619.  —  Julien  Le  Gall,  organiste  à  S'-Saturnin. 
1744.  —  Desforatz. 
1761.  —  Walton. 
1772.  —  fortunatus. 
1774.  —  Tareil,, 

1776.  —   JOUBERT. 

1808.  —  Mademoiselle  Gouté,  âgée  do  19  ans  ; 

puis   Mespieui,;;  Legekdre,   Puclos,    rouLP.u:v, 

HiLDEBRAND,  MEYER,  LUPPERGER. 

1831.  —  MiNARD,  père. 

1834.  —  MiNARD,  flls,  l'organiste  actuel. 
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« 


Ainsi  qu'on  le  verra  par  Ift  document  important  ci-des- 
sous, le  nom  du  facteur  de  l'Orgue  placé  en  1619,  qui  est 
resté  inconnu  à  M.  Minard,  est  JACQUES  GIRARDET. 
—  Nous  devons  communication  de  son  Marché  à  M.  Lelo- 
geais,  Maître  de  Chapelle  de  la  Cathédrale. 

11  Septembre  1619. 

SECOND  MARCHÉ  AVEC  JACQUES  GIRARDET  ET  DEVIS  POUR  LA 
FACTURE  DU  NOUVEL  ORGUE  DE  St-PIERRE. 

Par  devant  Messieurs  les  Trésoriers  de  France  et  Generaulx  des 
finances  en  Bretaigne  députez  par  le  Roy  pour  1j  bastiment,  construc- 
tion et  réparation  de  l'eglize  cathedralle  de  St-Pierre  de  Nantes  par 
lettres  patentes  de  sa  majesté  du  deulxmo  septembre  mil  six  cens 
douze  esta;  s  au  devant  delà  grande  porte  de  lad.  eglize  ou  aussy  se 
seroient  semblablement  trouvez  —  Nobles  et  discretz  mys  Estienne 
Louytre  doïen,  Jan  Fourché  archidiacre,  Jaii  Giraud  abbé  [de  Melleray, 
René  Vallin  et  Jan  Pertuys  chanoynes  de  lad.  eglize  faisans  pour  le 
chapre  dicGlle  et  noble  homme  pierre  Menardeau  s""  de  la  Bouchetière, 
com'e  du  Roy  et  m»  ordre  de  ses  comptes  en  Bretaigne  et  noble 
homme  Michel  Loriot  sieur  de  la  Noë  Sen>i  des  regaires  de  Nantes 
députez  par  Messieurs  de  lad.  chambre  des  comptes  et  de  la  ville  de 
Nantes  ou  aussi  se  seroit  trouvé  Jacques  Girardet  M=  l'acteur  d'orgues 
Lesqlz  sieurs  ayant  ci  devant  et  dès  le  trezme  Apwril  dernier  faict 
marché  avecq  led.  Girardet  par  lequel  icelluy  Girardet  sobligeait  de 
faire  et  constniyre  uiig  grand  jeu  d'orgue  avecq  son  positif  suyvant  et 
ainsy  q'  est  spécifié  par  iîelluy  à  la  charge  entre  antres  choses  que 
led.  jeu  seroit  veu  et  juge  par  M^'  organistes  et  autres  personnes 
expers  et  après  que  led.  sieur  sonbsignez  ont  deziré  avant  que  led. 
Giraudet  eust  continué  aud.  ouvraige  et  facture  desd.  orgues  de 
reformer  les  j'Ux  et  assurer  le  tout  par  l'advis  du  vénérable  et  discret 
my' fleurant  Bienvenu  Cire  et  oliapellain  perpétuel  de  la  saincte  Cha- 
pelle de  Paris  et  organistre  en  icolle  aussy  sur  ce  présent  après  avoir 
esté  pryé  se  transporter  en  cette  ville  ou  estant  le  tout  cy:nm:miqué 
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et  conféré  avecq  led.'  S'  Bienvenu  a  esté  arresté  que  le  dit  Giraudet 
construyra  led.  orgue  snyvant  le  devis  qui  ensuilt. 

Scav  qi  fera  pour  le  grand  corps  d'orgue  une  monstre  sonnant  de 
seize  piertz  ouvert  laq"e  sera  desfaiii  fin  pur  polly  et  bruny,  ung  bour- 
don de  liuict  pieJz  bouché  sonnant  à  l'unisson  de  la  monstre.  Les  deux 
premiers  octaves  seront  de  boys  et  le  surplus  de  pion,  Ung  huict  piedz 
ouvert  qui  sera  aussy  à  la  monstre  avecq  le  seize  piedz  qui  sera  aussy 
d'estain  fin  polly  et  bruny,  ung  quattre  piedz  boufthé  â  l'unisson  dud. 
huict  piedz  leq'  sera  de  pion.  Ung  quattre  piedz  ouvert  nommé  pris- 
ton  lequel  sera  de  pur  estain,  un  deulz  piedz  ouvert  aussy  d'estain  pur, 
une  fourniture  de  quattre  tiiiaulx  sur  marche  aussy  d'estain  pur.  Les 
jeux  cy  dessus  serviront  pour  le  plain  jeu,  plus  une  fluste  de  grosse 
taille  de  quattre  piedz  ouvert  laq'ie  sera  de  pion,  Une  quinte  fleute 
avecq  nazard  laqUa  sera  de  pion,  Ung  autre  nazard  aussy  de  pion, 
Ung  flageolet  destain,  Ung  jeu  de  tierce  aussy  d'estain,  Ung  cornet  à 
bouquin  commençant  en  C.  sol.  fa.  ut.  au  milieu  du  clavier  leq'  sera 
de  cmq  et  sis  tuiaux  sur  marche  continuent  j usques  en  hault  et  sera  de 
pion,  Une  trompette  de  huict  piedz  de  long  le  corps  destain  et  les 
ouches  de  cuivre,  Ung  cromehorne  sonnant  au  ton  de  huict  piedz  aussy 
destaln,  Ung  clairon  à  l'octave  de  la  trompette  aussy  le  corps  de.stain 
et  louche  de  cuivre.  Ung  jeu  de  pedalles  contenant  trente  marches  sous 
deulx  registres  dont  il  y  aura  une  fluste  de  bois  ouvert  et  ung  anché 
le  corps  destain  dautre  raisonnance  plus  fort  que  la  trompette  pour 
le  positif.  Une  monstre  de  hu'ct  piedz  ouvert  polly  et  bruny.  Ung 
bourdon  de  quattre  piedz  bouché  sonnant  huict  la  première  et  seconde 
octave  de  boys  le  reste  de  pion,  Ung  quattre  pieds  dastain  ouvert,  Ung 
deulx  piedz  destain  aussi  ouvert.  Une  fourniture  de  trois  tuiaux  sur 
marche  aussy  destain.  Une  simballe  de  deux  tuiaux  sur  marche  des- 
tain fin,  les  jeux  cy  dessus  serviront  pour  le  plein  jeu.  Une  fluste  de 
deulx  piedz  bouché  sonnant  quattre  laq"'  sera  de  pion.  Ung  nazard 
faict  à  fuzée  de  pion.  Ung  ralignt  destain.  Ung  cromehorne  sonnant 
huict  piedz  le  corps  destain  les  ouihes  de  cuivre. 

Tous  les  jeux  cy  dessus  auront  chacun  leur  registre  particulier, 
quattre  souffletz  ou  aultre  nombre  comptant.  Ung  tambour.  Ung  rossi- 
gnol et  ung  bon  tremblant.  Les  abrégés  porteront  manivelles  et  autres 
choses  nécessaires  pour  faire  sonner  tous  les  jeux  cy  dessus  mentionnés, 
deulx  claviers  long  pour  le  grand  orgue  et  l'autre  pour  le  positif  de 
quarante-neuf  marches  et  feintes,  lesquelles  marches  seront  d'esbeine 
et  les  feintes  d'isvoire.  Plus  ung  clavier  de  pedalles  contenant  trente 
marches  lequel  sera  de  boys.  Les  claviers  cy  dessus  seront  au  gd  clavier 
contenant  quattre  octaves  enttières  fors  celluy  des  pedalles  et  fera  les 
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sonneries  requis  pour  suporter  les  tniaiix  à  faire  sonner  lesd.  orgues 
et  au  regard  du  buffet  desd.  orgues  et  positif,  avecq  les  montres  et 
paremens  seront  construitz  au  dézir  de  l'ordre  et  architecturo  rapporté 
par  le  présent  marché.  Et  est  convenu  qi  fera  les  voletz  tant  du  grand 
Orgue  que  dud.  positif  qui  seront  de  toille,  attaché  avecq  leurs  chasifz 
et  doultant  que  il  se  trouve  y  av.  beaucoup  d'auguementations  autre  de 
le  premier  marché  cy  devant  sans  lesq"«  auguementations  lesd.  orgues 
n'auraiei;t  esté  enthièrement  accomplyes  luy  ont  lesd.  Srs  accordé  pour 
lad.  auguementatioii  outre  de  la  somme  de  sis  mil  sis  cens  livres  tour- 
noiz  portées  par  led.  marché  cy  devant  faict  entreulx  la  somme  de  mil 
livres  tz.  qui  faict  en  tout  la  somme  de  sept  mil  six  cens  livres  tz.  et 
oultre  est  convenu  que  après  la  perfection  dud.  orgue  et  q.  led.  facteur 
laura  rendu  renable  par  le  jugement  dud.  sr  Bienvenu  et  autre  qui 
seront  appelez  pour  cest  effect,  led.  facteur  sera  tenu  de  l'entretenir 
ung  an  et  jour  après  et  à  ses  dépens  a  compter  du  jour  que  led.  orgue 
aura  esté  jugé  et  receu,  pourveu  et  non  aultrement  quil  n'y  arrive 
ruptui'e  par  aulcun  accident  deflfaut  de  l'organistre  ou  autre  gens  de 
lad.  églize,  et  en  cas  que  led.  sieur  Bienvenu  ou  autres  qui  visiteront 
led.  orgue  ne  le  trouveroient  bien  et  deuement  faict  et  accomply  au 
dézir  dud.  devis,  sera  led.  Girardet  tenu  et  obligez  de  réparer  le  deflfaut 
qui  se  trouvera  à  ses  dépens,  et  paier  les  fraiz  et  voiaiges  dud.  Sr 
Bienvenu  et  autres  qui  visiteront.  Laquelle  dicte  somme  de  sept  mil 
six  cens  livres  sera  payée  aud.  sieur  Girardet,  sça.  mil  livres  dans  la 
feste  de  Noël  pchain  aultres  mil  livres  dans  la  feste  de  Pasques  ensuy- 
vant  et  aultres  et  pareille  somme  de  mil  livres  dans  la  feste  de  S.  Jan 
Baptiste,  le  tout  prochain  venant.  Et  le  surplus  de  lad.  somme  se  mon- 
tant quattre  mil  six  cens  livres  luy  sera  payée  à  la  fin  et  perfection 
dud.  œuvre.  Et  en  ce  cas  que  led.  orgue  se  trouveroit  raisonnable  au 
dézir  du  devys  ;  la  visite  et  voiaige  dud.  Bienvenu  et  autres  qui  visi- 
teront led.  œuvre  seront  payez  sur  les  deniers  destinez  pour  led.  œuvre. 
Et  oultre  les  sommes  cy  dessus  sera  baillé  aud.  Girardet  la  somme  de 
deulx  cens  livres  en  aultres  houneste  présent  ainsy  q'  sera  advizé  par 
lesd.  Srs  et  à  la  charge  que  led.  Girardet  continuera  de  travailler  soict 
à  la  ménagerie  fucture  des  tuiaulx  et  autres  ouvraiges  sans  disconti- 
nuation et  aussy  nombre  suffisants  d  hommes  et  ouvriers  capables  pour 
led.  art.  Et  fournira  led.  Girardet  de  ferrures  et  autres  estoflfes  ainsy 
qu'il  est  rapporté  par  led.  marché,  seulement  rendera  l'œuvre  faict  et 
pfai'  dans  le  tems  ausy  y  rapporté.  A  tout  quoy  faire  et  accomplyr  ce 
que  dessus  est  le  d.  Girardet  obligé  et  s'oblige  sur  tous  ses  biens  meubles 
et  immeubles  préseus  et  futurs,  mesme  par  emprisonnement  de  sa 
personne  en  prison  fermée  en  cas  de  deflfaut  et  le  tout  comme  pour 
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deniers  royaulx.  Et  oultre  s'est  soumis  sa  personne  et  biens  à  la  cour 
de  Nantes  à  laq"«  il  a  prorogé  et  proroge  de  juridiction,  faict  aud. 
Nantes  au-devant  de  la  grande  porte  de  lad.  églize  le  onzme  jr  de  sep- 
tembre mil  six  cens  dix-neuf  après  midy  dudict  jr.  Ainsj'  signé  au 
regestre  :  Cornulier  et  Louj-tre,  J.  Fourché,  J.  Giraud  ahbé  de  Melle- 
ray,  R.  Vallin,  P.  Menardeau,  Michel  Loriot,  Pertuys,  F.  Bienvenu, 
Girardet,  et  Guillet  nore  royal  et  adjoint  desd.  S^s  et  par  eulx  prins  et 
appelé  d'office  qui  a  led.  regestre. 

GUILLET,  noro  royal. 
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IVote  J. 


EVECHE  ET  JARDIM 

Pendant  le  règne  Je  Louis  XVI,  des  travaux  importants 
furent  continués  pour  l'aplanissernent  du  Cours  Saint- 
Pierre,  de  la  place  Louis  XVI  et  le  percement  de  la  rue  de 
l'Évôchô  *. 

Par  traité  passé  en  1763  entre  l'Évêque  de  Nantes  et  la 
Municipalité',  traité  homologué  par  arrêt  du  Conseil  et 
lettres  patentes  du  "29  Mai  et  19  Juin  1764,  enregistré  au 
Parlement  de  Bretagne  le  10  Mai  17G3, 

Un  plan  rectificatif  de  la  rue  do  l'Evêché  ot  des  clôtures  du  Jardin 
du  côté  du  Cours  Saint-Pierre  avait,  ainsi  que  le  constate  un  procès- 
verbal  du  20  avril  1791,  signé  da  Mathurin  Fourmy,  père,  Officier 
Municipal,  et  des  notables  Guillaume-François  Laënnec,  Médecin,  at 
Julien-François  Douillar J,  Architecte,  en  présence  de  Pierre-Jean-Marie 
Sotin,  administrateur,  et  Julien  Lefebvre,  procureur  syndic  au  district 
de  Nantes,  assistés  d'un  secrétaire,  Jean-Pierre  Bourgeois,  reçu  avant 
1790  un  commencement  d'exécution. 

Le  procès-verbal  observe  que  c'est  par  déférence  pour 
Monsieur  de  Lalaurency,  gêné  alors  dans  ses  moyens,  que  la 
Municipalité  consentit  le  23  avril  1790,  de  clore  aux  frais  de 
la  Commune  le  grand  Pavillon'.  Mais  que  cette  complai- 
sance purement  bénévole  n'avait  pu  obliger  la  commune  à 

1.  Rue  Cerutli  pendant  la  Révolution. 

2.  A.  D. 

3.  Côté  Nord  actuel  dn  Mauoir  de  l'Évêchè. 
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de  plus  grands  sacrifices,  et  qu'aujourd'hui  par  des  raisons 
plus  impérieuses  encore,  elle  prescrit  à  ne  rien  faire  au 
delà  et  à  s'en  tenir  rigoureusement  au  traité  de  1763 


'o 


La  Révolution  arrivant,  les  travaux  de  clôture  furent 
suspendus  et  l'Evêché  déclos,  ce  qui,  de  la  part  du  citoyen 
Minée,  fut  l'objet  d'une  réclamation  à  la  Municipalité. 


A  MESSIEURS 

MESSIEURS  LES  ADMINISTRATEURS  DU  DISTRICT 

DE  NANTES 

J'ai  lieu  d'espérer  que  le  jardin  de  l'Evêché  sera  clos 
pour  cet  hiver  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  regret  que  je  vois 
l'oubli  d'autres  réparations  également  urgentes,  dont  la 
nécessité  frappe  la  vue  de  tous  les  passants.  Si  pendant 
l'Eté  la  vigilance  active  de  la  Garde  Nationale  n'a  pu  em- 
pêcher des  larcins  dont  les  preuves  se  trouvent  déposées 
au  Greffe  criminel,  que  n'ai-je  point  à  craindre  pendant  les 
nuits  obscurs  de  l'hiver  ! 

Le  Pignon  abbattu  et  relevé  par  ordre  de  la  Municipalité 
a  causé  quelques  changements  intérieurs  d'une  légère 
conséquence,  un  ou  deux  jours  à  chaque  étage,  une  simple 
cloison  paraissent  nécessités  par  la  réduction  qui  a  été 
faite. 

Dans  d'autres  circonstances  où  la  Nation  serait  moins 
gênée,  j'aurais  à  l'exemple  de  plusieurs  de  mes  collègues, 
demandé  des  aisances  qu'ils  ont  obtenues  mais  je  me  borne 
au  simple  nécessaire. 

Veuillez  donc,  Messieurs,  vous  occuper  incessamment 
démettre  la  Maison  Episcopale  en  état  de  sûreté;  enjoindre 
à  l'un  de  vos  Experts  de  faire  un  devis  des  réparations 
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donL  je  ne  peux  être  chargé,  et  en  ordonner  au  plus  tôt 
l'exécution.  J'attends  avec  patience  depuis  le  Mois  d'Avril 
époque  do  mon  arrivée,  ])arc'!  que  jo  n'ignore  point  la 
multiplicité  des  Affaires  importantes  qui  vous  occupent. 
Mais  la  saison  rigoureuse  qui  approciie  ne  me  permet  pas 
de  différer  celte  pétition  que  je  vous  adresse  avec  d'autant 
plus  d'instance,  que  outre  le'besoin  réel,  il  est  intéressant 
pour  vous  comme  pour  moi  d'ôter  aux  ennemis  de  la 
Constitution,  s'il  en  est  encore,  tout  soupçon  d'oubli,  bien 
difficile  à  croire,  pour  un  Evèque  Constitutionnel  appelé 
dans  ce  Département  par  votre  choix  '. 

Signé:  f  J.  MINÉE,  év.  du  dép'  de  la  Loire-Inf. 


L'évèque  constitutionnel  n'était  du  reste  pas  très  rassuré 
en  arrivant  à  Nantes. 
Guépin,  p.  416-417,  décrit  ainsi  son  arrivée  : 

Le  16  avril  =,  M.  Minée  fit  son  entrée  épiscopale  à  5  heures  1/2  du 
soir  ;  il  était  en  chaise  de  poste,  et  ne  s'attendait  point  à  la  réception 
qui  l'attendait  ;  mais  Nantes  voulait  fêter  son  élu  '.  A  l'entrée  de  la 
Ville,  il  rencontra  un  détachement  de  cavalerie  qui  lui  servit  d'escorte  ; 
depuis  l'entrée  de  Saint-Clément  jusqu'à  la  Cathédrale,  le  régiment  de 
Rohan,  les  canonniers  du  château,  les  invalides  et  la  garde  nationale 
tout  entière  formaient  la  haie  ;  le  corps  de  cavalerie  était  derrière  la 
voiture  ;  jamais  souverain  ne  fut  reçu  plus  magnifiquement.  Sur  les 
Cours  et  dans  les  endroits  un  peu  larges,  il  y  avait  des  équipages  ; 
partout  ailleurs  dans  les  rues,  aux  fenêtres,  sur  les  voitures  et  sur  les 
toits  une  foule  immense  ;  à  l'entrée  de  Saint-Clément,  l'évèque  trouva 
M.  Kervegan  à  la  tète  de  ses  adjoints  et  du  Conseil  municipal;  il 
descendit  alors  de  voiture  avec  'M.  Vassal,  son  beau-frère. 

Monseigneur,  lui  dit  le  Maire,  ce  ne  sont  plus  les  hauts  barons  qui 


1.  A-D. 

2.  1791. 

3.  La  Commune  et  la  Milice  de  Nantes^  par  C.  Malliuet,  T.  VI,  p.  298, 


—  273  — 

vous  attendeut  pour  vous  porter  en  fauteuil  à  la  Cathédrale,  c'est  le 
peuple  entier  qui  vient  au-devant  de  vous,  conduit  par  ses  magistrats 
et  les  hommes  les  plus  respectables  de  notre  Ville,  désireux  de  rece- 
voir votre  bénédiction.. 


Il  ajouta  quelques  autres  paroles,  mais  à  voix  si  basse 
qu'elles  :ie  furent  point  entendues  '.  M.  Minée  répondit  avec 
modestie,  et,  se  plaçant  à  côté  de  M.  Kervégan,  continua 
sa  route  vers  Saint-Pierre.... 


* 
*  » 


De  même  que  la  Cathédrale,  l'Evêché  et  son  petit  jardin 
(qui  avait  alors  une  surface  de  1899  mètres  carrés)  allaient 
être  dévastés.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  faire  connaître 
le  mémoire  des  arbres  qui  y  furent  plantés  eu  1803  °. 

Note,  de  ce  que  j'ai  fait,  et  fourni,  pour   le  jardin  de 
l'évêché  ;  depuis  le  dix-sept  ventôse  an  onze  ^ 
5300  plants  de  charmilles,  à  trente-six  francs  le 

millier 190  80 

24  beaux  tilleuls  à  deux  francs  pièce 48    G 

25  bottes  de  buis  à  soixante  centimes  la  botte.     15    0 
2  platanes  à  un  franc  cinquante  centimes  pièce.      3    0 


1.  Le  discours  du  Maire,  dit  G.  Mellinet,  T.  VI,  p.  302-303,  extrêmement 
laconique,  ne  fut  pas  prononcé  d'abandon. 

Puisse  votre  présence,  Monsieur  (lui  dit  M.  de  Kervégan,  avec  une  expression 
qui  n'était  pas  celle  de  l'espérance),  établir  la  confiance  parmi  nos  concitoyens 
et  le  calme  dans  là  confiance. 

C'était  évidemment  la  défiance  exprimée  avec  politesse 

L'installation  de  il.  Minée  fut  enfin  annoncée  pour  la  jour  de  la  Quasimodo 
(20  Avril  1791;  ;  mais  le  Directoire,  à  l'exemple  de  la  Mairie  et  de  M.  Mmée,  ne 
dissimula  pas  l'inquiétude  qu'il  éprouvait,  car  le  moment  n'était  pas  arrivé 
où  la  terreur  devait  imposer  le  silence.  (G.  Mellinet.  T.  VI,  p.  305.) 

2.  A.  D. 

3.  8  Mars  1803. 

1888  18 
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2  grands  accassia  blanc,  à  un  franc  cinquante 

cent,  pièce 3    0 

1  azérollier  à  un  franc 1     0 

3  ébéniers,  ou  grands  Citises  à  un  franc  vingt- 

cinq  cent,  pièce 3  75 

2  asser,  platannes,  à  un  franc  vingt-cinq  cent.  2  50 

1  tuya  de  Chine  à  deux  francs 2    0 

4  arbres  de  Judée,  à  un  franc  vingt  cent  ....  4  80 

3  maronuiers  d'Inde  à  un  franc  cinquante  cent.  4  50 

2  Sorbiers  des  oiseaux  à  un  franc  vingt-cinq  cen- 

times    2  50 

2  peupliers  de  CarroUine  à  un  franc  cinquante 

cent 3    0 

4  peupliers  d'Italie  à  un  franc  pièce 4    0 

2  melesses  à  cinq  francs  pièce 10    0 

1  micouiîoulier , 1  50 

1  accassia  parassol 1     0 

1  Sumac 2    0 

2  arbres  de  Sainte-Lucie,  à  un  franc  cinquante 

cent 3    0 

1  merisier  à  grappe  à 1    0 

2  grands  baguenaudiers,  à  soixante  cent 1  20 

1  aubépine  rose 1  25 

1  blanc  d'Hollande 1  25 

2  grands  pins  à  feuilles  argentées  à  cinq  francs 

pièce 10    0 

1  saul  pleureure 1    0 

1  suawdraps,  ou  arbre  de  neige 2    0 

1  aser  negundo  très  fort 3    0 

1  pein  d'écorse. 6    0 

1  olivier  de  Bohême- 1    0 

1  vernis  du  Japon 1  25 

1  ipophaé 1    0 

4  beaux  lilas  à  soixante  centimes  pièce 2  40 

2  émérusGieuridaia  à  cinquante  centimes  pièce.  1     0 
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4  spireag  divers  à  cinquante  ceûtimes  pièce  .  .  2     0 
6  genêts  joncquilies  et  genêts  d'espagne  à  cin- 
quante centimes 3    0 

6  aubiers  ou  pelottes  de  neige  à  cinquante  cen- 
times pièce 3    0 

1  seringalts  à  cinquante  centimes  pièce 10 

2  lauriers  thim  à  fleurs  à  soixante  centimes  .  .  1  20 

1  citise  tripholium 0  50 

1  althéa  à  fleurs  doubles 0  75 

3  cornouillets  sanguin  et  à  fruit  à  cinquante 

centimes  pièce 1  50 

3  alathernes  panachés  et  vert  à  soixante-quinze 

centimes 2  25 

3  citises  velues  à  cinquante  centimes  pièce.  .  .  1  50 

1  faux  pistachié 1     0 

1  chevrefeuil  Saint  pèr 0  50 

2  lauriers  Serises  à  soixante  centimes 1  20 

12  rosiers  calendriers  et  autres  à  vingt  centimes 

pièce 2  40 

360  50 

0  et  pour  graine  de  foin 6  50 

0  pour  transport  des  arbres 4    0 

24  tuteurs  pour  les  tyeuls  à  vingt  centimes  pièce  4  80 
8  giroflées  jaunes  à  soixante  centimes  pièce  .  .  4  80 
8  giroflées  rose  à  trente  centimes  pièce.  ....  2  40 
8  juliennes  blanches  et  violette  à  trente  cen- 
times pièce 2  40 

8  œilliers  à  vingt  centimes  pièce 1  60 

8  rosiers  Gallandriers  à  soixante-quinze  cent.  .  6    0 

8  rosiers  bourgogne  à  soixante-quinze  centimes  6    G 
12  journées  d'ouvriers  fourni  par  moi  pour  la 
plantation  delà  charmille  à  deux  francs  par 

jour 24    0 

3  joiirnées  pour  la  plantatioQ  à  deux  francs.  .  6    0 
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2  journées  pour  couper  la  charmille  à  deux 

francs 4    0 

4  journées  pour  la  plantation  du  parterre  à  deux 

francs „ 8    0 

4  journées  pour  cercler  et  aroser  les  gasons  à 

deux  francs 8    U 

88  50 


RÉCAPITULATION 

Premier  article 360  50 

2»       article 88  50 


449    0 


Vu  et  vérifié,  sur  les  lieux,  le  présent  Mémoire  qui 
d'après  les  Renseignemeîits  pris  sur  la  valeur  des  diffé- 
rentes fournitures  qu'il  renferme,  doit  être  réglé  à  la 
à  la  somme  de  quatre  cent  quarante-trois  francs  quarante 
centimes,  à  Nantes,  le  17  prairial.  An  XI  '. 

B.  P.  443  fr.  40. 

Ogée. 

1.  6  juin  1803. 
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ivote  k:. 


AUTELS  DE  LA  CATHEDRALE 

Rapport  dressé  en  1802  par  les  architectes  Jean-François 
Ogée,  Sébastien  Praud  et  Peccot,  architecte-voyer,  pour 
constater  l'état  des  Autels  de  la  Cathédrale. 

Il  résulte  de  ce  Rapport  que  le  Grand  Autel  qui  avait  été 
relevé  en  1802,  puis  de  nouveau  enlevé  l'année  dernière, 
est  bien  celui  qui  existait  dans  la  Cathédrale  avant  la  Révo- 
tion. 


L'an  dixième  de  la  République  française,  le  jour  du  mois 
de  floréal.  Nous  soussignés,  Jean  François  Ogée,  architecte 
Conservateur  des  Bâtiments  Civils,  et  Sébastien  Praud, 
architecte,  dénommés  et  choisis  par  le  Préfet  du  Départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  dans  son  arrêté  du  29  Germi- 
nal dernier  duquel  il  résulte  qu'il  sera  fait  une  visite 
exacte  de  toutes  les  parties  de  l'Eglise  de  S.  Pierre  de 
Nantes  et  dressé  un  Devis  des  Réparations  à  faire  au  corps 
de  ce  bâtiment,  à  la  toiture,  aux  Vitres  et  Pavés,  et  pour 
le  Rétablissement  des  Trois  Autels  principaux  et  des  Grilles 
et  Balustrades  nécessaires  à  l'exercice  du  Culte. 

En  conséquence,  Nous  architectes  susdits  et  soussignés, 
ayant  avec  nous  le  citoyen  Peccot,  architecte-voyer,  Nous 
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sommes  transportés  ensemble  dans  ladite  Ejiliso  aux  ré- 
parations estimatives  de  laquelle  nous  avons  vaqué  comme 
suit:  Savoir: 


MARBRERIE,  SCULPTURE  ET  DORURE 
GRAND  AUTEL 

Examen  fait  des  marbres  et  ornements  d'attache  qui 
composaient  le  Grand  Autel,  Nous  avons  observé  beaucoup 
d'épaufrures  et  de  Mutilations,  Notamment  aux  Anges  ado- 
rateurs en  Marbre  Blanc,  dont  l'un  a  la  tête  enlevée,  le 
nez  et  plusieurs  Doigts  endommagés,  les  ailes  rompues,  etc. 
Nous  avons  remarqué  qu'il  manque  plusieurs  pièces  au 
Tabernacle,  enfin  après  avoir  pris  des  notes  sur  tous  ces 
objets  pour  parvenir  à  connaître  la  somme  à  laquelle 
doivent  monter  les  Réparations,  nous  avons  été  d'avis  que 
ces  dites  Réparations  soient  faites  de  la  manière  sui- 
vante : 

D'abord  il  sera  fait,  dans  l'endroit  qu'occupait  le  Maître 
Autel,  un  massif  de  Maçonnerie  à  mortier  de  chaux  et 
sable  de  dimensions  convenables  pour  recevoir  les  marbres 
de  Revêtissement,  lesquels  seront  polis  et  réparés  avant 
d'être  mis  en  place,  ayant  soin  de  raccorder  les  parties 
manquantes  avec  les  mêmes  espèces  de  marbre,  le  tout 
crairiponé  et  mastiqué  suivant  l'art. 

Les  marches  et  le  marchepied  en  marbre  de  cet  autel, 
seront  réparés  et  polis,  puis  posés  de  manière  qu'ils  aient 
les  mêmes  dimensions  et  Raccord  qui  existait  avant  la 
Démolition. 

Les  pièces  manquantes  au  Tabernacle,  telles  que  les 
quatre  retours,  le  Socle,,  les  Bases  et  les  Chapiteaux  en  Bois 
Doré,  le  couronnement,  la  Boëte,  en  un  mot  tous  les  détails 
manquants,  seront  faits  à  neuf  des   mômes  qualités   de 
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marbre,  sculpture  et  dorure,  indiqués  pa»'  les  Pièces  res- 
tantes, en  sorte  que  la  Réparation  faite  Ce  Tabernacle  soit 
des  mêmes  dimensions  et  travail  que  celui  qui  existait 
avant  la  démolition. 

Toutes  les  Epaufrures  et  membres  manquants  aux  Anges 
adorateurs  seront  réparées  et  replacées  en  même  qualité  de 
marbre  blanc  statuaire,  cramponnés  solidement  et  rac- 
cordés de  manière  que  l'art  fasse  disparaître  la  trace  des 
Ruptures,  le  tout  bien  nettoyé  et  du  même  ton  de  marbre, 
pour  les  dits  anges  être  remis  sur  leurs  crédences  et 
replacés  aux  mêmes  endroits  qu'ils  occupaient  avant  la 
démolition. 

Enfin  il  doit  résulter  de  cette  Réparation,  que  ce  Maître 
autel  soit  parfaitement  semblable  en  dimensions  et  décors 
à  Celui  qui  existait  avant  la  démolition  et  dont  les 
marbres  et  ornements  restant  en  très  grande  partie,  indi- 
quent suffisamment  les  proportions,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'annexer  au  présent,  ni  plan  ni  élévation. 

Les  deux  Petits  Autels 

Aux  deux  côtés  du  Chœur,  et  dans  l'enclave  de  l'appui 
de  communion,  seront  rétablis  les  deux  Autels  qui  y  exis- 
taient auparavant,  les  marbres  qui  les  composaient  seront 
repolis  et  réparés  avant  d'être  mis  en  place,  et  les  parties 
manquantes  seront  raccordées  avec  les  mêmes  qualités  de 
marbre,  le  tout  posé  sur  massif  de  maçonnerie  à  mortier  de 
chaux  et  sable  de  dimensions  nécessaires,  et  l'ouvrage 
soigné  en  marbrerie,  sculpture  et  dorure  comme  il  est  indi- 
qué pour  les  Réparations  du  Maître  Autel,  en  raccordant 
le  tout  d'après  l'indication  des  pièces  restantes,  sans  altérer 
nullement  leurs  dimensions. 

Le  GRAND  BÉNITIER  sera  réparé,  repoli  et  placé  à  la 
Grande  Porte  de  l'Eglise. 


—  280  - 
Dans  l'Exécution  des  dits  Ouvrages,  on  n'a  point  entendu 
comprendre  aucun  des  objets  qui  tiennent  au  mobilier  des 
autels. 

Tontes  les  Réparations  seront  faites  sous  la  direction 
immédiate  de  l'architecte  conservateur  des  Bâtiments  Civils, 
et  pour  leur  Exécution,  l'Entrepreneur  ne  pourra  faire  en- 
lever aucun  des  marbres  et  sculptures  existant,  qu'en  pré- 
sence dudit  architecte  à  qui  il  en  délivrera  Récépissé. 

Pour  l'exécution  de  ces  ouvrages,  l'entrepreneur  fournira 
tous  les  matériaux,  peines  d'ouvriers,  enfin  toutes  les 
choses  généralement  quelconques  pour  l'entière  perfection 
des  dites  Réparations  lesquelles  seront  parfaites  dans 
l'espace  de  jours  à  dater  du  jour  de  l'adjudica- 

tion. 

Nous  sommes  d'avis  de  porter  la  valeur  de  ces  ouvrages 
à  la  somme  de  TROIS  MILLE  FRANCS,  cy  3,000  fr. 

Et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  rédigé  le  présent 
Procès-verbal  d'estimation,  pour  valoir  et  servir  ce  que  de 
raison. 

A  Nantes,  le  floréal  an  10». 

OGÉE. 

Je  dois  observer  que  cette  estimation  de  3,000  f.  n'est 
qu'un  apperçu  assez  inexact  du  prix  de  ces  Ouvrages,  vu  la 
presque  impossibilité  de  se  rendre  compte  de  tous  les  détails  ; 
je  crois  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  pour  la  bonne  façon 
du  Travail  de  mettre  cet  objet  en  adjudication,  parce  que 
l'adjudicataire  ne  pouvant  prévoir  toute  l'étendue  de  son 
obligation  et  guidé  sans  cesse  par  la  crainte  d'avoir  fait  une 
mauvaise  affaire,  s'empressera  de  faire  tout  mal,  afin  de  se 
trouver,  en  cas  d'événement,  en  mesure  de  perdre  le  moins 
possible. 

Mon  avis  en  conséquence  est  que  ces  travaux  soient  faits 
par  Economie  et  exécutés  par  un  homme  probe  et  instruit; 
j'indique  le  C»"  Bertrand,  Sculpteur  sur  le  Marais,  comme 
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réunissant  les  deux  qualités;  il  fera  les  travaux  désignés 
au  Présent  Devis  sous  ma  surveillance  et  Direction,  et  il 
serait  même  possible,  qu'étant  libre  de  consulter  les  moyens 
les  plus  convenables,  en  changeant  telle  ou  telle  disposi- 
tion, ce  que  ne  pourrait  faire  un  adjudicataire,  on  parvint  à 
exécuter  les  travaux  pour  une  somme  moindre  que  3,000  f. 

Tel  est  mon  avis  '. 

A  Nantes,  le  19  Thermidor  '  An  10. 

OGÉE. 

Mémoires  des  travmix  exécutés  en  Régie  à  la  journée^  du 
î"  Aoiît  1802  au  19  septembre  1803,  pour  les  réparations 
des  Autels  remontés  après  la  Révolution. 

Et  tate  des  Journnée  des  Ouvrier  Marbrier  an  ployer  à 
reparer  Le  mettre  hautel  au  marbre  de  Saint  pierre  de 
Nantes,  sous  la  Conduite  due  Citoyens  Ogé,  architecque. 

Savoir  : 
Commencé  Le  1"  fructidor  an  10»  de  la  république  jusqaux 

17  fructidor, 

45  Journnée  à  3t  par  jour 135** 

Plus  une  demie  journnée  à  Cattre  homme  pour 

aranger   Les  Marbre  dans  le  cœur. 
Le  26  thermidor  pour  La  Cérémonie  de  La  Myoux, 

fait  deux  Journnée  àS* 6 


Total  :  47  Journnée.  ...     141** 
Nantes,  ce  18  fructidor  an  10". 

C.  Roeinot-Bertrand  ', 
Sculpteur. 

1 .  A.-D. 

2.  7  Août  1802. 

3.  Robinot-Bertranrl    (Charles-Giiillaunii;),    r.é   à   Nantes  Ifi  3  septembre   1778, 
mort  à  Nantes,  le  24  février  1840.   (Voir  l'Art  à  Nantes  au  XIXe  siècle,  p.  171 
par  E.  Maillard,  1888. 
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Et  tate 

Depuis  Le  19  fructidor  an  lO"  de  la  république,  Jus- 

qaux    1"  jour  Complémentaire, 

57  Journée  à  3**  par  jour 171« 

Et  tate 

Depuis  le  3"  jour  Complémentaire,  an  10°,  Jusqaux 

10  Vandemaire,  an  Onze  de  la  république, 

49  Journée  à  3t 157 

Et  tate 

Depuis  Le  12  Vandemaire  l'an  onze,  jusqaux  24 

Vandemaire,  L'an  oiziemme  de  la  république, 

61  Journnéo  à  3» 183 

Et  tate 

Depuis  le  26  Vandemaire  an  onze  jusqaux  8  Bru- 
maire l'an  11°   de  la  république  française, 
55  Journnée  à  3  h 165 

Et  tate 

Depuis  le  10  Br-imaireLau  Onzejusquaux22Bru- 
maire  —  36  journnée  à  3** 108« 

Et  tate  

Depuis  le  24  Brumaire  an  onze  de  la  république 
jusquaux6  frimaire  36  journnée  a  3» 108« 

Nantes  ce  7   frimaire  l'an  11"'  de  la  république  fran- 
çaise. 

C.  RoBiNOT  Bertrand, 
Sculi)teur, 

Bon  povr  la  somme  de  cent  huit  francs  qui  peut  être 
Délivrée  a  a  C^"  Bertrand  pour  les  causes  énoncées  ci-dessus. 

Nantes,  le  8  fnmaire  An  11 

Ogée. 
B.  P.  L.  108". 


J'ai  reçu  <'<v   Secrétaire  général  la  somme  de  Cont  huit 
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francs  pour  montant  du  mémoire  ci-dessus  dans  un  mandat 
sur  i(^  Payeur  du  Départimeut. 
Nantes  le  8  frimaire  an  ■ll^ 

C.  RoBiNOT  Bertrand, 
Sculpteur. 

Depuis  le   8  frimaire   l'an    onze  jusquaux  20  frimaire 
37journnée  à  3** lHit 

Plus  desbourcée  pour  le  racoramodage  de  la 
porte  due  tabernacle  qui  est  en  cuivre  savoir  racom- 
modée  ia  dorure,  et  la  serure  refaire  une  clef  et 
douze  vise  pour  a  sujetire  la  porte 12    « 

Plus  pour  la  Sculpture  de  8  chapitaux  pilastre 
de  l'or  Ire  yonique  et  de  anbase  pour  le  tabernacle, 
onzejournuée  de  Compagnon  Sculpteur,  à  4»*  par 
jour 44     „ 

Plus  des  Bourcée  pour  la  dorure  des  8  chapi- 
taux et  des  8  anbas  des  pilastre  à  2**  La  pièce.  .  .      32     » 

Total 199t 

Nantes,  le  21  frimaire  l'an  11"'  fie  la  république 

G.  RoBiNOT  Bertrand, 
Sculpteur. 

Commancé  à  conduire  les  dits  travaux  le  1"  fructidor 

l'an  dix  jusqu'au  "20  frimaire  l'an  II™' 98  journnée,  joint 

avec  le  raconnuodage  des  anges,  pour  ce 300** 

Nantes,  ce  21  pluviosl'au  IP«  de  la  républiq;ie. 

C.  RoBiNOT  Bertrand, 
Sculpteur. 

Mémoire  des  Différentes  Fournitures  employé  pour  le 
rétablissement  du  Grand  hautel  S.Pierre,  Scavoir: 
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Du  premier  Fructidor  an  10%  première  quinzaine  ; 
Avoir  fourni  une  livre  d'aimerie  pour  polir,  à  trois  franco 

la  livre  fait 3    >» 

Plus,  quatre  livres  de  pierre  de  ponce  à  quatre- 
vingt  centimes  la  livre  fait 3  20 

Plus,  quinze  livres  de  raisiné  à  quinze  centimes  la 

livre  fait 2  25 

Plus,  douze  livres  de  souffre,  à  trente  centimes  la 

livre  fait 3  60 

Plus,  cinq  boisseau  de  charbons  à  quarante  centimes 

le  boisseau,  fait 2    » 

Plus,  sept  sacs  de  noire  de  fumée  à  quinze  centimes 

le  sac  fait 1    n 

Plus,  deux  livres  de  cire,  à  deux  francs  cinquante 

centimes  la  livre  fait 5     » 

Total  de  la  Première  Quinzaine 20  10 


Montant  du  Mémoire,  d'après  le  C«"  Gerbaud  411,60. 
D'après  estimation  des  croûtes  de  marbre  blanc  qui  sont 
restés  au  C«°  Gerbaud, après  les  Réparations  faites,  le  Pré- 
sent mémoire  doit  être  réglé  à  la  somme  de  Trois  cent 
QUATRE-VINGT-DIX  FRANCS,  pour  fournitures  et  sciages 
détaillés  audit  Mémoire. 

A  Nantes,  le  7  Ventôse,  An  II«. 

Ogée, 
Arch.  G'  des  B"'  Civils, 

Compte  de  Solde  pour  les  travaux  de  Marbrerie  faits  à 
la  Cathédrale  par  le  C«»  Gerbaut,  marbrier,  demeurant  rue 
Simoneau  N»  3*. 

1.  Rue  des  États. 
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1.  Réparations  en  Marbrerie,  Maçonnerie,  Serrurerie  et 
posage  des  2  autels  des  Premières  Chapelles  latérales, 
marché  fait,  cy 300  00 

2-  Mêmes  travaux  aux  neuf  autres  petits  autels, 

marché  fait,  cy 1000.00 

3.  Montant  d'un  mémoire  de  fournitures  pour  le 
Grand  Autel,  visé  le  7  Ventôse  dernier,  pour 
la  somme  de 890.00 

4    Réparation  et  pose  des  fonds  Baptismaux  et 

d'un  bénitier,  cy 24.00 

Total.  .  .     1714.00 
Sur  laquelle  somme  il  a  reçu  à  valoir  d'une  part, 

cy 205.80  j     ^^^^  ^^ 

D'une  autre  part,  cy 1040. 00  ( 

Reste  dû  ...  .      468.20 

Bon  pour  la  somme  de  Quatre  cent  soixante-huit  francs 
vingt  centimes,  qui  peut  être  délivrée  au  C^"  Gerbaut,  con- 
formément à  l'Etat  ci-dessus  et  d'après  le  renable  reçu  de 
ses  travaux  de  Marbrerie  à  la  Cathédrale  '. 

Nantes,  le  2  complémentaire  An  XP. 

B.  P.  468.20. 

Ogée. 

i.  A.  D. 
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IVote  L. 


Rapport  sur  l'Etat  de  la  Cathédrale  en  1806 j  dressé  à  la 
demande  de  la  Fabrique,  par  les  architectes  Seheult 
Allonneau  et  Louis  Nau  . 

Nous  Michel  Seheult  Aloneau  et  Louis  Nau  Architectes  à 
Nantes,  rapportons  nous  être  transportés  de  nos  demeures 
respectives,  à  la  Sacristie  de  l'Eglise  Cathédrale  S'-Pierre 
de  Nantes  où  étant  rendu  ce  jour  vingt  un  Juillet  mil  huit 
cent  six  neuf  heures  du  matin. 

Se  sont  présentés  Messieurs  du  bureau  de  la  fabrique, 
lesquels  ont  dit  avoir  requis  notre  transport  à  l'effet  de  vi- 
siter de  nouveau  les  voûtes  et  la  charpente  de  l'Eglise  Ca- 
thédrale, que  la  chute  récente  d'une  pièce  de  charpente  qui 
s'est  détachée  et  est  tombée  sur  la  grande  voûte  de  la  nef  à 
l'heure  de  l'Office  Divin  dont  la  secousse  a  détaché  une 
partie  de  tuffeau  de  cette  voûte,  qu'ils  nous  invitent  pour 
prévenir  de  pareils  accidents  à  coiistater  de  suite  les 
moyens  à  employer  pour  éviter  toute  inquiétude  de  la 
part  du  public,  qu'à  la  vérité  ils  ont  bien  fait  une  partie 
des  réparations  indiquées  dans  notre  procès-verbal  du  trois 
fructidor  an  douze.  Mais  que  le  défaut  de  moyens  les  a  obli- 
gés à  se  borner  à  ceux  de  ces  travaux  les  plus  urgents,  tant 
pour  la  conservation  de  cet  Edifice  que  pour  la  décence  du 
Culte,  que  ces  réparations  consistent  eu  celles  indiquées 
dans  les  articles  3,  8,  9,  12, 15,  22,  23  et  24  de  notre  susdit 
procès-verbal,  qu'ils  ont  même  fait  cinq  des  huit  autels  in- 
diqués dans  les  articles  25,  26,  27  et  28  ;    que  celui  deg 
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fonds  baptismaux  est  urgent  ;  que  si  les  fonds  accordés  par 
le  Conseil  général  du  Département  leur  avaient  été  remis, 
tous  les  travaux  urgents  par  nous  indiqués,  seraient 
aujourd'hui  confectionnés;  que  cependant  s'il  se  trouve  des 
objets  qui  menacent  la  Sûreté  publique,  ils  nous  invitent 
à  leur  en  faire  part  afin  qu'ils  prennent  des  mesures  sui- 
vant l'urgence  des  cas. 

En  conséquence  nous  experts  sus-dénommés  nous  nous 
sommes  transportés  vers  les  grandes  voûtes  de  l'Eglise  où 
nous  avons  trouvé  le  sieur  Drouet  charpentier  occupé 
à  placer  des  échelles  pour  nous  faciliter  dans  la  visite  scru- 
puleuse des  pièces  de  charpente,  il  nous  a  d'abord  fait 
voir  et  avons  va,  que  la  pièce  de  charpente  tombée 
sur  la  grande  voûte  de  la  nef,  est  un  escellier  qui  tient  un 
des  entraits  de  la  première  enrayure  du  grand  comble  de 
la  nef,  avec  un  chevron  de  ferme  du  côté  du  midi. 

Ensuite  nous  avons  remarqué  que  dix-sept  grandes  pièces 
de  charpente  qui  servent  à  tenir  l'écartement  des  deux 
combles  nommés  entraits  étaient  sorti  de  leur  mortaise  et 
prêtes  à  tomber  d'eux-mêmes  sur  la  grande  voûte,  qu'il 
restait  si  peu  de  tenons  que  les  moindres  efforts  même  du 
vent  pourraient  les  précipiter  sur  la  vuûte  et  nécessairement 
l'écraser  elle-même,  cela  est  d'autant  plus  probable  que 
cette  voûte  est  extrêmement  légère. 

Nous  proposons  donc  pour  éviter  un  si  sérieux  événement 
de  faire  placer  de  suite  des  bandes  de  fer  en  forme  d'étrier 
à  chaque  bout  de  ces  entraits  lesquels  seront  fortement  ar- 
rêtés sur  des  chevrons  de  ferme. 

Recherchant  la  cause  de  cet  écartement,nous  la  trouvons 
dans  l'effort  qu'ont  fait  les  chevrons  de  ferme  en  chassant 
du  pied  en  dehors,  ce  qui  nous  persuade  que  le  défaut  de 
réparations  dans  les  piollies  et  arceaux  rempant,  servant 
de  butée  aux  murs  qui  soutiennent  la  grande  voûte,  y  ont 
puissamment  contribuer.  Que  l'on  ajoute  à  cela  qu'une 
grande  partie  des  Sablières  sont  pourries  au  point  qu'où  a 
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passé  une  tige  au  travers  saas  difficulté,  que  les  tenons  in- 
férieurs des  fermes  qui  portent  dedans  étant  également 
pourris,  il  est  de  la  plus  grande  nécessité  d'y  remédier 
promptement  soit  en  changeant  celles  de  ces  sablières  qui 
se  trouveront  les  plus  pourries,  soit  en  plaçant  des  pièces 
de  charpente  en  dedans  en  rive  des  sablières  intérieures, 
lesquelles  seraient  entaillées  et  boulonnées  sur  les  grandes 
pièces  traversant  la  nef.  Alors  on  pourrait  au  moyen  des 
bandes  de  fer  plates  coudées  par  le  bout  eu  angle  droit,  ar- 
rêter par  le  pied  ceux  des  chevrons  qui  tiendraient  à  s'é- 
carter; mais  ces  moyens  ne  sont  que  secondaires  et  très 
précaires,  l'essentiel  est  d'empêcher  les  murs  de  céder  à  la 
poussée  des  voûtes  et  de  la  charpente;  c'est  donc  les  bu- 
tées qu'il  faut  réparer,  surtout  celles  du  midi  dont  une 
partie  des  pierres  sont  salpêtrées. 

Qu'il  est  d'ailleurs  indubitable  que  les  murs  et  les  voûtes 
(comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  procès -verbal) 
ont  éprouvé  des  efforts  par  l'explosion  de  la  poudrière  du 
Château,  qui  a  enlevée  et  jetée  sur  le  toit  de  cette  Cathé- 
drale  une  quantité  de  pierres   et   pièces  de  bois,  qu'une 
d'entre  elles  enfonça  ce  toit  et  tomba  sur  la  grande  voûte, 
que  cet  événement  ayant  en  partie  détruit  cette  couverture, 
est  resté  plusieurs  années  sans  réparations,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  de  trouver  la  charpente  dans  l'état  de  pourriture 
et  de  vétusté  où  elle  est.  Que  d'ailleurs  les  supports  des 
arceaux  i-ampanls  qui  sont  placés  entre  les  pilliers  qui  ser- 
vent de  butée  au  mur  qui  soutient  la  grande  voûte  est  dans 
un  tel  état  de  vétusté,  qu'il  est  à  craindre  si  on  n'y  porte 
un  prompt  remède  de  le  voir  tomber,  sur  la  couverture  des 
bas  côtés.  Mais  alors  que  deviendront  les  grandes  voûtes  ? 
Ne  doit-on  pas  craindre,  et  l'expérience  ne  prouve-t-elle 
pas  qu'on  doit  s'attendre  à  un  grand  danger,  puisqu'alors 
les  murs  n'ayant  plus  de  soutient,  seront-ils  capables  de 
résister  aux  poucées  des  voûtes  et  de  la  charpente?  C'est 
ce  que  nous  ne  croyons  pas. 
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L'effort  qu'à  déjà  fait  une  partie  de  celte  charpente  qui 
a  considérablement  rondie  en  dehors  sur  les  galeries  sur- 
tout au  Nord,  ne  laisse  aucun  doute,  sur  les  suites  fâcheu- 
ses qui  résultront  du  défaut  d'entretient. 

Par  suite  de  nos  recherches  nous  avons  vu  et  remarqué 
que  les  pieds  des  noues  du  cinq-épis,  qui  ont  également 
restés  long-tems  sans  couvertures  (les  plombs  qui  les  cou- 
vraient ayant  été  volés  pendant  le  Cours  de  la  Révolution) 
sont  dans  un  état  de  vétusté  ainsi  que  les  semelles  qui  les 
portent  qu'il  convient  y  faire  de  promptes  réparations,  ou 
s'attendre  à  de  nouveaux  accidents. 

Avons  également  remarqué  qu'il  y  a  plusieurs  autres 
entrais  dont  les  tenons  commencent  déjà  à  sortir  de  leur 
mortaise,  qu'il  y  a  un  grand  de  billochets  qui  sont  troués 
sur  les  doubles  sablières  qui  sont  pourris  au  point  que 
nous  avons  passé  à  travers  quinze  d'entre  eux,  une  branche 
de  compas  de  fer  sans  résistance,  qu'il  y  en  a  au  moins 
vingt  à  changer  sans  retard,  remarqué  qu'il  y  a  un  esce- 
lier  à  la  deuxième  enrayure  à  changer  et  une  croix  de 
S.  André  qui  est  pourrie.  Qu'à  la  charpente  octogonne 
du  chœur,  il  y  a  une  filière  cassée  et  prête  à  tomber  sur  la 
voûte  qu'il  convient  non  seulement  la  remplacer,  mais 
encore  placer  par  sous  œuvre  une  autre  rang  de  pannes 
ou  filières,  entre  celle-ci  et  les  sablières,  attendu  que  les 
chevrons  ont  trop  de  portée  ce  qui  les  fait  fléchir  et  occa- 
sionne des  réparations  fréquentes  et  coûteuses,  que  d'ail- 
leurs ces  chevrons  commencent  à  être  mauvais.  De  là  nous 
sommes  passé  à  la  visite  de  la  couverture  du  cœur,  nous 
avons  remarqué  qu'elle  est  faite  en  apentif  à  un  seul  égout 
très  plat,  qu'il  y  a  plusieurs  chevrons  de  cassés,  que  le 
défaut  d'égout  expose  la  couverture  à  de  fréquentes  répa- 
rations, que  les  lattes  et  les  ardoises  sont  très  mauvaises, 
qu'il  est  nécessaire  de  faire  cette  couverture  à  neuf. 

Ayant  visité  la  charpente  et  la  chapelle  S.-Clair,  nous 
avons  remarqué  qu'une  des  grandes  noues  est  rompue, 
1888  19 
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qu'un  demi  entrait  et  un  escellier  ont  besoin  d'être  rem- 
plaôés. 

Enfin  que  les  soudures  faites  aux  dales  des  galeries,  il  y 
a  quelques  années,  n'ont  pas  été  faites  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu'exigent  ces  sortes  d'ouvrages,  qu'une  partie 
d'entre  elles  sont  ouvertes  ce  qui  fait  séjourner  l'eau  plu- 
viale sur  les  Sablières  ;  il  est  urgent  de  faire  faire  ces  sou- 
dures solidement. 

Ce  sont  toutes  ces  réparations  que  nous  croyons  néces- 
saires de  faire  en  outre  de  celles  portées  dans  notre  procès- 
verbal  du  3  fructidor  an  douze,  lesquelles  réparations 
contenues  dans  notre  présent,  nous  estimons  devoir  coûter 
une  somme  de  Quatre  mille  six  cent  francs  .  .  .    4600  00 

Nous  avons  ensuite  reconnu  que  les  travaux  détaillés 
dans  notre  précédent  Procès-verbal  dont  les  articles  sont 
relaté  en  tête  du  présent,  Ont  été  faites  conformes  et  de  la 
manière  par  nous  prescrit,  mais  que  le  surplus  des  objets 
qui  y  sont  mentionné  ont  également  besoin  d'être  exécutés, 
si  l'on  veut  conserver  et  orner  ce  bel  édifice. 

Clos  et  arrêté  sous  nos  seings  pour  valoir  et  servir  ce 
que  de  raison  et  déposé  au  bureau  de  fabrique  *. 

A  Nantes,  le  vingt-trois  juillet  mil  huit  cent  six. 
L'original  est  signé  : 

L.  Nau,  m.  Seheult,  Allonbad. 
Anqebault,  ,  P.  Godais, 

Secrétaire  de  fabrique.  Trésorier. 

Pour  copie  conforme  : 

P.  Godais. 


Mellinet  dit  à  propos  de  la  statue  de  la  Colonne  des  Cours, 

1.  A.  D. 
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T,  I,  p.  304,  que  les  Registres  de  la  Mairie  (1790),  rappor- 
tent qu'un  membre  du  Conseil  a  dit  :  Messieurs  les  archi- 
tectes ont  élevé,  avec  votre  agrément  et  à  leurs  frais,  entre 

les  deux  Cours,  une  statue  à  la  Liberté puis  il  donne 

l'Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  bronze  qui  a  été 
arrachée  pendant  la  révolution. 

«  L'an  M.  DCC.  XC,  le  XVI»  du  règne  de  Louis  XVI, 
<r  le  Bienfaisant  :  ce  monument  a  été  consacré  à  l'heureuse 
«  révolution  qui  s'opère  en  France  ;  à  Louis  XVI,  roi  des 
«  Français,  restaurateur  de  la  liberté  ;  à  l'assemblée  natio- 
«  nale  ;  aux  citoyens  de  Nantes  qui  ont  présenté  la  pre- 
«  mière  requête  à  leur  corps  municipal,  le  4  novembre 
«  1788;  à  MM.  Cottin,  Ghaillou,  Varsavaux  de  Henlée, 
«  Blin,  Videment,  Dubern,  Minier,  Jarry,  Clavier,  Bisson, 
«  Cadoré,  députés  pour  représenter  cette  requête  au  roi  ; 
«  aux  vainqueurs  de  la  Bastille  ;  à  tous  les  bons  citoyens 
«I  de  Nantes,  amis  de  la  construction  :  par  /.  B.  Ceineray 
«  —  Antoine  Crugy  —  Alexis  Marchais  —  Julien  Fran- 
«  çois  DouiLLARD  —  Louis  Crugy  —  Gautier  père  — 
a  Antoine  Peggot  père  —  René  Gautier  fils  —  Pierre 
«  Nicolas  Nayhel  —  Jean  François  Demolon  —  Louis 
a  Sauvaqet  —  Jean  François  Ogbe  —  Louis  François 
«  Sauvaget  fils  —  Pierre  Lefort  —  Pierre  Biret  — 
«  Louis  Olivier  de  Marmayon  —  Louis  Peggot  fils  — 
«  Mathurin  Crugy  —  Sébastien  Praud  et  Jean  Perrier, 
0  architectes  de  Nantes  :  le  13  janvier  1790. 

«  Mathurin  CRUCY,  architecte,  » 

Ce  fait  d'avoir  élevé  à  leurs  frais  un  Monument  impor- 
tant au  chef  de  l'Etat,  en  reconnaissance  des  nombreux  et 
beaux  travaux  qu'ils  avaient  exécutés  sous  son  règne, 
prouve  que  sous  Louis  XVI  la  Municipalité  n'avait  pas 
besoin  de  songer  à  faire  gratter  les  maisons  pour  occuper 
les  ouvriers.  Il  nous  paraît  d'autant  plus  juste  de  remettre 
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ces  vingt  noms  en  honneur,  que  la  plupart  sont  encore  très 
connus,  aussi  nous  permettrons-nous  d'émettre  le  vœu 
qu'ils  soient  de  nouveau  gravés  non  sur  le  bronze,  mai?  sur 
la  pierre.  Les  frais  n'en  seraient  certes  pas  considérables, 
même  en  remplaçant  le  tutfeau  par  de  la  pierre  calcaire,  et 
la  Municipalité  s'honorerait  en  faisant  revivre  aux  yeux  de 
tous  les  noms  impérissables  à  Nantes  de  CEINERAY  et 
de  CRUCY. 

Dans  la  liste  ci-dessus  nous  ne  relevons  ni  le  nom  de 
Michel  Seheult,  ni  ceux  d'Allonnau  et  de  Louis  Nau.  Nous 
pensons  que  tous  les  trois  étaient  à  la  fois  entrepreneurs  et 
architectes,  ainsi  qu'il  était  dans  les  usages  du  dernier 
siècle;  Michel  Seheult  était  le  frère  aîné  de  François-Léonard 
Seheult,*,  père  de  Louis-Félix  Seheult.  Nous  croyons  que 
Louis  Nau  est  le  père  de  Théodore  Nau,  et  que  ce  Louis 
Nau  était  descendant  d'un  Jean  NAU  qui  a  gravé  sou  nom 
en  1746  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  sur  un  des  pilastres 
du  Jubé  : 

I  +  NAV-f- 
1746 

1.  Voir  notdQ. 
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IV  ot©  ]vr. 


BENITIERS.  —  COQUILLES. 

La  Cathédrale  possède  deux  superbes  Coquilles  placées 
en  1808,  de  chaque  côté  à  l'entrée  de  la  grande  nef. 

La  pose  de  ces  Coquilles  '  qui  se  faisait  par  les  ordres  du 
Chapitre,  fut  la  cause  d'une  correspondance,  entre  l'admi- 
nistration de  la  Cathédrale  et  le  Préfet. 

L'Architecte  du  département  signalait  le  fait  au  Préfet 
le  14  septembre  1808.  Le  Préfet  écrivait  immédiatement  à 
l'Evêque,  qui  transmettait  la  lettre  au  chapitre.  Celui-ci 
répondit  le  15  septembre,  à  l'Evêque,  qui  en  référait  au 
Préfet. 

A  son  tour  le  Préfet  autorisait  le  travail  qui  avait  été 
interrompu,  en  avertissant  le  Chapitre  de  ne  plus  rieu  entre- 
prendre sans  autorisation. 

Nantes,  le  14  septembre  1808. 

L'architecte  du  département  au  Préfet. 

Monsieur  le  Préfet, 
En  faisant  ce  matin  ma  visite  au  travaux  de  la  Cathé- 
drale, j'ai  vu  deux  ouvriers  maçons  occupés  à  la  démolitiou 

1.  Ces  deux  Coquilles  ont  0,30  centimètres  de  hauteur  *,  elles  mesurent  de  lar- 
geur 0,55  et  de  longueur  0,97. 

Notre  ami  M.  le  Docteur  Bureau  nous  écrit  : 

«  Ces  Coquilles-Bénitiers  sont  la  Tridacne  gigantesque,  Tridaona  gigas  (La- 
mark). 

Il  Elli!  liabite  l'Océan  Indien  et  atteint  parfois  le  poids  de  'jSO  kilogrammes,  lors- 
qu'elle est,  complet;',  c'est-à-Jire  avec  ses  deux  valves.  ■> 

•  Ce  qui  Joune  0,50  i  0,60  centimètres  pour  les  deux  valves  réunies. 
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de  l'empattement  de  décore  en  granit,  d'un  des  gros  piliers 
•à  l'entrée  de  la  grande  nef.  J'ai  observé  que  cet  empatte- 
ment a  une  assez  grande  saillie  et  qu'il  est  orné  de  Sculp- 
tures gothiques  qu'on  aurait  dû  conserver. 

Sur  mon  interpellation,  les  ouvriers  m'ont  dit  travailler 
d'après  les  ordres  de  MM.  les  fabriciens. 

Je  crois,  Monsieur  le  Préfet,  que  ces  Messieurs  ne  de- 
vraient pas  se  permettre  ces  mutilations,  ni  rien  de  ce  qui 
intéresse  la  solidité  de  cet  édifice,  sans  vous  en  soumettre 
le  projet  ou  sans  appeller  préalablement  l'architecte  char- 
gé par  vous  de  la  conservation  des  Bâtiments  Civils. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  sur  la  conduite  de 
MM.  les  fabriciens,  dans  la  circonstance  où  je  me  trouve  ; 
mais  je  dois  dire.  Monsieur  le  Préfet,  que  je  ne  puis  plus 
être  responsable  des  Evénemens,  si  l'on  s'arroge  ainsi  le 
droit  de  faire  travailler  sans  mon  interventioo,  aux  parties 
de  cet  édifice  que  vous  avez  confiées  à  ma  surveillance  '. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 
Ogée, 

architecte  de  la  Préfecture,  Conservateur 
des  Bâtiments  civils  du  Dép . 

Nantes  le  15  septembre  1808. 
Les  Membres  du  Chapitre,  à  l'Evêque. 

Monseigneur, 

Nous  avons  reçu  hier  au  soir  la  lettre  du  môme  jour  que 
vous  avez  bien  voulu  nous  communiquer  de  la  part  de  M.  le 

1.  AD. 
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Préfet.  Notre  premier  devoir  a  été  de  nous  conformer  à 
ses  intentions  et  aux  vôtres;  le  travail  dont  la  lettre  fait 
mention,  quoiqu'à  peu  près  achevé  a  été  suspendu. 

Vous  savez  comme  nous,  Monseigneur,  qu'il  a  été  arrêté 
de  placer  adossés  aux  deux  premiers  piliers  de  la  Cathé- 
drale, deux  bénitiers  formés  de  deux  superbes  coquilles  Na- 
turelles, que  possède  la  fabrique  et  de  les  faire  supporter 
par  une  ou  deux  pierres  de  crazanne  qui  seront  travaillées 
en  forme  de  rocher,  et  que  la  partie  supérieure  donnera  la 
même  élévation  que  le  reste  du  cordon  qui  règne  autour  de 
ces  piliers. 

Ces  bénitiers  seront  dans  le  genre  de  ceux  que  l'on  voit 
à  la  belle  église  de  S.-Sulpice  de  Paris,  mais  ils  leur 
seront  supérieurs  par  la  Beauté  et  la  Grandeur  des  deux 
coquilles,  et  par  le  travail  des  supports,  ils  feront  une  très 
riche  décoration  à  la  Cathédrale. 

C'est  pour  placer  ces  Supports  et  les  Coquilles,  qu'après 
avoir  consulté  des  Gens  de  l'art,  et  nous  être  bien  assurés, 
qu'il  était  impossible  que  le  pilier  en  fîit  affecté,  que  nous 
avons  fait  supprimer  une  saillie  de  rapport,  faite  pour  sup- 
porter une  statue,  et  nous  avons  poussé  la  précaution  au 
point  de  ne  pas  permettre  qu'on  enlevât  la  moindre  pierre 
qui  pourrait  désaffleurer  le  pilier,  eu  sorte  qu'il  restera 
toujours  plus  de  15  pouces  de  baze  avant  d'arriver  à  son 
niveau,  et  qu'en  conséquence  il  conserve  toujours  sa  pre- 
mière solidité. 

Loing  de  nuire^  par  cette  opération,  à  l'ornement  de 
l'église  comme  l'avance  M.  Ogée,  Nous  y  ajoutons  une 
décoration  qui  n'est  pas  étrangère  au  stile  Gothique,  et 
nous  la  substituons  à  18  pouces  de  ruines  salpêtrées  et 
mutilées,  qu'il  est  impossible  de  conserver. 

Nous  vous  en  parlons  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
Monseigneur,  que  vous  n'ignorez  pas  que  le  placement  de 
ces  coquilles  a  été,  comme  tout  ce  qui  a  été  jusqu'ici  fait 
par  nous  dans  la  Cathédrale,  concerté  avec  vous,  sur  des 
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plans  dressés  par  les  plus  habiles  artistes  de  Nantes,  plans 
qui  vous  ont  été  soumis  et  que  vous  avez  approuvés. 

Sans  doute,  Monseigneur,  l'inquiétude  affectée  de  M. 
Ogée  ne  vous  aura  pas  surpris,  on  ne  lui  en  a  pas  vu  témoi- 
gner quand  nous  avons  fait  dans  l'intérieur,  les  change- 
ments et  décorations  de  toute  espèce  qui  ont  donné  à  la 
Cathédrale,  l'air  de  décence  et  de  Majesté  qu'elle  commence 
à  acquérir,  et  qui  la  font  distinguer  de  touts  les  étrangers, 
et  cela  sans  qu'il  en  ait  rien  coûté  au  département,  n'y  au 
trésor  public;  il  n'a  pas  paru  plus  inquiet  quand  nous 
avons  fait  réparer  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  des 
objets  qui  menaçaient  ruine,  et  qui  cependant  venaient 
d'être  réédifiés  à  grands  frais,  sous  sa  surveillance. 

Ce  n'est  qu'au  moment  ou  touts  les  Gens  de  l'art  con- 
damnent le  dernier  plan  des  réparations  de  M.  Ogée,  comme 
portant  essentiellement  atteinte  à  la  solidité,  et  à  la  déco- 
ration de  l'édifice,  qu'il  commence  à  témoigner  tant  de  re- 
grets pour  des  ornements  Gothiques,  qu'il  a  seul  cru  apper- 
cevoir  ou  à  peu  près  18  pouces  de  pierre  que  le  placement 
des  nouveaux  Bénitiers  force  de  supprimer. 

La  récrimination  est  trop  visible  pour  n'être  pas  appret- 
tée,  il  eut  bien  été  à  désirer  que  ce  prétendu  regret,  pour 
le  Genre  Gothique  lui  eut  fait  appercevoir  l'an  dernier  et 
il  y  a  deux  ans,  le  contraste  entre  les  Parapets  qu'il  a  fait 
construire  dans  la  partie  Méridionale,  et  ceux  rétablis  dans 
la  partie  Septentrionale  il  y  a  70  ans  par  feu  l'architecte 
Laillault  ',  la  différence  du  stile  et  de  la  solidité,  est  telle- 
ment fi'appante,  qu'il  n'est  pas  un  Ingénieur,  pas  un  archi- 
tecte qui  ne  les  Improuve. 

Nous  en  avons  des  preuves  bien  récentes. 

Nous  vous  prions,  Monseigneur,  de  mettre  sous  les  yeux 
de  M.  le  Préfet,  ces  observations  qu'il  demande,  et  comme 


1.   L'arcliitecte  L.iillault,  est   peut-être  celui  qui  a  dirigé  les  travaux  entrepris 
eu  1733. 
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leur  justesse  vous  est  parfaitement  connue,  nous  osons 
espérer  qu'appuyées  par  vous,  elles  dissiperont  toutes  les 
inquiétudes  qu'on  a  cherché  à  lui  inspirer,  et  qu'elles  au- 
ront le  prompt  effet  qu'elles  doivent  Naturellement  avoir  \ 
Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 
P'  les  Membres  de  la  Fabrique  de  la  Cathédrale 
Signé  :  Le  Flo,  V.  G.  Président 
Angebault,  Secrétaire 
Pour  copie  conforme 
Signé  t  J.  B.  Evêq.  de  Nantes. 

Nantes  le  16  septembre  1808. 

Le  Préfet  aux  Membres  du  Chapitre, 

Messieurs, 
Je  me  suis  fait  rendre  compte  des  travaux  commencés 
aux  deux  premiers  piliers  de  la  grande  nef  de  la  Cathédrale, 
travaux  dont  j'avais  ordonné  la  suspension  provisoire.  Je 
vous  autorise  à  les  faire  reprendre,  mais  je  recommande 
expressément  de  n'arracher  aucune  pierre  du  corps  des 
piliers,  afin  d'éviter  de  porter  atteinte  à  leur  solidité. 

Je  dois  exiger  pour  l'avenir.  Messieurs,  qu'avant  d'en- 
treprendre aucune  grosse  réparation  ou  construction  à  la' 
Cathédrale,  dont  l'entretien  et  la  conservation  sont  confiés 
à  l'administration  civile;  vous  vous  y  fassiez  autoriser.  Il 
en  résultera  plus  d'ensemble  dans  lesprojetset  les  travaux  : 
et  les  moyens  de  la  fabrique  et  ceux  du  Département  con- 
courront plus  efficacement  au  même  but". 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Messieurs, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

P.  le  Maître  des  requêtes.  Préfet  absent 

Le  Conseiller  de  Préfecture, 

i.A.  D.  H  AU  MONT, 

2.  A.  D. 
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]>fot©  IV. 


GRATTAGES  DES  FAÇADES  DE  LA  CATHEDRALE 
DE  1815  A  1828. 

7  juillet  1819. 

Département  de  la  Loire-Inférieure. 

Restauration   extérieure   de   la  Cathédrale. 

Continuation  des  travaux  poitr  l'an  1819. 

Devis  des  ouvrages  à  faire  pour  la  reconstruction  du 

Portail  de  la  Cathédi-ale  entre  les  deux  tours. 

La  restauration  des  deux  tours  Méridionale  et  Septen- 
trionale de  la  Cathédrale,  étant  achevée,  il  reste  à  réparer 
le  porlail  entre  les  deux  Tours,  pour  terminer  toute  la 
façade  principale. 

Cette  partie  est  en  bien  mauvais  état.  Elle  a  beaucoup 
souffert  de  l'impétuosité  des  vents,  de  la  décomposition  des 
tufs  et  des  Mutilations. 

L'Ouragan  du  8  janvier  1809,  renversa  les  deux  premières 
galeries  au-dessus  de  la  grande  porte.  Elles  n'ont  pas  été 
reconstruites. 

La  grande  partie  lisse  couronnée  par  la  Voussure  ogive 
au-dessus  de  la  grande  porte,  était  autrefois  enrichie  de 
Sculptures  représentant  le  Paradis,  le  Purgatoire  et  l'Enfer. 
Elles  furent  complètement  rasées  en  1794  pour  faire  place 
à  une  inscription  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici  ;  mais  qui 
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depuis  fut  masquée  par  un  enduit  dont  les  dégradations 
laissent  entrevoir  aujourd'hui  quelques  lettres. 

Le  Devis  qui  va  suivre  comprend  dans  la  dépense  de  res- 
tauration, la  reconstruction  des  deux  galeries  abattues,  et 
l'exécution  d'un  projet  de  remplacement  des  sculptures 
enlevées  au-dessus  de  la  porte  principale,  pour  faire  dispa- 
raître ce  grand  lisse  qui  produit  un  mauvais  effet. 

On  a  cherché  dans  ce  projet  à  se  raccorder  avec  le 
style  gothique  du  temps  (au  15^  siècle).  Une  esquisse  de  ce 
projet  est  annexée  au  présent,  avec  les  plan,  coupe  et 
élévation  de  l'échafaudage  à  construire. 

Le  pilier  qui  est  au  milieu  de  la  grande  porte  avait  autre- 
fois une  statue  de  six  pieds  de  proportion,  annoncée  par 
la  niche  existante.  On  voit  sur  le  projet,  cette  niche  remplie 
par  un  saint  Pierre  de  même  dimension,  c'est  le  patron  de 
la  Cathédrale. 

Construction 


Charpenterik 


Maçonnerie 

On  restaurera  d'abord  le  fronton  qui  termine  la  façade, 
ainsi  que  l'appui  de  la  dernière  galerie,  en  se  raccordant  à 
droite  et  à  gauche  avec  les  parties  ancienneuieut  restau- 
rées. On  continuera  la  restauration  et  le  ragrément  des 
parties  inférieures  jusqu'à  la  rencontre  du  pavé. 

Pour  que  cette  opératiou  soit  bien  faite  et  devienne  pro- 
fitable à  la  conservation  de  l'édifice,  il  faut  que  toutes  les 
parties  salpêtrées  ou  décomposées  soient  soigneusement 
enlevées  à  la  rippe  jusqu'au  vif.  Les  petites  parties  décom- 
posées, épaufrées  ou  écornées,  seront  remplacées  bien  de 
raccord  avec  les  parties  restantes,  avec  mortier  de  plâtre 
fort  dans  lequel  on  mêlera  un  quart  de  bonne  chaux  passée 
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au  tamis  et  un  peu  d'ocre  jaune  pour  conserver  le  ton  de  la 
pierre.  Pour  faire  mieux  gripper  le  mortier  dans  ces  petites 
parties,  on  y  fichera  préalablement  des  clous. 

Lorsque  les  parties  à  remplacer  seront  jugées  trop  con- 
sidérables pour  être  réparées  par  le  moyen  précédent,  on 
y  rapportera  de  la  pierre  neuve  solidement  scellée  aux 
parties  conservées,  avec  des  os  de  mouton  ou  de  bœuf,  et 
on  y  fera  ensuite  les  raccordemens  de  nervures  et  de  mou- 
lures avec  les  parties  adjacentes.  L'appui  et  le  sol  de  la  ga- 
lerie du  milieu 

Les  deux  balustrades  d'appui  des  deux  premières  ga- 
leries ayant  été  détruites,  seront  reconstruites  en  tuf  blanc 
d'échantillon,  et  la  pièce  d'appui  en  Saint-Savinien  dont 
les  pierres  seront  liées  entre  elles  avec  des  os  de  bœuf. 
Le  dessin  de  ces  deux  balustrades  sera  semblable  à  celui 
de  la  galerie  dernièrement  refaite  à  neuf  au-dessous  de 
celle  du  couronnement,  à  la  tour  septentrionale. 

Dans  les  endroits  lésardées,  toutes  les  pierres  éclatées 
ou  fendues  par  l'effet  de  la  lésarde  plus  ou  moins  apparente, 
seront  démolies  dans  les  hauteurs  nécessaires  pour  asseoir 
la  reconstruction  sur  des  assises  bien  pleines  et  entières  ; 
et  comme  par  les  restaurations  antérieures,  il  est  appris, 
que  le  revêtement  en  taille  de  tuf  n'est  qu'un  placage  sans 
liaison  avec  le  noyau  de  maçonnerie  brute,  il  sera  fait  al- 
ternativement, de  deux  assises  l'une,  des  trous  ou  forêt 
dans  cette  maçonnerie  brute,  pour  y  sceller  d'un  bout,  en 
chaux  et  plâtre  des  os  de  bœuf  scellés  par  l'autre  bout  dans 
la  nouvelle  taille,  et  former  ainsi  des  boutissosfailières  qui 
mettront  dans  l'ouvrage,  la  liaison  qui  lui  manque. 

Les  nouvelles  assises  seront  d'ailleurs  de  même  échan- 
tillon que  celles  à  remplacer  et  maçonnées  avec  mortier 
fin  de  chaux  et  de  sable. 

En  général  on  passera  le  rifflard  sur  toutes  les 
faces  extérieures,  après  les  avoir  préalablement 
préparées  avec  la  rippe  ou  le  marteau  taillant  pour 
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ENLEVER  LES  PARTIES  DÉCOMPOSÉES.  On  aura  soin  de  bien 
conserver  les  Movilures,  Ornemens  de  Sculpture  et  autres, 
en  se  sorvaot  des  outils  convenables  à  leur  conservation. 
Tous  les  joints  de  pierre  tant  horizontaux  que  verticaux 
seront  refouillés  de  9  à  10  millimètres  et  refaits  avec  badi- 
geon  Les  ciausoirs  seront  posés  avec  le  plus  petit  joint 

possible  et  badigeonnées. 

Plusieurs  assises  de  tuf  au-dessus  du  socle  en  granit, 
dans  la  partie  inférieure  de  l'édifice,  sont  chargées  d'orne- 
meus  tellement  mutilés  qu'on  n'en  peut  plus  conclure  les 
formes  primitives  ;  toutes  ces  mutilations  seront  abat- 
tues EN  CHANFREIN,  D'APRÈS  LES  INDICATIONS  DE  L'ARCHI- 
TECTE, en  suivant  les  mouvemens  des  plans,  ainsi  qu'on  l'a 
exécuté  aux  tours  Méridionale  et  Septentrionale. 


OUVRAGES  DE  SCULPTURE 

Deux  ogives  sont  placées  au-dessus  des  deux  parties 

de  la  grande  porte,  et  le  pilier  du  milieu  qui  porte  une 
retombée  de  chaque  ogive,  est  terminé  par  une  petite  py- 
ramide gothique.  Le  vide  entre  les  ogives  et  la  grande 
voussure  est  occupé  par  un  vitrail  de  forme  circulaire.  Ce 
vitrail  n'est  que  peint,  presque  au  derrière  est  la  voûte  qui 
porte  le  buffet  d'orgue.  La  niche  du  pilier  est  remplacée 
par  une  statue  de  S'-Pierre  de  six  pieds  de  proportion, 
remplaçant  une  statue  de  môme  hauteur  qui  y  était  autre- 
fois. 

La  statue  de  Saint-Pierre  sera  faite  en  deux  blocs  de  tuf 
blanc  du  meilleur  choix. 

Montant  de  l'échafaudage 955.44 

Montant  de  la  aiaçonnerie 3860.68 
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« 


Sculpture 

Restauration  à  la  grande  voussure,  éva- 
luée        300.00 

Exécution  du  projet  dans  le  lisse,  au- 
dessus  de  la  grande  porte,  évaluée   .      800. 00 

Statue  de  Saint-Pierre  de  six  pieds  de 
proportion 600.00 

Montant  de  la  sculpture.    1900.00    1900.00 

Récapitulation 

Charpenterie P53.44 

Maçonnerie 3860-68 

Sculpture , 1900.00 

6716.12 

L'estimation  de  la  dépense  pour  la  restauration  du  por- 
tail de  l'église  cathédrale,  s'élève  à  la  somme  de  six  mille- 
sept-cent-seize  francs,  douze  centimes  ' 

A  Nantes  le  7  juillet  1819. 

Signé:  Ogéb, 
Architecte,  Conservateur  des  Bâtiments 
Civils  du  Département. 

I  Projet  de  sculptures  au- 
dessus   de   la  grande 
porte 800. 00 
Statue  de  Saint-Pierre.  .    600  00  |     1400.00 


Montant  estimatif  des  travaux  à  adjuger  5316- 12 

A  Nantes  le  4  octobre  1819. 

Signé  :  Ogée. 


1.  A.D. 
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Paris,  le  4  juillet  1820. 
Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  fait  examiner  les  dessins  relatifs  à  la  décoration  de 
l'ogive  au-dessus   du  portail  de    l'église    cathédrale    de 
Nantes. 

Le  Conseil  des  bâtiments  civils  a  remarqué  que  les  dé- 
tails de  la  mosaïque  proposée  par  l'architecte  d'après  le  cro- 
quis annexé  à  son  dernier  rapport^  étaient  tout  à  fait  dans 
le  style  mauresque,  tandis  que  ce  croquis  indiquait  des 
détails  de  style  gothique  qui  est  celui  du  portail.  Je  vous 
prie  d'inviter  l'architecte  à  rapprocher  de  ce  style  les  dé- 
tails de  la  mosaïque. 

"Vous  pourriez  ensuite  faire  procéder  à  l'exécution  des 
ouvrages,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  renvoyer  auMinistère 
les  dessins  que  je  vous  adresse  ci-joints*. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Préfet 
avec  une  considération  distinguée 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Le  Directeur  Général. 
Signé  MoNNiER. 

A  Nantes,  le  7  juin  1822. 
Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  ci-inclus,  le  devis  esti- 
matif des  travaux   restant  à  faire  et  à  présenter,  pour 
compléter  la  restauration  extérieure  de  la  Cathédrale. 
La  dépense  estimée  s'élève  à  la  somme  de.  .  .     12710.01 
J'ai  d'abord  rappelé  les  travaux  antérieurs, 
exécutés  et  présentés  depuis  1815,  dont  le  mon- 
tant est  de 53186.37 

D'où  il  résulte  que  la  restauration  extérieure 
de  la  Cathédrale  s'élève  en  totalité,  sauf  le  ra- 
bais des  adjudications  ultérieures,  à  la  somme  de    65896.38 

1.  A.D. 
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Ce  travail  avait  été  demandé  par  Son  Excellence  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  accusant  réception  des  Devis  rela- 
tifs à  la  restauration  des  bas-côtés  de  cet  édifice  ;  mais  il 
avait  été  interrompu  par  des  opérations  pressantes  dont 
m'avait  chargé  M.  votre  prédécesseur,  telles  que  le  projet 
de  palais  de  justice  à  agencer  dans  l'hôtel  Rosmadec,  celui 
du  tribunal  et  des  prisons  de  Châteaubriant,  etc.,  etc. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  en  remettant  ce  devis  à 
Son  Excellence,  lui  rappeler  le  renvoi  de  celui  des  bas- 
côtés  dont  il  est  désirable  que  les  travaux  soient  terminés 
dans  cette  campagne'. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Préfet,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

OGÉE, 
Architecte  du  département. 

i  A.-D. 
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Paris  le  29  février  1832. 

Monsieur  le  Préfet,  vous  me  transmettez 
avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  22  du  courant,  un 
rapport  de  l'architecte  du  département 
tendant  à  démontrer  la  nécessité  d'ajouter 
en  1832  une  somme  de  9156  fr.  aux  1800 
alloués  annuellement  pour  l'entretien  de 
l'éghse  Cathédrale  de  Nantes. 

Vous  réduisez,  Monsieur  le  Préfet,  cette 
proposition  à  6000  fr.  en  observant  toute- 
fois que  les  demandes  de  l'architecte  sont 
loin  d'être  exagérées. 

Les  instructions  de  chaque  année,  et 
celles  entre  autres  contenues  dans  une 
circulaire  du  4  janvier,  que  je  vous  invite 
à  vous  faire  représenter,  et  dont  connais- 
sance aurait  dû  être  donnée  à  l'architecte, 
en  ce  qui  le  concerne,  rappelle  qu'aucune 
allocation  même  pour  entretien  ne  peut  être  accordée 
que  sur  la  production  d'un  projet  régulier  lorsque  la  dé- 
pense est  susceptible  de  s'élever  à  plus  de  3000  fr.  J'atten- 
drai donc  l'envoi  de  ce  projet  pour  statuer  sur  l'ouverture 
du  crédit. 

Je  dois  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  demander, 
Monsieur  le  Préfet,  des  explications  sur  l'emploi  qui 
paraît  avoir  été  fait  d'une  partie  des  fonds  alloués  jusqu'ici 
pour  l'entretien  de  la  Cathédrale  de  Nantes. 

Des  renseignements  précis  fournis  au  Ministère  par  l'un 
de  MM.  les  architectes  du  gouvernement  font  connaître 
1888  20 


Ministère  de 
rinstructioD  publique 

et  des  Cuites 

CULTES 
)»"  Division 

1«  Bureau 

Objet 
Département  de  l;i 

Loire-Inf*"*! 
Diorèse  de  Nantes 

ETABLISSEMENTS 
DIOCÉSAINS 

Eiercirc  1832 

Cathédrale 
Réparations   extraor  - 

dioaires 
Demande  d'un   devis 
en  exérutioD  de  la 
circulaire  du  4  jan- 
vier dernier. 

Obsertations   sur    les 
DÉVASTATIONS 

COMMISES  A  l'édifice 
SOUS  LES  ADMIMSTHA- 
TtONS   PRéCÉDENTES, 
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que  sous  l'administration  de  vos  prédécesseurs,  on  a  en- 
trepris de  regratter  tout  l'extérieur  de  l'éditice,  notamment 
la  façade,  et  que  toutes  les  parties  de  l'architecture, 

LES     sculpture    SURTOUT,    ONT    ÉTÉ    MUTILÉES     DANS     CETTE 
OPÉRATION  DE  LA  MANIÈRE  LA  PLUS  BARBARE. 

Il  est  inconcevable  qu'un  architecte  ait  pu  se  livrer  à  un 
tel  acte  de  vandalisme  et  que  l'autorité  locale  y  ait  donné 
son  assentiment. 

A  défaut  de  goût,  le  respect  que  commandent  les  an- 
ciens monuments  aurait  dû  suftire  pour  le  prévenir,  il 
aurait  dû  enfin  ne  pas  perdre  de  vue  que  l'éditice  étant 
une  propriété  de  l'état,  on  ne  pouvait  sous  aucun  prétexte 
lui  porter  comme  on  l'a  fait  un  tort  irréparable. 

Il  n'a  pu  d'ailleurs  vraisemblablement  être  pourvu  aux 
dépens  de  cette  entreprise  que  sur  les  fonds  d'entretien. 

Il  a  dû  en  résulter  que  des  besoins  urgens  ont  souffert 
du  détournement  des  fonds  qui  leur  étaient  destinés  au 
profit  de  cette  prétendue  restaui-ation  qui  n'est  elle-même 

qu'une    DÉGRADATION  NOUVELLE,    c'cst    SaUS    doutc    k    Cette 

cause  que  l'on  doit  attribuer  la  nécessité  aujourd'hui 
accusée  d'une  dépense  extraordinaire  de  9,000  fr.  pour 
supplément  à  l'entretien  ordinaire. 

J'ai  la  confiance,  Monsieur  le  Préfet,  que  les  désordres 
que  je  viens  de  signaler  n'auront  point  d'analogue  sous 
votre  administration  et  que  vous  prendrez  les  mesures  les 
plus  capables  d'en  empêcher  le  retour'. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  Pair  de  France,  Ministre  Secrétaire  d'Etat  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Cultes, 

MONTALIVET. 

1.  A^D. 
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IVote  O. 


Pièces  relatives  au  Tombeau  des  Carmes  et  aux    Caveaux 
découverts  en  1846. 

Etiennez,  dans  son  Guide  du  Voyageur  à  Nantes,  dit, 
p.  134  : 

.....  A  l'époque  de  la  Révolution,  le  17  février  1792,  les  trois  cer- 
cueils furent  enlevés  par  ordre  du  district,  et  transportés  à  la  cathé- 
drale, dans  le  caveau  des  évèques  ;  le  cœur  de  la  reine  Anne  était 
remis  en  même  temps  aux  vicaires  généraux  pour  être  déposé  dans  le 
reliquaire  de  l'église.  Quelque  temps  après,  ordre  était  donné  de 
détruire  tous  les  emblèmes  de  la  féodalité  ;  le  tombeau  des  Carmes 
pouvait  facilement  être  compris  dans  la  proscription.  M.  Mathurin 
Grucy,  alors  architecte-voyer  de  la  ville,  eut  la  prévoyance  d'en 
demander  les  pièces  et  de  les  enfouir  dans  les  caveaux  de  l'église 
Saint-Pierre.  C'est  de  là  qu'on  les  exhuma  lorsque,  à  l'époque  du  réta- 
blissement du  culte,  on  reconstruisit  le  monument  dans  l'endroit  qu'il 
occupe  aujourd'hui.  Mais  il  était  vide.  Bientôt  ou  apprit  que  les  restes 
d'Arthur  111,  d'abord  inhumés  aux  Chartreux,  avaient  été  recueillis  par 
une  personne  pieuse,  lors  de  la  démolition  de  l'église  de  ces  religieux, 
et  confiés,  le  18  août  1802,  à  M.  l'abbé  Gely,  sacriste  de  la  cathédrale, 
qui  les  avait  provisoirement  placés  dans  un  caveau  du  petit  cimetière 
de  Saint-Jean,  près  de  l'évêché.  Le  28  août  1817,  ces  restes  furent 
solennellement  déposés,  en  présence  de  tout  le  clergé  et  des  diverses 
autorités  de  la  ville,  dans  le  tombeau  désert  de  François  II.  Cependant 
cette  découverte  avait  donné  l'espoir  d'en  faire  une  autre.  Le  9  février 
1819,  la  mairie  ordonna  la  recherche  des  cercueils  de  François  II  et  de 
5es  deux  femmes,  dans  le  caveau  des  évoques.  Mais  les  fouilles  faites, 
le  lendemain,  ne  donnèrent  pour  résultat  que  quelques  ossements,  au 
nombre  desquels  se   trouvaient   cinq  'êtes.  Il  était  évident  que    les 


^ 
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cercueili  avaient  été  enlevés  et  le  caveau  profané.  Lo  cœur  d'or  luig 
même  n'était  plus  dans  le  reliquaire.  Il  avait  été  transporté  à  Paris,  à 
la  bibliothèque  du  roi,  cabinet  des  médailles,  d'où  la  ville  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  faire  revenir 

Crucy  sans  doute  d'accord  avec  Lamarie  et  d'autres,  eut 
bien  en  effet  la  prévoyance  de  faire  enlever  pour  être  dé- 
posées en  lieu  sur,  toutes  les  pièces  du  tombeau  des  Carmes, 
mais  ce  n'est  point  dans  les  Caveaux  de  la  Cathédrale,  où 
elles  eussent  été  brisées,  encore  plus  rapidement  que  les 
Anges  du  Maître- Autel,  que  les  admirables  statuaires  de  ce 
tombeau  furent  cachées.  Nous  avons  (page  178j  dit  que  ces 
marbres  avaient  été  enfouis  dans  un  coin  ignoré  et  très 
retiré  de  l'enclos  des  Ursulines. 

En  lisant  attentivement  le  Rapport  de  Crucy,  on  sent 
combien  il  était  inquiet  et  préoccupé  de  sauver  de  la  des- 
truction le  chef-d'œuvre  de  Michel  Colombe. 

D'abord  il  s'empresse  de  le  faire  sortir  de  l'église  des 
Carmes,  qui  vendue  uationallement  était  déjà  commencée 
à  démolir,  avant  que  le  tombeau  que  la  Municipalité  s'était 
réservé  ne  fût  enlevé. 

Puis  il  dit  que  les  pièces  ne  peuvent  sortir  de  là  qu'avec 
les  plus  grandes  précautions,  et  emportées  à  bras  d'hommes 
et  non  autrement. 

Il  ajoute  que  les  solennités  du  Culte  ne  permettent  pas 
de  le  faire  transporter  de  suite  à  la  Cathédrale,  parce  que 
les  pièces  ont  besoin  d'être  blanchies  et  nettoyées. 

II  désigne  un  endroit,  le  couvent  des  Cordeliers  ',  qu'il 
sait  très  bien  devoir  être  vendu  aussi  nationallement,  d'un 
moment  à  l'autre  %  comme  pouvant  recevoir  les  pièces  du 
dit  tombeau,  mais  d'accord  évidemment  avec  plusieurs 
hommes  de  cœur  et  à  lui  dévoués,  il  le  fait  emporter  au 
loin. 

1.  AujourJ'hui  les  Dames  de  la  Retraite» 

fut  le  5 Frimaire  an  H.  (25  Novembre  1793.) 


—  309  — 

Nous  le  répétons,  HONNEUR  à  ces  hommes  courageux 
qui,  dans  ces  moments,  où  la  haine  atteignait  son  paroxysme 
de  rage,  ne  craignirent  pas  d'exposer  leurs  propres  vies, 
pour  sauver  le  chef-d'œuvre  de  la  Statuaire  Bretonne. 


Nous  avons  vu  qu'au  commencement  du  XVI*  siècle,  les 
évoques  Guillaume  Guéguen  et  François  Hamon  furent  en- 
terrés sur  le  côté  sud  de  la  Cathédrale  ;  que  pendant  le 
XVII»  siècle,  aucun  évèque  ne  fut  inhumé  dans  la  Cathé- 
drale de  Nantes  ;  qu'au  XVIII«,  Gilles  de  Beauveau  fut  en- 
seveli avec  précipitation  et  sans  honneur  ;  —  puis,  que 
des  quatre  évêques  ses  successeurs,  trois  furent  inhumés 
dans  la  Cathédrale,  sans  désignation. 

Du  procès-verbal  d'ouverture  du  Tombeau  des  Carmes, 
du  17  février  1792,  il  résulte  que  les  Cercueils  de  François  II 
et  de  ses  deux  femmes,  furent  déposés  à  la  Cathédrale  dans 
le  caveau  où  reposaient  les  trois  évèques  décédés  antérieu- 
rement. 

Le  Rapport  de  Mathurin  Crucy  dit  que  le  caveau 

"  était  situé  prés  la  grille  du  chœur  à  gauche  en  montant,  dans  lequel 
«  reposaient  MM.  Turpin,  la  Muzanohère  et  de  Sarra,  évêques  de  Nantes 
"  derniers  décèdes • » 

Maintenant,  dans  son  Rapport  au  sujet  des  Caveaux  dé- 
couverts en  1840,  lors  de  la  réfection  des  dallages,  M.  l'abbé 
Raguideau  dénomme  Caveau  des  Chantres,  un  caveau 
situé  dans  la  nef  Nord,  en  avant  de  la  chapelle  Saint  Jean. 
Ce  caveau  est  aussi  disposé  sur  la  même  ligne  que  ceux 
dans  lesquels  étaient  déposés  les  évèques  décédés  en  ce 
siècle.  L'escalier  de  ce  caveau  est  orienté  de  la  même  ma- 
nière que  dans  ces  derniers,  mais  la  surface  en  est  un  peu 
plus  grande. 
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Nous  supposons  qu'il  a  été  construit  en  même  temps  que 
les  deux  autres. 

D'après  l'exposA  ci  -dessus,  nous  faisons  d'abord  remar- 
quer que  la  supposition  que  nous  avions  faite  que  les  Evo- 
ques du  XVIII»  siècle  eussent  été  enterrés  dans  les  chapelles 
latérales,  était  erronée,  puisque  le  Rapport  de  Grucy  prouve 
que  ces  Evêques  reposaient  dans  un  Caveau  commun. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  Rapport  de  l'exhumation  des 
évêquesdu  XIX"  siècle  (page  17)  qu'en  travers  des  cercueils 
de  nos  seigneurs  Duvoisin,  d'Andi^né,  de  Guérines  et  de 
Hercé,  était  placé  un  cercueil  en  bois,  et  que  ce  cercueil 
renfermait  des  ossements  et  débris  de  vêtements  d'évêques. 

Evidemment  ce  sont  là  les  restes  des  Cercueils  des  trois 
évêques  du  XVIIP  siècle,  et  peut-être  parmi  ces  restes,  y  en 
a-t-il  de  François  II  et  des  Duchesses  ses  femmes  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous  revenons  en  détails  sur  les 
inhumations  faites  dans  ce  Caveau,  c'est  afin  de  bien  faire 
comprendre  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  erreur  avec  celui 
dénommé  Caveau  des  Chantres  par  M.  Raguideau. 

Cependant,  si  le  Caveau  ainsi  désifjné  par  M.  Raguideau 
est  bien  celui  des  Chantres,  quels  étaient  les  sept  ou  huit 
squelettes  trouvés  dans  le  grand  caveau  situé  entre  les 
piliers  S.-E.  et  S.-O.  du  bras  de  croix  ? 

Evidemment  ces  squelettes  ne  sont  point  ceux  d'Evêques, 
car  aujourd'hui  nous  connaissons  à  un  ou  deux  près,  toutes 
les  places  de  ceux  décédés  depuis  le  XVI"  siècle. 

Ces  squelettes  disposés  assez  parallèlement  les  uns  aux 
autres,  mais  en  tas,  ne  peuvent  non  plus  être  ceux  de  Ciia- 
noines,  dont  on  connaît  d'ailleurs  le  Caveau  au  milieu  de 
la  Grande  Nef. 

Nous  sommes  donc  amené  à  conclure  qu'il  y  avait  deux 
cavsaux  renfermant  les  ossements  des   officiers  du    bas- 


1.  Le  petit  cercueil  qui  était  placé  sur  le  cercueil   Je    Monseigneur   Jaquemet 
ilau*  l'autre  caveau,  n'a  pas  non  plus  été  ouvert. 
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chœur,  pt  à  supposer  que  celui  découvert  par  M.  Raguideau 
est  le  plus  ancien  des  deux  '. 


Copie  du  Prorès-Verbal 
du  Tombeau  des  Carmes. 

17  octobre  1727. 

EXTRAIT  des  Registres  du  Greffe  de  L'hôtel  de  ville  de 
Nantes,  jxir  lequel  a-ppert  ce  qui  suit,  au  fol.  89,  et 
suivant. 

Du  Vendredi  17  octobre  1727. 

Au  buieaii  de  la  maison  commune  de  la  Ville  de  Nantes,  où  présidait 
M.  Mellier,  Général  des  llnances  et  Maire,  présents  Messieurs  Pontdavy, 
sous-Maire;  Delinas,  Conseiller  Magi.strat  Eclievin,  et  de  la  Blanche 
Coxtineau,  Conseiller  T'rocureur  sir-  ; 

A  été  fait  lecture  an  bureau  de  la  uéiiijération  prise  par  icelui  le  16 
juillet  dernier,  pour  faire  ouvrir  le  Tombeau  on  Mausolée  de  l'église 
des  Religieux  Garm.es  et  d'en  rapporter,  état  et  procès-verbal,  au  pied 
de  laquelle  ilélibération  est  l'ordonnance  de  Mgr  le  Maréchal  Duc  Dés- 
irées du  H  septembre  dernier  dont  la  teneur  suit. 

Vu  la  réqui.-ition  du  iirocureur  sindic  de  la  Communauté  de  Nantes 
et  la  délibérai ior.  des  Maiie  et  Echevir.s  de  la  dite  Ville,  cy-dessus  et 
des  autres  [larts,  et  attendu  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  Communauté  de 
conserver  un  Monum;/nt  aussi  précieux  i^u'est  le  Mauzolée  de  françois 
second,  dernier  Duc  de  Bretagne,  nous  approuvons  que  les  dits  Maire 
et  Echevins,  se  retirent  ver.s  Sa  Majesté,  pour  être  autorisés  à  faire 
faire  l'ouverture  du  caveau  sépulcliral  du  dit  Mauzolée,  pour  en  con- 
noître  l'état  présent  et  le  refermer  ensuite  et  être  les  clefs  d'icelui  ré- 
parées et  rendues  aux  dépositaires  qui  doivent  en  avoir  la  Garde.  Fait 
à  Paris  en  notre  hotel,  le  11  sei'tembre  1727.  Signé  le  Maiéchiil  Duc 
Destrées. 


\.  Nouâ  devons  cûin.uuoicatioQ  du  Rapport  de  M.  Raguideau,  à  M.  l'abbé 
Bruneau,  qui  nous  a  obligeamment  communiqué  le  Registre  des  Délibérations 
Capitulaires. 
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A  été  fait  lecture  au  bureau  du  procès-verbal,  fait  par  M.  le  Maire  en 
qualité  de  subdélégué  de  monseigneur  1  Intendant  les  16  et  17,  de  ce 
mois,  de  l'ouverture  du  tombeau,  situé  dans  l'église  des  Carmes  de 
cette  ville  et  la  teneur  duquel  procès-verbal  suit. 

L"AN  mil  sept  cent  vingt  sept,  Le  jeudy  Seizième  Octobre,  entre 
midy  et  une  heure,  NOUS  GERARD  MELLIER,  Conseiller  du  Roi, 
Trésorier  de  France,  Général  des  finances  en  Bretagne,  Chevalier  des 
Ordres  Royaux  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel  et  de  S'-Lazare  de  Jérusalem,  Maire  et  Colonel  de  la  Milice 
Bourgeoise  de  la  Ville  de  Nantes,  Commissaire  et  subdélégué  en  cette 
partie  de  Monsr  Feydeau  de  Brou,  conseiller  d'état,  intondant  en  Bre- 
tagne, ayant  avec  nous  pour  Greffier,  Maître  Claude  Perrot,  de  lui  le 
serment  pris  au  cas  requis  ;  Savoir  faisons  que  vu  l'ordonnance  rendue 
par  mon  dit  Sr  l'Intendant  le  14  7iJ''e  dr,  en  conséquence  des  ordres  du 
Roi  du  20  août  précédent,  portant  qu'en  notre  présence,  en  qualité 
subdélégué  à  cette  fin  commis,  il  sera  procédé  au  jour  qui  sera  par 
nous  choisi,  en  présence  du  prieur  des  Religieux  Carmes  de  cette  ville 
de  Nantes,  ou  de  celui  qui  le  représente,  et  de  deux  députés  et  du 
procureur  Sindie  du  Bureau  servant  de  la  Communauté  de  la  dite 
Ville  de  Nantes,  à  l'ouverture  du  tombeau  de  François  second,  Duc  de 
Bretagne,  dans  le  cœur  de  l'église  des  Religieux  Carmes  de  Nantes  et 
descendu  dans  le  Caveau  de  sépulture,  pour  être  par  nous,  dressé 
procès-verbal  de  l'état  dudit  Caveau  et  de  ce  qui  s'y  trouvera  renfermé 
ensemble  des  cercueils  du  Duo  François  second  et  des  Duchesses  Mar- 
guerite de  Bretagne  et  Marguerite  de  Foix,  et  du  Coffre  dans  lequel  fut 
renfermé,  par  ordre  du  Roi  Louis  XII,  le  cœur  de  la  Reine  Anne,  dans 
un  Vaisseau  d"or  pur,  fait  en  forme  de  cœur,  avec  la  Couronne  Royale 
et  l'ordre  de  la  Gordellière,  institué  par  la  même  Reine,  et  qui  fut 
déposé  dans  ledit  Caveau,  par  1\I  Philippes  de  Montauban,  Chancellier 
et  Chambellan  du  Roi  Louis  XII,  et  au  cas  que  les  Clefs  du  dit  tombeau, 
Coffre  et  Cercueils,  ne  se  trouvent,  nous  permet  d'en  faire  faire  ouver- 
ture réelle  en  notre  présence  et  des  dits  députés  et  religieux  Carmes, 
par  tels  ouvriers  qui  seront  par  nous  nommés  d'oftice  à  cet  effet,  et 
qu'api-ès  la  dite  visite  et  description,  les  dit^  Cercueils,  Coffre  et 
Caveaux  seront  renfermés,  pour  rester  en  pareil  état  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

En  conséquence  desquels  ordres,  nous,  Commissaire  et  subdêlégué 
susdit,  nous  sommes  transportés,  avec  notre  dit  greffler,  avec  Mes- 
sieurs Pondevy,  sous-Maire  et  Delmas,  Conseiller  Magistrat  Echevin, 
et  de  la  Blanche  Cottineau,  procureur  sindie  de  cette  ville  et  Commu- 
nauté, dans  le  Chœur  de  l'église  des  dits  Révérends  pères  Carmes,  où 


—  313  — 

nous  aurions  trouvé  le  Révérend  père  Bernard,  sous  prieur  du  Couvent 
des  dits  religieux,  agissant  eu  l'absence  du  père  prieur,  auquel  ayant 
déclaré  le  sujet  de  notre  transport,  il  nous  a  conduit  jusqu'au  lieu  de 
la  pierre,  qui  couvre  l'ouverture  du  Caveau  dont  il  s'agit,  et  ayant 
mandé  et  fait  venir,  devant  nous,  les  ouvriers  cy  après,  par  nous  nom- 
més d'offlce,  savoir,  Nicolas  Moreau,  maçon,  demeurant  rue  et  paroisse 
de  St-Léonard  de  cette  ville  ;  Jean  Ravany,  aussi  maçon,  demeurant 
dite  rue  et  paroisse  de  S'-Léonard  ;  André  Bonet,  charpentier,  dem'  au 
Marchix,  ps«  do  S'-Similien,  près  Nantes  ;  Jean  Lavonaut,  aussi  char- 
pentier, demeurant  à  la  Sauzais,  paroisse  de  S'»-Croix  de  cette  ville  ; 
Jacques  Robart,  serrurier,  demeurant  rue  des  Carmes,  paroisse  do 
Saint-Saturnin  et  François  Bourguignon  aussi  serrurier,  compagnon  du 
dit  Robart,  et  demeurant  chez  luy,  comme  aussi,  Jean  Fourneau,  fos- 
soyeur de  ladite  église  des  Carmes,  demeurant  rue  des  Carmes,  pa- 
roisse de  St-'Vincent  de  cette  dite  ville.-  Nous  aurions  pris  deux  et 
reçu  le  serment  de  bien  et  iîdèlement  se  comporter  dans  l'œuvre  de 
main  nécessaire,  à  l'ouverture  et  fermeture  dudit  tombeau,  et  pour  les 
diriger,  nous  avons  mandé  et  fait  venir  le  sr  Jacques  Goubert,  Ingé- 
nieur lequel  nous  a  fait  observer,  que  le  tombeau  ou  MauzoUée  dudit 
Duc  François  II  est  bâti  tout  de  Marbre  différent,  élevé  de  cinq  pieds  de 
haut  et  environné  par  le  pied,  d'une  marche  de  marbre  blanc  de  quinze 
pouces  de  large  ;  que  le  corps  dudit  tombeau  est  de  neuf  pieds  quatre 
pouces  de  long  et  quatre  pieds  quatre  pouces  de  large  ;  le  couronne- 
ment, de  marbre  noir  et  dix  pieds  de  long  et  cinq  pieds  et  un  pouce  de 
large,  épais  d'environ  sept  pouces  et  demi  t,  que  sur  ledit  couronne- 
ment de  marbre  noir,  sont  deux  statues  de  Marbre  blanc,  de  hauteur 
naturelle  et  couchées  sur  le  dos,  dont  l'une  à  droite,  représente  le  Duc 
François  second,  et  l'autre,  Marguerite  de  Foix,  son  épouse,  à  gauche, 
ayant  chacune  une  couronne  et  un  manteau  de  Duc,  chaque  tête  soute- 
nue d'un  oreiller  de  même  marbre,  et  les  deux  oreillers  soulevés  par 
trois  Auges  à  genoux,  hauts  de  deux  pieds,  aussi  en  Marbre  blanc  ;  qu'au 
pied  de  la  ligure  du  Duc,  est  celle  d'un  Lion,  couché  sur  le  ventre, 
tenant  dans  ces  deux  pattes  de  devant,  les  armoiries  de  Bretagne  en 
plain,  et  au  pied  de  la  Duchesse,  est  celle  d'un  Lévrier,  aussi  couché 
sur  le  ventre,  tenant  dans  ses  deux  pattes  do  devant  les  armes,  mi- 
parties  de  Bretagne  et  de  Foix,  oiilourées  d'une  Cordellière,  le  tout  au 
naturel  et  de  marbre  blanc  ;  qu'aux  quatre  angles  dudit  tombeau,  sont 
quatre  figures,  pareillement  de  mai  bre  blanc,  de  hauteur  naturelle  et 
en  pied  représentant  les  quatre  vertus  Caidinalles,  avec  leurs  attri- 
buts ;  qu'à  droite  et  â  gauciie,  de  la  longueur  du  tombeau,  sont  douze 
petites  figures  de  marbre  blanc,  et  de  la  hauteur  do  vingt-deux  pouces 
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chac;ine,  représoi-fTit  h's  riniizii  apOtres,  six  à  gauche  et  six  à  droite, 
cbaciiiie  l'.os  dites  figures  est  lians  m.n  niche  de  marbre  rouge,  dont  les 
impo-li'.;  son!  de  marbre  lilanc,  et  entre  cliaque  niche,  un  pilastre  de 
pareil  mai  lire  blanc,  d'ordre  Composite  ;  que  du  Côté  ou  face  du  dit 
tombeau,  ([ui  regarde  le  Grand  Autel,  sont  sur  la  môme  ligne  des  dites 
douze  fl^'uros,  celle  de  Saint  François  d'Assise,  au  dessous  de  la  ligure 
du  Duc,  et  celle  de  S'^-Margueritu  au-dossous  do  la  statue  do  la  Duchesse, 
les  dites  deux  figures  aussi  de  Marbre  blanc,  et  de  la  même  hauteur  des 
douze  cy  dessus  et  avec  les  mêmes  ornements  ;  que  du  côté  qui  regarde 
la  gi-ande  porte  du  chœur,  sont  aussi  deux  figures  de  pareille  hauteur  et 
matières,  lesquelles  représentent  l'Empereur  Gharleraagne  et  le  Roi  Saint- 
Louis;  que  dans  la  baze  dudit  tombeau,  sont  seize  ligures  de  marbre  noir, 
rejirésentaut  seize  pleureuses,  les  unes  à  genoux  et  les  autres  accroupies, 
posées  dans  des  niches  rondes,  de  treize  pouces  de  diamètre,  et  ayant 
le  visage  et  les  mains  de  Marbre  blanc,  et  aux  quatre  coins  de  la  baze, 
dudit  tombeau,  sont  huit  écussons  des  Armoiries  tle  Bretagne,  en  plain, 
couronnés  d'une  Couronne  Ducale  ;  au  surplus,  le  tout  est  entouré  d  une 
balustrade  de  fer,  qui  y  fut  construite  en  1661,  aux  frais  de  la  Ville  et 
Communauté  de  Nantes;  ladite  balustrade  ornée  de  fleurs  de  lis  et 
d'hermines  ;  entre  laqu'elle  balustrade  et  le  dit  Mauzolée,  du  côté  du 
Nord,  a  été  trouvée,  sur  du  veslin,  l'inscription  suivante,  écrite  à  la 
main,  en  Lettres  moulées  et  renfermées  dans  un  cadre  do  bois  noircy, 
de  la  ionguiHir  d'environ  deux  pieds  six  pouces,  sur  environ  deux  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur. 

"  Le  corps  du  Duc  François  II  et  d.»s  deux  D.ichesses  Marguerite  de 
f  Bretagne  et  Marguerite  de  Foix,  ses  épouses,  avec  le  Cœur  d'Anne, 
a  héritière  Duchesse  de  Bretagne,  flUodu  Due  et  de  Marguerite  de  Foix, 
<i  et  deux  fois  Reine  de  France,  Gissent  sous  ce  Royal  et  magnifique 
«  tombeau,  que  cette  Reine  lit  construire,  à  la  mémoire  de  très  hau  et 
«  très  magnanime  prince  et  Duc  do  Bretagne,  François  II  son  père,  par 
ce  lait  et  iudustrie  d^  M.  Michel  Coloaibe,  premier  Sculpteur  do  son 
c<  siècle,  originaire  de  levèché  de  Léon.  •• 

Et  au  surplus,  le  dit  tombeau  est  en  face  du  Grand  Autel,  dont  il  est 
éloigné  d'environ  dix-sept  pieds  et  le  dit  tombeau  est  isolé  dans  le 
Chœur  de  la  dite  église. 

Et  ayant  fait  faire  ouverture  de  la  iiierre  tombale,  qui  a  quatre  pieds 
dix  pouces  de  long,  sur  trois  pieds  dix  pouces  de  large,  laqu'elle  ayant 
été  levée,  nous  avons  trouvé  un  vuide  de  ti-ois  pieds  de  profondeur,  trois 
pieds  trois  pouces  de  long  et  deux  pieds  unze  pouces  de  large,  fermé 
aux  deux  côtés,  et  vers  le  bas  de  l'église,  d'un  parpia  de  tufîeau  et 
dans  sa  face,  vers  le  tombeau,  d'un'mur  de  maçonnerie  meslé  de  pierre 
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de  grison,  lequel  mnr,  nous  avons  fait  percer  par  les  susdits  ouvriers, 
en  nos  présences.  Le  dit  mur,  s'est  trouvé  de  quatre  pieds  d'épaisseur; 
et  après  y  avoir  fait  travailler  jusqu'à  ouvir'on  cinq  heures  et  un  quart 
du  soir,  il  a  été  fait  une  ouverture,  au  travers  de  laqu'elle,  à  l'aide  d'un 
flambeau,  nous  avons  fait  entrer,  dans  le  dit  tombeau,  l'un  des  dits  ou- 
vriers, qui  en  a  rapporté  un  Coffre,  dont  la  description  sera  ey -après 
faite,  lequel  était  placé  dans  le  dit  tombeau,  du  côté  de  l'Evangile,  enti'e 
deux  Cercueils,  sur  deslGrilles  de  fer,  lequel  Coffre  nous  ayant  été  r^'- 
présenté,  avons  trouvé,  savoir  ; 

Un  coffre  de  plomb,  de  figure  quarrée,  longue  de  la  longueur  de 
unze  ponces,  et  six  pouces  trois  quarts  de  large  ;  huit  pouces  et  demi 
de  hauteur  quarrée,  un  Couronnement  en  Circuict  de  deux  pouces  et 
demi  de  hauteur,  chargé  de  huit  hermines  en  relief;  Le  dit  coffre,  sai's 
ferrures  et  soudé  de  toutes  parts,  avec  deux  ansos  de  plomb  movibles, 
orné  de  six  hermines,  en  deux  rangs,  sur  chaque  face,  en  longueur,  h 
chaque  bout  du  dit  Coffre,  au  dessous  et  L'anse  un  Ecu  d'armoiries, 
portant  neuf  macles,  sans  blason, posées  3.  3.  2. 1.  sommés  d'un  Lambet 
en  Chef  à  quatre  pendans. 

Et  ayant  fait  ouvrir  le  dit  Coffre  de  plomb,  par  ledit  Eobart,  serru- 
rier, nous  avons  trouvé,  dans  icelui,  un  autre  Coffre,  qui  nous  a  paru 
de  fer,  fait  en  forme  de  Bahut,  avec  une  pognée  de  fer  au  dessus, 
laqu'elle  a  été  jadis  mouvante,  le  dit  coffre,  très  rouillé  et  tout  en- 
touré d'eau,  long  de  dix  pouces  trois  quarts  et  large  de  six  pouces,  cinq 
pouces  de  hauteur  quarrée  et  deux  pouces  et  demi  d'élévation  en  bahut 
par  le  milieu,  le  dit  coffre,  tellement  rouillé,  aux  deux  Costés  îles 
vertiges  de  la  serrure  ;  qu'il  y  a  une  ouverture  au  couvercle  d'environ 
demi  pouce  de  large,  et  il  paraît,  aux  deux  bouts,  quelques  ouvrages, 
en  relief,  que  la  rouille  a  effacé. 

Et  ayant  pareillement  fait  ouvrir  le  dit  Coffre  de  fer,  par  ledit  Robart, 
il  s'y  est  trouvé  une  boëte  de  plomb  de  cinq  pouces  et  derni  de  haut, 
six  pouces  et  demi  de  long  et  trois  pouces  et  demi  de  large,  n'ayant, 
quant  à  présent,  aucune  couverture  apparente,  du  laqu'elle  boéte,  a  été 
tiré  une  boëte  d'or,  faite  en  forme  ovale,  tirant  sur  celle  d'un  Cœur,  , 
de  sis  pouces  de  long  et  quatre  pouces  dix  lignes  de  large,  couronné 
d'une  couronne  d'or,  fleurdelisé,  de  seize  lignes  de  haut  jusqu'à  la 
pointe  des  fleurs  de  lis,  et  le  dit  cœur,  entouré  d'une  cordelière  y 
adhérante  de  pareil  métail.  Sur  le  cercle  de  la  Couromie,  est  écrit,  en 
lettres  capitalles  de  relief  et  émaillées  de  rouge,  ce  qui  suit,  et  entre 
chaque  mot,  est  un  point,  aussi  en  relief,  et  émaillé  de  verd,  et  sur  un 
cOté  du  dit  Cercle  est  écrit. 

GuEUR  DE  Vertus  orne 
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Et  sur  l'autre  cOté,  est  pareillement  écrit. 

Dignement  Couronné 

Et  au-dessous  de  la  dite  Couronne  et  sur  la  dite  boëte  d'or,  est  écrit 
d'un  Gostô,  en  caractères  et  lettres  pareillement  Capitalles,  et  encore 
en  partie  émaiilées  de  verd,  ce  qui  suit  : 

En  ce  petit  Vaisseau 

De  fin  or  pur  et  munde 

Repose  ung   plus  grand   Cueur 

Que  oncque  dame  eut  au  Munde 

Anne  fut  le  nom  d'elle 

En  France  deux  fois  Royne 

Duchesse  des  Bretons 

Royale  et  Souueraine 

M-  V-  XIII- 

Et  de  l'autre  côté  de  la  dite  boëte  est  écrit  en  caractères  ou  lettres 
pareillement  Capitalles  et  emaillées  de  verd,  ce  qui  suit. 

Ce  Cueur  fut  si  très  haul 
Que  de  la  terre  aux  Cieulx 

Sa  vertu  liberalle 

Accp.oissoiT  mieulx  et  mieulx 

Mais  Dieu  en  a  reprins 

Sa  portion  meilleure 

Et  ceste  part  terrestre 

En  grand  Dueil  nous  demeure 

IX"  JANVIER 

Et  au  dessus  dans  le  milieu  de  la  Couronne  est  une  M,  partie  émaillée 
on  verd,  adhérente  par  son  milieu  à  la  Cordelliôre,  la  dite  M  de  huit 
lignes  de  haut  et  six  lignes  et  demie  de  large*. 

I.  Pour  plus  Je  Jétails,  voir  le  Catalogue  de  l'Exposition  des  Beaux-Arts  à 
Nantes  (Archéologie  et  Peinture  ancienne),  1886.  Imprimerie  Schwob,  p.  54  à  56. 

Le  Cœur  d'or  ou  Reliquaire,  ayant  contenu  le  cœur  de  la  Duchesse  ANNE 
DE  BRETAGNE,  est  aujourd'hui  déposé  au  Musée  Archéologique. 
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Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  Coffret,  dans  lequel  était  le  Cœur,  un  Sca- 
pulaire  d'étoffe,  tout  gâté  et  poury,  au  moyen  de  l'eau  qui  s'est  trouvée 
dans  le  dit  Coffret. 

Et  la  dite  boîte  d'or  et  Couronne  ayant  été  pezée  dans  une  balance, 
le  tout  s'est  trouvé  pezer  deux  marcs  une  unce  et  demie  et  deux 
gros. 

Après  quoi  avons  remis,  au  dit  père  sous  prieur,  les  dits  Coffres, 
Cœur  et  Couronne  d'or  qu'il  a  déposés  dans  le  trésor  de  la  dite  église 
jusqu'à  ce  que  le  dit  coffret  de  plomb  ait  été  reparé,  resoudé  etrenler- 
mé,  en  notre  présence,  dans  le  même  lieu,  où  nous  l'avons  trouvé,  ce 
qui  sera  fait  incessemraent. 

Et  l'ouverture  du  dit  Caveau,  ayant  été  faite,  assés  grande  pour  y 
dessendre,  avons  vu,  par  la  dite  ouverture,  trois  grands  cercueils  de 
plomb,  dont  le  dit  sr  Goubart,  ayant  pris  les  dimensions,  ainsi  que  du 
dit  Caveau,  dans  lequel  il  est  dessendu,  il  a  trouvé  que  ledit  Caveau  a 
six  pieds  neuf  pouces  de  large,  neuf  pieds  neuf  pouces  de  long;  voûté  à 
la  hauteur  de  six  pieds  sous  clef,  tout  construit  et  voûté  en  tuffeau,  en 
très  bon  état  ;  à  deux  pieds  et  demi  du  sol,  sont  placées  huit  barres  de 
fer  de  deux  pouces  et  demi  de  large  et  trois  quarts  de  pouce  d'épais- 
seur, posées  Dechamp,  expacées  d'nn  pied  de  l'une  à  l'autre  et  scellées 
dans  les  murs,  sur  lesqu'elles  barres,  sont  les  dits  trois  cercueils  de 
plomb  ;  celui  du  milieu  est  parsemés  d'hermines  en  relief,  vers  la  tête 
et  au  coté  droit,  est  une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  plomb, 
où  est  écrit  ce  qui  suit,  en  caractères  gotiques. 

«  Cy  dedans  gist  le  Corps  du  Duc  François  Second  de  ce  nom,  lequel 
«  régna  trente  ans,  Duc  de  Bretaigne,  puis  trépassa  à  Couaron  le  neuf 
«  septembre  L'an  mil  quatre  cent  quatre-vingt  huit,  et  fut  céans  ense- 
•<  pulturé.  » 

Au  bout  du  dit  Cercueil  à  la  tête  est  un  Ecu  des  armes  de  Bretagne 
en  relief,  sur  une  table  de  plomb,  avec  une  Couronne  Ducale  au  dessus. 

Le  Cercueil  à  droite  est  aussi  semé  d'hermines  en  relief  et  à  gauche 
d'icelui,  vers  la  teste,  est  une  inscription  gravée  sur  une  table  de  plomb 
où  est  écrit,  en  lettres  gothiques,  ce  qui  suit  .- 

«  Gy  dedans  Gist  le  Corps  de  .Marguerite  de  Bretagne,  tille  aisnôe  du 
«  Duc  François,  premier  de  ce  nom,  et  d'isabeau,  fille  ainée  du  Roi 
«  d'Ecosse  et  première  femme  de  ce  Duc  François  Second,  laqu'elle  tre- 
t  passa  l'an  MIVc  LXIX,  le  vingt  cinq  de  septembre  et  fut  céans  ensé- 
«  pulturée.  > 

Au  bout  de  ce  Cercueil  à  la  tête,  est  aussi  un  Ecu  des  armes  de  Bre- 
tagne en  relief,  sur  une  table  de  plomb,  avec  une  Couronne  Ducale  au 
dessus. 
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Le  Cercueil  à  gauche,  aussi  de  plomb,  a  une  inscription  à  droite, 
vers  la  teste,  où  sont  gravés,  sur  une  lame  de  plomb,  les  mots  qui 
suivent  en  lettres  Gothiques. 

«  Cy  dedans  Gist  le  Corps  de  Marguerite  de  Foix,  Duchesse  et  seconde 
«  femme  de  ce  Duc,  Françoii^  Second,  laquelle  trépassa  l'an 
«  M.lVG.LXXXVIl.  le  15  de  Mai,  de  laquelle,  ce  dit  Duc  eut  deuxflUes, 
<.  dont  Anne,  la  fille  aisnée,  fut  Roiue  de  France,  deux  fois,  et  fit 
«  aporter  ce  corps  de  Saint  pierre  de  Nantes,  qui  premier  avait  été 
"  céans  enseveli  et  le  lit  mettre  cy  et  poser  en  sépulture  l'an  MD  et 
«  VIL  le  25  de  Mai.  » 

A  la  teste  du  dit  Cercueil  et  dans  le  bout  d'icelui  est  un  écusson 
gravé  en  plomb,  mi  party  de  Bretagne  et  de  Foix,  avec  une  Couronne 
Ducale  aussi  gravée. 

Entre  le  Cercueil  de  François  Second  et  celui  de  Marguerite  de  Foix, 
à  la  teste  d'iceux,  est  une  pierre  d'ardoise  sur  laquelle  était  le  ooSre  de 
plomb  cy  devant  descrit. 

Ce  fait,  avons  fait,  en  notre  présence,  refermer  la  dite  ouverture 
avec  la  susdite  pierre  tombale,  et  nous  sommes  retirés,  environ  sur 
les  huit  heures  du  soir,  â  Nantes,  les  dits  jour  et  an.  Signé  :  F.  Bernard, 
vicaire  des  Carmes  ;  Goubart  et  Perrot  ;  signe  Mellier  et  Perrot. 

Et  avenant  le  Landemain  Vendredy  dix-septième  du  dit  mois 
d'octobre  Mil  sept-cent  vingt  sept,  environ  les  huit  heures  du  matin  ; 
Nous  Commissaire  et  subdélégué  susdit,  ayant  avec  nous  pour  Greffier 
le  dit  Claude  Perrot,  de  lui  le  serment  pris  au  cas  requis,  nous  sommes 
accompagnés  des  dits  sieurs  Pondavy,  Delmas  et  de  la  Blanche  Colti- 
neau,  transportés  dans  le  couvent  des  dits  Religieux  Carmes,  où  ayant 
été  introduits  dans  la  Sacristie,  par  ledit  Révérend  Bei-nard,  vicaire 
(lu  dit  Couvent,  il  aurait  tiré  du  trésor  de  la  dite  Sacristie,  les  coffres, 
Cœur,  Couronne  et  Cordellière  d'or,  cy  devant  mantionnés,  et  après 
avoir  trouvé  le  tout,  en  tel  et  pareil  état,  qu'il  fut  hier  mis  au  dit 
trésor,  avons  mandé  et  fait  venir  le  dit  s'  Goubart,  Ingénieur  et  lo 
nommé  GuilleaumePerraud,  garçon  plombeur,  demeurant  chez  Me  Even, 
plombeur,  grande  rue,  paroisse  de  S'°  Croix  de  cette  ville,  duquel 
avons  pris  le  serment  de  bien  et  fidèlement  se  comporter  dans  l'œuvre 
de  main  de  son  art,  pour  la  fermeture  et  soudure  desdits  Coffres  ;  et  à 
cette  fin,  le  dit  Cœur,  Couronne  et  Cordellière  d'or,  ayant  été  de  nou- 
veau mezurés  par  le  dit  sr  Goubart  et  trouvé  les  dimensions  conformes 
à  ce  qui  fut  hier  observé,  il  nous  a  fait  remarquer  que  l'Epaisseur 
du  dit  Cœur  est  de  deux  pouces  et  demi  et  que  la  Couronne  est  d'un 
travail  très  recherché  et  parfaitement  finie,  y  ayant  au  dessus  et  au 
dessous  du  Cercle  une  Cordelière  d'or  dans  la  petite  boette  ou  Coffres  de 
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p!uml),  lequel  a  été  remis  dans  le  susdit  coffre  de  fer  et  celui  cy  dans 
lo  Grand  coffre  de  plomb  couvert  en  forme  de  Cercueil,  lequel  a  été  à 
l'instant  refermé  et  soudé,  en  nos  présences,  par  le  dit  Guilleaiirae 
Perrault  dans  une  des  Salles  du  dit  Couvent  ;  Ensuite,  avons  fait 
transporter  ledit  Coffre  dans  le  Chœur  de  la  dite  Eglise,  et  ayant  fait 
lever  la  pierre  tombale,  par  plusieurs  des  ouvriers  cy  devant  nommés, 
avons  fait  remettre,  en  nos  présences  le  dit  Coffret  de  plomb,  ainsi 
soudé,  au  même  lieu  où  il  fut  trouvé,  lors  de  l'ouverture  du  dit 
tombeau  ;  Ensuite  nous  avons  fait  commencer  à  établir  un  mur  de 
quatre  pieds  cinq  pouces  d'épaisseur,  pour  refermer  l'ouverture  du  dit 
tombeau,  et  le  dit  père  vicaire  s'est  chargé  de  veiller  à  la  construction 
totale  du  dit  mur,  et  le  dit  S''  Goubart  s'est  aussi  chargé  de  rester 
dans  le  dit  Chœur,  pour  veiller  â  la  perfection  du  dit  mur,  et  à  la  réa- 
position  de  la  dite  pierre  tombale,  en  son  lieu  et  place.  Ce  fait,  nous 
nous  sommes  retirés,  environ  sur  les  unze  heures  du  matin,  à  Nantes 
les  dits  jour  et  an  dix-septième  octobre  1727.  Signé  F.  Bernard,  vicaire 
des  Carmes  ;  Mellier  ;  M.  Pondavy  ;  F.  Delmas  ;  de  la  Blanche-Cotti- 
neau  ;  Goubart  et  Perrot  ;  Signé,  sur  la  Grosse  originale,  Mellier  et 
Perrot. 

Dont  et  de  ce  que  dessus,  nous  Commissaire  et  subdélégué  susdit, 
avons  décerné  acte  5  fait  et  rédigé  notre  présent  procés-verbal,  pour 
valoir  et  servir  ainsi  qu'il  appartiendra,  à  Nantes,  les  dits  jour  et  an  ; 
si.^iié  Mellier  et  Perrot. 

Desqu'elles  lectures  et  enregistrement  est  acte  décerné,  pour  valoir 
et  servir  ainsi  qu'il  appartiendra  et  y  avoir  recours  quand  besoin  sera, 
Signé,  Mellier,  Maire  '. 

Pour  Expédition, 

M.  L.  Mbnard. 

27  tli'cembre  1791 

Procès-verbal  de 
desrente  dans  réglise 
Calhédrale  à  Teffet 
d'y  prendre  les  me- 
sures convenables 
pour  le  placement 
du  Mausolée  des  - 
Carmes. 

L'an  Mil  sept  cent  quatre  vingt  onze,  le  vingt  septième 
jour  de  Décembre,  trois  heures  de  l'après-midi. 

1.  A.-D. 
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Nous  P.  F.  Gréhault,  Administrateur  Membre  du  Directoire  du  dé- 
partement de  la  loire-Inférieure,  ayant  pour  Secrétaire  Greffier  le  sf 
Louis  Jullien  Rouxeau  fils  de  lui  le  serment  pris,  nous  sommes  rendus 
avec  le  sr  Lauret  huissier-Garde  pour  l'exécution  des  ordres  relatifs  à 
la  Commission  Cy  après,  dans  l'église  Cathédrale  de  cette  ville,  où  se 
sont  présentés  à  notre  invitation  MM.  Coiquaud,  président  de  l'Admi- 
nistration du  district,  M.  Soulàlre  Vicaire  épiscopal,  M.  Fourmy,  offi- 
cier Municipal,  et  M.  Crucy  Architecte-Voyer  de  cette  ville,  auquel 
nous  avons  fait  donner  lecture  de  l'arrêté  du  directoire  du  départe- 
ment de  la  loire-inférieure  en  datte  du  22  de  ce  mois,  qui  a  pour  objet 
de  choisir  le  lieu  de  la  d.  église  le  moins  Gênant  pour  le  Culte  divin, 
et  le  public  pour  y  placer  le  Mausolée  de  François  Second  Duc  de  la 
Cidevant  province  de  Bretagne  avec  sa  femme  qui  existe  actuellement 
aux  Carmes. 

Le  sieur  Crucy  Nous  a  dit  qu'instruit  de  l'objet  de  La  Commission  il 
avait  eu  la  précaution  do  prendre  la  Mesure  de  ce  Tombeau,  qu'il  cer- 
tifie qu'il  a  quatorze  pieds  de  longueur  sur  huit  pieds  de  largeur. 

Faisant  l'examen  des  différentes  parties  de  l'Église  Cathédrale,  et 
commençant  d'abord  par  la  Nef,  elle  s'est  trouvée  de  trente  trois  pieds 
de  largeur  d'une  arcade  à  l'autre.  Nous  avons  vu  qu'il  ne  convenait  pas 
de  le  placer  dans  cet  endroit  parcequ'il  angustierait  trop  la  Nef,  et 
dérangerait  la  belle  ordonnance,  et  l'accord  qui  doit  y  régner. 

Ensuite  ayant  examiné  s'il  était  possible  de  le  placer  dans  l'un  des 
bas  côtés  nous  avons  également  reconnu  que  cette  partie  n'est  pas 
propre  à  cet  amplacement,  que  d'aileurs  dans  les  Cérémonies  reli- 
gieuses, quelque  précaution  qu'on  prit  pour  renfermer  ce  Tombeau,  on 
pourrait  aisément  y  monter,  et  s'en  servir  comme  d'un  Amphitéâtre, 
ce  qui  le  dégraderait  nécessairement  et  ne  pourrait  manquer  d'en  mu- 
tiler les  figures. 

Ayant  également  examiné  successivement  le  local  des  Chapelles 
dont  la  mesure  a  été  prise  par  l'architecte,  on  a  trouvé  que  ces  Cha- 
pelles n'étaient  pas  assés  spacieuses.  Nous  avons  d'ailleurs  pensé  que 
ce  tombeau  devait  être  Isolé  et  qu'il  convenait  qu'il  fut  accessible  de 
tous  les  Côtes. 

■Visite  faite  du  Chœur  de  l'Eglise  nous  avons  vu  qu'en  le  plaçant  dans 
le  milieu  il  obstruerait  la  Communication  des  Stalles  Bancs  avec  le 
Maître  Autel  ;  ayant  examiné  et  fait  mesurer  le  croisillon  dans  lequel 
est  établie  la  Chapelle  Saint-Clair,  servant  de  passage  de  la  Nef  à  la 
sacristie,  de  la  sacristie  au  Chœur,  ayant  une  Sortie  à  la  Maison  de  la 
Psalette,  et  à  la  rue  de  Saint-Laurant,  nous  avons  vu  qu'il  a  39  pieds 
8  p«'de  longueur,  sur  33  p.  8  p"'  de  largeur. 
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Cet  endroit  a  paru  le  plus  Convenable,  en  plaçant  ce  tombeau  dans  le 
milieu  et  en  face  de  la  porte  du  Chœur,  il  sera  Isolé,  ne  généra  point 
dans  les  Cérémonies,  ne  sera  point  exposé  a  être  Mutilé  puisque  Cet 
emplacement  est  renfermé  de  toutes  parts,  et  n'a  de  communication 
avec  1  Eglise,  qu'autant  que  les  portes  sont  Ouvertes;  que  pour  cette 
raison  il  sera  possible  de  supprimer  la  Grille  qui  le  renferme  et  en 
cache  les  beautés,  pour  rendre  sensible  le  détail  du  local,  nous  avons 
fait  lever  un  plan  pour  demeurer  annexé  au  présent. 

De  là  nous  nous  sommes  Transportés  dans  la  ci-devant  Collégiale 
pour  vérifier  si  les  livres  et  effets  mobiliers  provenant  des  autres 
églises  supprimées  peuvent  y  être  placés  convenablement. 

Examen  fait  de  toutes  les  parties  de  la  d.  Eglise,  Nous  avons  reconnu 
qu'il  est  possible  d'y  placer  convenablement  tous  les  effets  des  églises 
supprimées. 

Quant  aux  livres  nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  aucun  endroit  propre  a  y 
établir  des  Tablettes,  ou  Rayons,  pour  les  y  recevoir  ;  que  quand  il 
serait  possible  d'en  établir  dans  des  parties  Isolées  les  frais  du  Trans- 
port, ceux  de  ces  établissements  morcelés,  seraient  très  Considérables, 
que  d'ailleurs  l'embarras  du  triage  à  faire  des  livres  serait  immense,  et 
que  l'humidité  du  Local  et  des  Murs  serait  très  préjudiciable  aux  vo- 
lumes qui  y  seraient  placées,  et  il  nous  a  paru  à  tous  plus  Convenable 
d'en  faire  l'inventaire  dans  les  différentes  Bibliothectes  pour  ensuitte 
procéder  à  la  vente  détaillée  des  parties  Complettes,  et  ensemble  ou 
par  lot,  de  celles  qui  se  trouveront  incomplettes  et  sans  recherche. 

Clos  et  arrêté  sous  nos  seings  les  dits  jour  et  an. 

P.  F.  Grihault. 

17  février  i79i 
l'rocès-verbal  d'ou- 
verture du  tombeau 
des  Carmes. 


L'an  Mil  sept  cent  quatre  vingt  douze  le  dix  septième 
jour  de  févriei',  dix  hcires  du  matin^ 

Nous  Alexandre  Bazille,  administrateur  vice- Président  du  Disirict 
de  Nantes,  commissaire  nommé  par  délibération  de  la  d.  administration 
du  neuf  de  ce  mois,  en  conséquence  d'arrêté  du  départemeni  du  quatre 
précédent,  ayant  avec  nous  Jean  Ambroise  Moutau,  majeur  de  vingt 
oiiiq  ans,  archiviste  de  la  d.  administration,  faisant  fonction  de  secré- 
taire. 

188S  ^1 
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Mous  so;nmes  rendu  dans  l'Egli.^ô  supprimée  des  religieux  Carmes  de 
celte  ville,  à  l'effet  de  mettre  à  exécution  l'arrêté  du  département  du 
dit  jour  quatre  do  ce  mois,  rendu  sur  délibération  de  la  municipalité 
de  Nantes  do  seize  décembre  dernier  et  en  conséquence  de  la  requête 
présentée  par  les  acquéreurs  de  la  d.  Eglise  ainsi  que  de  la  maison  con- 
ventuelle en  dépendant,  portant  «  que  par  un  Comia  ssaire  du  district, 
«  il  serait  descendu  de  moment  à  autre  dans  le  chœur  de  la  d.  Eglise, 
i<  fait  ouverture  du  caveau  contenant  les  testes  de  François  Second, 
"  duc  de  Bretagne  et  des  deux  duchesses  Marguerite  de  Bretagne  et 
«  iMarguerite  de  Foix  ses  épouses,  et  perquisition  de  burs  Cercueils, 
«  ainsi  que  d'un  Cœur  d'or,  dans  lequel  dû  être  renfermé  celui  de  la 
«  riuchesse  Anne,  tille  du  dit  duc  et  de  la  d.  Marguerite  de  Foix  ;  pour 
«  être  transportés  à  lEglise  Cathédrale  et  déposés,  savoir  Les  cercueils 
«  dans  le  caveau  et  le  cœur  d'or  dans  un  lieu  sur  de  la  môme  église, 
«  qui  sera  indiqué  par  l'Evesque  ou  ses  Vicaires,  s 

Arrivé  dans  le  chœur  de  lad.  Eglise  des  Carmes  nous  y  avons  trou- 
vé M.M.  Recommencé,  Sous- ingénieur  du  département,  repi'ésentant 
M.  Groleau,  Ingénieur  en  chef,  Grucy,  architecte  Voyer  de  cette  'Ville, 
nommés  par  l'arrêté  du  département  sus  daté,  pour  rapporter  procès- 
verbal  de  l'état  et  situation  du  Mausolée  élevé  sur  le  Caveau  don  il 
s'agit,  avec  un  devis  estimatif  des  frais  que  doivent  occasionner  la  dé- 
molition et  son  rétablissement  dans  l'Eglise  Cathédrale  ;  ainsi  que  M. 
Lamarie,  sculpteur,  invité  à  être  présent  aux  opérations  prescrites  par 
le  sus  dit  arrêté  ;  avec  lesquels  nous  Commissaire  sus  dénommé,  avons 
procédé  de  la  manière  suivante. 

Examen  fait  du  .Mausolée  en  question  nous  l'avons  trouvé  conforme 
à  la  description  consignée  au  procès-verbal  rapporté  les  16  et  17  Oc- 
tobre 1727  par  M.  Gérard  Meslier,  alors  Maire  de  Nantes  et  autres  of- 
ficiers Municipaux,  déposé  au  greffe  de  la  Municipalité  ;  au  moyeu  de 
quoi  nous  avons  jugé  qu  il  serait  superflu  d'en  donner  de  nouveau  les 
détails.  Le  S.  Lamaiie  nous  a  seulement  fait  remarquer  quelques  era- 
flures  et  beaucoup  de  noms  tracés  sur  les  figures  latérales,  dont  il  n'est 
pas  fait  mention  dans  le  sus  dit  procès-verbal. 

Les  dits  sieurs  Lamarie,  Grucy  et  Recommencé  délibérant  sur  les 
moyens  les  plus  sûrs  pour  faire  l'ouverture  du  caveau  sans  endom- 
mager le  monument  précieux  placé  dessus,  ont  arrêté  de  Concert, 
que  pour  obvier  aux  accidens  même  imprévus,  il  était  prudent  de  dé- 
poser les  Statues  des  quatre  angles,  celles  représentant  François  second 
et  Marguerite  de  Foix  ainsiqiiu  ies  Séraphins,  lalevrette  et  le  lion  servant 
d'acostemeui,  le  tout  posé  sur  le  tombeau,  ce  qui  a  été  Exécuté  sur  le 
chamii  et  sous  les  ordres  du  s.  Grucy  par  les  sieurs 
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Les  mêmes  ouvriers  ayaut  ensuite  levé  la  pierre  qui  scelait  l'entrée 
du  caveau  et  démoli  la  magoiinerio  à  chaux  vive  et  pierre  perdue  qui 
défendait  la  d.  entrée,  nous  Commissaire  susdit  y  sommes  descendu,  et 
avons  remarqué  à  la  lueur  d'un  flambeau,  trois  grands  cercuei.:;  de 
plomb  élevés  sur  des  Barres  de  fer  et  un  petit  Golret  placé  entre  deux 
des  dits  Cercueils,  du  Côté  de  l'Evangile.  Nous  avons  ensuite  prié  le  d. 
s.  Crucy  de  faire  sortir  du  dit  caveau  les  cercueils  et  le  Oofifret  avec 
toutes  les  précautions  et  la  décence,  qu'exige  une  semblable  opération. 

Considérant  l'Etat  de  ces  Cercueils,  il  nous  a  paru  qu'ils  s'étaient 
affaissés,  ils  étaient  même  entreouverts  en  plusieurs  endroits,  surtout 
sous  les  pieds,  nous  les  avons  fait  rejoindre  pour  la  conservation  des 
Gendres  qu'ils  renferment.  Les  hermines,  les  inscriptions,  les  armes 
dont  ces  cercueils  sont  revêtus,  se  sont  trouvés  telles  quelles  sont  dé- 
crites au  procès-verbal  de  1727. 

Ouverture  faite  du  Coffret  de  plomb,  aussi  parsemé  d'hermines,  nous 
l'avons  trouvé  plein  d'eau  ;  il  contenait  un  autre  Coffret  de  fer  considé- 
rablement rongé  et  troué  par  la  rouille;  dans  celui-ci  était  une  boite 
de  plomb  qui  renfermait  le  nœur  d'or,  le  tout  Egalement  rempli  d'eau. 
Examen  scrupuleusement  fait  de  ce  Cœur,  la  matière,  la  forme,  les 
inscriptions,  la  cordelière,  la  couronne  et  la  lettre  M  placée  sur  la  par- 
tie supérieure,  tout  s'est  trouvé  parfaitement  conforme  à  la  descrip- 
tion qui  en  est  laite  par  le  procès-verbal  ci-dessus  et  dans  le  même 
état  ;  à  l'exception  néanmoins  d'un  petit  enfoncement  dans  une  des 
parties  latérales  qui  parait  n'avoir  pas  été  observé  dans  le  temps  ou 
qui  se  serait  fait  depuis. 

Cette  recherche  terminée  vers  les  deux  heures  de  L'après-midi, 
Nous  Commissaire  sus  dii  avons  remis  le  transport  des  Cercueils  à 
quatre  heures  et  ayant  soigneusement  fait  Ecarter  du  chœur  de  la  d. 
Eglise  toutes  les  personnes  présentes  et  fermer  les  portes  et  avenues 
d'icelui,  nous  avons  replacé  le  cœur  d'or  dans  les  Boites  ci  dessus 
mentionnées,  de  la  même  manière  que  nous  l'y  avions  trouvé  et  nous 
l'avons  respectueusement  porté  de  la  d.  Eglise  Cathédrale  accompagné 
des  dits  sieurs  Crucy,  Recommencé,  Lamarie  et  Moutau. 

Rendus  à  la  d.  Eghse,  nous  y  avons  trouvé  M!VI.  Soulastre,  Laforcade, 
Dorbefeuille,  Chesneau  et  Andrieux,  vicaires  de  M.  l'Evesque,  absent, 
aux  quels  nous  avons  fait  part  de  notre  mission  et  de  L'arrêté  du  dé- 
partement, après  leur  avoir  apparu  du  dit  cœur  d'or  et  l'avoir  posé 
dévotieusement  sur  le  grand  autel,  les  dits  sieurs  vicaires  s'en  sont 
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saisis,  avec  promesse  de  le  représenter  lorsqu'ils  eu  seraient  légale- 
ment requis  et  l'ont  placé  en  notre  présence  dans  le  trésor  ou  reli- 
quaire de  leur  église,  situé  au-dessus  de  la  porte  du  chœur,  ouvrant  du 
côté  de  la  sacristie,  les  Boites  de  fer  et  de  plomb  ont  pareillement  été 
renfermées  dans  le  même  reliquaire. 

De  tout  quoi  nous  avons  rapporté  le  présent  procès-verbal,  sous  les 
signatures  des  dits  sieurs  Soulastre,  Laforcade,  Dorbefeuille,  Chesneau, 
Andrieux,  Crucy,  Lamarie,  Recommencé,  la  notre  et  celle  du  dit  s. 
Moutau,  secrétaire. 

Andrieux  —  Dorbefeuille  —  Recommencé  —  R.  Chesnbau  — 
Lamarie,  Statuaire  —  Soulastre  —  G.  L.  laforcade  —  Moutau  — 
M.  Crucy,  A  V. 


Le  dit  jour  dix-sept  février,  sur  les  trois  heures  de  la  relevée.  Nous 
Commissaire  susdit  nous  sommes  rendu  à  l'administration  du  District, 
ou  nous  avons  trouvé  MM.  Coiquaud,  président,  Lecomte,  Ghaillou  et 
Sotin,  administrateurs  et  Julien  Lefevre,  procureur  sindic,  auxquels 
nous  avons  annoncé  que  les  dispositions  de  l'arrêté  du  Département 
portent  que  la  translation  des  cercueils  ci-dessus  mentionnes  se  fera 
avec  décence,  que  nous  désirerions  savoir  si  nous  ferions  accompagner 
ces  Cercueils  par  un  Cortège  Ecclésiastique,  soutenu  d'une  garde  mi- 
litaire, ou  si  la  translation  s'en  ferait  seulement  respectueusement  et 
en  silence. 

Le  Directoire  après  avoir  délibéré  a  été  d'avis  qu'il  était  plus  conve- 
nable, attendu  les  circonstances  actuelles  et  la  fermentation  qui  règne 
dans  les  esprits,  surtout  à  l'occasion  de  la  religion,  que  nous  prissions 
le  dernier  parti,  malgré  sa  Vénération  pour  la  mémoire  des  illustres 
personnages  qui  reposent  dans  les  dits  Cercueils,  et  que  nous  atten- 
dissions même  le  déclin  du  jour  ;  En  conséquence,  nous  Commissaire, 
nous  sommes  rendu  à  l'Eglise  des  Carmes,  où  nous  avons  trouvé  les 
dits  sieurs  Lamarie,  Recommencé  et  Crucy,  auxquels  nous  avons  fait 
part  du  sentiment  de  l'administration  à  la  prudence  delaquelle  ils  ont 
applaudi. 

Procédant  par  continuation  à  l'exécution  des  opérations  prescrites 
par  l'arrêté  du  département  du  dit  jour  quatre  de  ce  mois  et  examen 
fait  des  fermetures  des  portes  que  nous  avons  trouvées  intactes,  nous 
sommes  entrés  dans  le  chœur,  où  "les  cercueils  ont  été  pris,  élevés  sur 
les  épaules  de  douze  hommes  aux  ordes  du  S'.  Crucy  et  portés  à  la  Ca- 
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thédrale,  accompagnés  de  nous  Commissaire,  des  dits  sieurs  Hrucy,  La- 
marie,  Recommencé  et  Moutau. 

Arrivés  à  la  dito  Eglise  les  trois  Cercueils  ont  été  religieusement 
reçus  par  les  dits  sieurs  Soulâtre,  Laforcade,  Dorbefeuille,  Chesneau  et 
Andrieux,  vicaires  de  l'Evesque  ;  et  ouverture  faite  sur  notre  réquisi- 
tion et  en  notre  présence  d'un  caveau  situé  prés  la  grille  du  choeur,  à 
gauche  eu  montant,  dans  lequel  reposent  MM.  Turpiu,  laMuzanchère 
et  de  Sarra  évèques  de  Nantes,  derniers  décédés,  on  les  a  descendus 
dans  le  dit  caveau  pour  y  rester  déposés  jusqu'à  ce  que  le  Mausolé, 
sous  lequel  ils  doivent  être  replacés,  ait  été  rétabli  d'après  les  ordres 
que  le  Ministre  et  le  Département  en  doivent  donner. 

Ce  fait  et  le  Caveau  exactement  recouvert  de  la  pierre  qui  le  fer- 
mait, nous  commissaire  après  avoir  offert  nos  vœux  à  l'Eternel,  ainsi 
que  les  dits  sieurs  vicaires  épiscopaux,  nous  somme  retiré  vers  notre 
administration,  accompagné  des  dits  sieurs  Criicy,  Recommencé  et 
Lamarie  pour  y  rédiger  le  présent  procès-verbal.  Fait  clos  et  arrêté 
sous  les  signatures  des  dits  sieurs  vicaires  de  l'Evesque,  Crucy,  Lama- 
rie, Recommencé,  la  notre  et  celle  de  notre  Secrétaire,  les  jour  et  an 
ci-dessus,  environ  six  heures  du  soir. 

Recommencé       Dorbefeuille       Soulastre 

Lamarie,  Statuaire.        M.  Crucy,  A.  'V, 

R. Chesneau 

Andrieux   G.  Laforcade   Bazille 

Moutau. 


Département   de 

la    Loire-Inférieure. 

1392 


384 


Le  dix-sept  février  Mil  sept  cent  quatre  vingt  douze  et  jours  sui- 
vants. L'an  Quatrième  de  la  Liberté,  Nous  Mathurin  Crucy, 
Architecte  Voyer  de  la  "Ville  de  Nantes,  et  Louis  Recommencé,  Ingé- 
nieur Ordinaire  des  Ponts  et  Chaussées  au  Département  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  Savoir  faisons,  qu'en  conséquence  de  l'arrêté  du  dit 
Département  en  date  du  quatrede  ce  mois,  portant  qu'Userait  rapporté 
par  Nous  et  en  présence  d'un  Commissaire  du  District  de  Nantes  et  de 
M.  Lamarie  Statuaire,  Procès -verbal  de  l'état  du  Tombeau  en  Marbre 
lie  François  Doux  Duc  de  Bretagne,  déposé  dans  le  Choeur  de  l'Eglise 
des  Carmes  de  cette  ville,  avec  un   Devis  Estimatif  de  ce  que  pourra 
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coûter  sa  démolition  et  son  Rétablissement  au  lieu  qui  serait  désigné 
et  que  nous  indiquerions  les  moyens  les  plus  simples  et  les  moins 
dispendieux  d'exécution,  sommes  transportés  au  Chœur  de  la  dite 
Eglise  où  nous  avons  trouvé  M.  Bazille  iviembre  du  dit  District  et 
M.  Lamarie,  Et  après  avoir  examiné  le  dit  Tombeau  en  leur  pi-ésence, 
nous  nous  sommes  transportés  conjointement  avec  MM.  Bazile  et  La 
Marie  à  1  Eglise  de  S,  Pierre  de  la  dite  ville  et  avons  vu  et  reconnu 
que  le  dit  Tombeau  ne  pouvait  être  reposé  plus  convenablement  que 
dans  la  chapelle  de  S'-Glair  de  cette  Eglise. 

Nous  nous  sommes  ensuite  retirés  pour  faire  l'Etat  et  Devis  Estimatif 
du  coût  de  la  démolition,  Restauration  et  rétablissement  du  dit  Tom- 
beau ainsi  qu'il  suit  : 

RECOMMENCÉ  M.  CRUGY,  A.  V. 

LAMARIE 
Statuaire. 


Devis  pour  la  Démolition  du  Tombeau  de  François  II, 
Duc  de  Bretagne, ,  déposé  dans  le  Chœur  de  l'Église  des 
Carmes  de  Nantes  ;  Etpo;rson  transport,  sa  restauration 
et  Blanchiement,  oX  son  Rétablissement  dans  la  Chapelle 
de  S'-Clair,  à  l'Église  de  S'-Pierre  de  la  dite  ville,  confor- 
mément au  Dessein  ci  joint. 

Le  tombeau  dont  est  question  sera  placé  au  milieu  de  la  dite  cha- 
pelle de  S'-Glair,  sur  un  socle  en  marbre  rouge  de  deux  pieds  de  hau- 
teur, pour  conserver  ses  bas  reliefs  et  empêcher  qu'ils  ne  soient  à  l'a- 
venir dégradés. 

Pour  replacer  les  Cercueils  du  Duc  et  de  la  Duchesse,  ainsi  que  la 
boête  renfermant  le  Cœur  d'or,  il  sera  pratiqué  sous  le  dit  tombeau  un 
Caveau  de  sept  pieds  de  longueur,  quatre  pieds  de  largeur  et  six  pieds 
de  hauteur,  le  tout  di;ns  Œuvre. 

Les  Murs  des  côtés  dudit  Caveau  auront  chacun  vingt-six  pouces 
d'épaisseur,  et  ceux  des  bouts  trois  pieds,  ce  qui  fera  treize  pieds  de 
longueur  et  h\nt  pieds  quatre  pouces  de  largeur  hors  d'Œuvre  ;  sa  Ma- 
çonnerie sera  en  bons  moilons  avec  mortier  de  chaux  et  sable,  et  il 
sera  voûté  à  tiers  point  en  tufl'eaux,  le  tout  ainsi  qu'il  est  figuré  au 
plan  et  profil  ci  joint. 

La  fondation  du  dit  caveau  sera  établi  à  trois  pieds  six  pouces  en 
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contrebas  du  pavé  actuel  de  la  dite  Chapelle  :  Pour  cet  effet  il  sera  fait 
l'excavation  des  terres  à  la  dite  profondeur  et  sur  les  longueur  et  lar- 
geur convenables.  Ces  terres  seront  déposées  sur  le  quai  du  château,  et  " 
elles  seront  transportées  avec  des  hottes  depuis  le  lieu  de  leur  fouille 
jusque  sur  la  place  de  S'-Pierre,  ensuite  avec  des  tombereaux  delà  dite 
place  au  dit  quai. 

L'Excavation  étant  faite  on  établira  le  massif  de  la  fondation  du  dit 
Caveau  sur  les  dimensions  prescrites,  et  le  fond  du  dit  Caveau  sera 
pavé  sur  toute  sa  longueur  et  largeur  avec  les  pierres  provenant  de  la 
démolition  de  la  dite  Chapelle  pour  l'emplacement  du  caveau,  et  lorsque 
la  voûte  sera  finie,  on  fera  le  raccordement  dupavé  de  la  dite  Chapelle, 
et  on  replacera  les  dits  Cercueils  et  la  baote  renfermant  le  Cœur  d'or. 

Le  Tombeau  devra  être  démoli  avec  les  plus  grandes  précautions, 
sa  conservation  et  la  délicatesse  de  son  travail  ne  permettant  pas  de  se 
servir  de  voitures  quelconques  pour  son  transport,  il  ne  pourra  se 
faire  que  par  dos  hommes  ;  mais  avant  da  le  porter  au  lieu  qui  lui  est 
destiné  il  est  indispensable  de  nettoyer  et  blanchir  les  quatre  figures 
des  angles  représentant  les  quatre  Vertus,  la  figure  du  Duc  et  de  la 
Duchesse,  Les  trois  anges  et  coussins,  la  Levrette,  le  Lion,  les  Armes 
et  les  Douze  Apôtres,  Les  quatre  figures  des  extrémités,  les  dix-huit 
figures  de  religieux  en  Marbre  Noir,  les  têtes  et  mains  en  Marbre 
blanc,  les  Pilastres  décorés  d'Arabesque,  les  Ornements  des  Niches  des 
figures,  les  Chapiteaux  des  Pilastres,  le  Socle  décoré  d'une  Cordelière 
avec  fleurs  de  Lys  et  hermines,  et  généralement  faire  la  reprise  de 
toutes  les  moulures.  Cette  restauration  qui  est  d'un  travail  long  et  pé- 
nible ne  peut  être  faite  dans  l'Eglise  de  Saint-Pierre  où  les  Offices  em- 
pêcheraient les  opérations  de  l'Artiste  ;  Elle  ne  pourrait  aussi  se  faire 
au  couvent  des  Carmes,^ attendu  que  les  acquéreurs  du  dit  couvent  se 
proposent  de  l'abattre  et  reconstruire  en  place  des  Maisons  aussitôt 
l'enlief  du  dit  Tombeau  et  des  autres  Meubles  réservés  pour  la  vente 
du  dit  Couvent  ;  mais  le  Couvent  des  Cordeliers  situé  entre  celui  des 
Carmes  et  l'Eglise  de  Saint-Pierre  étant  un  lieu  convenable,  et  où  l'on 
peut  faire  facilement  et  commodément  la  dite  restauration,  nous  indi- 
quons ce  lieu,  et  nous  estimons  que  l'on  pourrait  dès  à  présent  démouler 
le  dit  tombeau  et  le  transporter  provisoirement  au  dit  couvent  des  Cor- 
deliers, afin  que  les  acquéreurs  de  celui  des  Carmes  puissent  jouir 
pleinement  de  leur  acquisition. 

La  dite  Restauration  étant  terminée,  le  tomb-'au  et  ses  accompagne- 
ments seront  remontés  et  placés  sur  le  Caveau. 

Le  Christ  en  Marbre  blanc,  qui  est  de  même  main  que  le  tombeau, 
ainsi  que  les  deux  figures  qui  l'accompagnent  et  le  cadre  seront  aussi 
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nettoyés  et  blanchis,  et  seront  ensuite  placés  au-dessus  de  la  Porte  du 
Chœur  du  cOté  de  la  Chapelle  ' . 


DÉTAIL  Estimatif  de  la  démolition,  transport  et  Restaura- 
tion DU  Tombeau,  et  de  la  Construction  du  Caveau. 

L'Excavation  des  fondations  pour  le  Caveau  contiendront  2  toises 
1/2  estimées  à    12''^  la   toise    à  cause   de   ses    dififérents    transports 

ci ao*  » 

La  Maçonnerie  des  quatre  Murs  du  Tombeau  contien- 
dra 7  toises  superficielles  de  vingt-six  pouces  d'épais- 
seur, à  26  *  la  toise,  ci 182      »      » 

La  voûte  en  tuflfeau  produit  2  toises  à  26"*-  ci 52      >      " 

Le  pavé  du  Caveau  et  le  raccordement  de  celui  de  la 
Chapelle  estimé 48    11      2 

La  démolition  du  Tombeau  estimée 40      »      » 

Le  transport  des  figures  et  marbres  de  1  Eglise  des 
Carmes  au  couvent  des  Cordeliers,  et  du  dit  couvent  à 
S' Pierre,  estimé 250      »      • 

Le  nettoyement  et  blanchiement  des  quatre  figures 
des  angles,  des  figures  du  Duc  et  de  la  Duchesse,  des 
trois  Anges,  et  Coussins,  de  la  Levrette  et  du  Lyon,  des 
Armes,  des  douze  Apôtres,  des  quatre  figures  des  extré- 
mités, des  dix-huit  figures  de  Religieux,  des  pilastres 
décerés  d'iiabesques,  des  Ornements  du  milieu  des  fi- 
gures, des  chapiteaux  des  Pilastres,  du  Socle  décoré 
d'une  Cordelière  avec  fleurs  de  lys  et  hermines,  et  les 
moulures  à  reprendre  et  blanchir  tous  les  fonds',  estimé    2800      »      » 

Le  nettoyment  et  blanchiment  du  Christ  et  des  deux 
figures  estimé  avec  son  cadre 150      •      » 

Les  crochets  en  fer,  tirans,  crampons,  visses  et  écrous 
pour  1  assujetissement  du  tombeau,  du  Christ  et  de  ses 
accompagnements  estimé • 80      »      » 

Le  seuil  de  Marbre  rouge  do  deux  pieds  de  hauteur 
sur  treize  pieds  de  longueur,  produit  86  pieds  courant 
d'un  pied  de  hauteur  sur  4  pouces  d'épaisseur,  à  4»  le 
pied  ci 344      »      » 

t.  Nous  ignorons  ce  que  sont  devenus  ce  Christ  et  les  deux  figures,  mais  par 
leur  dispnrition  on  peut  juger  du  sort  qui  était  réservé  au  tombeau  des  Carmes, 
s'il  eût  été  (lL'i>osé  à  la  Cathédrale,  au  moment  de  la  Révolution. 
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Pour  remonter  le  tombeau  et  mettre  les  figures  en 
place,  estimé  y  compris  les  fournitures 300 

La  Dépense  totale  monte  à  la  somme  de  quatre  mille 
deux  cent  soixante  seize  livres  onze  sols  deux  deniers,  ci.    4276»  11  a  2  y 


CONDITIONS  GENERALES 

La  nature  de  cette  Entreprise  ne  permettant  pas  qu'on  reçoive  à 
l'adjudication  qui  sera  faite  pour  l'exécution  du  présent  Devis  que  des 
gens  absolument  de  l'art,  et  dont  les  talens  et  la  probité  seront  connus, 
il  n'en  sera  point  admis  d'antres. 

L'adjudicataire  sera  tenu  à  tous  les  frais  de  démolition,  transports, 
construction,  rétablissement  et  généralement  à  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  l'entière  et  parfaite  exécution  du  dit  Devis,  et  il  ne  pourra, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  refuser  le  salaire  aux  ouvriers  et 
manouvriers  qu'il  aura  employé  pour  la  dite  exécution. 

11  lui  sera  délivré  des  acomptes  conformément  aux  clauses  de  son 
adjudication'. 

Fait  et  Rédigé  à  Nantes  le  30  Mars  1792. 

M.  CRUGY,  A.  V. 

RECOMMENCÉ. 


DÉPARTEMENT  DE  LA   LOIRE-INFÉRIEURE 

Extrait  des  Registres  du  Directoire  de  Département  du 
19  Avril  1792,  l'an  4"  de  la  Liberté. 
Séance  où  présidait  M.  Villers  et  assistaient  MM.  Donnet, 
Gaviezel,  Ghiron,  Dufiexon  et  David. 

Présent  M.  le  Procureur  Général  Sindic. 

Vu  l'arrêté  du  Département,  du  vingt-deu.x  décembre  dernier,  por- 
tant que  par  un  Commissaire  du  Département  et  deux  autres  du  District 
et  de  la  Municipalité,  il  serait  incessamment  descendu  avec  un  Ingé- 
nieur dans  l'Église  Cathédrale  pour  vérifier  l'endroit  le  plus  propre  à 

l.  A.-D 
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placer  le  Tombeau  de  François  deux  et  de  son  épouse,  et  actuellement 
dans  la  ci-devaut  Eglise  des  Carmes,  le  procès  verbal  de  descente  du 
vingt-sept  Décembre  suivant,  l'aborté  par  Mi\î.  Grilliault,  Coiquaud  et 
Fourmy  accompagnés  du  sieur  Grucy,  Architecte,  le  plan  d  emplace- 
ment y  joint,  de  même  date  signé  Gi'ucy,  autre  arrêté  du  Département, 
du  quatre  février  mil  sei't  cent  quatre-vingt  douze,  portant  que  les 
sieurs  Groleau  et  Crucy  se  transporteront  dans  le  Chœur  de  l'Eglise 
des  Carmes  de  cjtte  ville,  et  raporteront  procès-verbal  de  l'Etat  du 
tombeau  ;  le  devis  estimatif  de  ce  que  pourra  coiiter  la  démolition  et 
son  rétablissement  ;  le  plan  du  placement  de  ce  tombeau  signé  Crucy 
et  Recommencé,  et  l'avis  du  District  de  Nantes,  du  douze  avril  présent 
mois. 

Le  Directoire,  ou  k;  Procureur  Général  Sindic,  considérant  que  les 
acqufMeurs  du  Terrain  des  Carmes  en  font  journellement  démolir 
l'Eglise  et  que  cette  démolition  ne  peut  se  faire  ^ans  exposer  â  une 
dégradation  certaine  le  tombeau  placé  dans  le  Chœur  qui  en  dépend. 

Considérant  le  danger  auquel  seraient  livrées  les  ditïérentes  parties 
déjà  détachées  de  ce  tombeau  si  le  Département  ne  s'occupait  promp- 
tement  de  le  faire  transférer  en  entier  dans  le  lieu  destiné  à  le  re- 
cevoir. 

Considérant  d'ailleurs  que  l'ufgoiiCJ  ne  lui  laisse  pas  le  tems  de 
mettre  cel  ouvrage  e!i  adju  lication  .- 

A  arrêté  et  arrête  1"  que  le  District  de  Nantes  nommera  dans  son 
sein  une  Commission  pour  assister  au  transport  qui  ser?  incessamment 
fait  du  tombeau  de  François  deux  et  de  son  Epouse,  de  l'Eglise  des 
Carmes  dans  celle  de  Saint  Pierre,  sous  la  Direction  de  l'un  des  ingé- 
nieurs du  Département  et  des  sieurs  La  Marie  et  Crucy  qui  sont  invi- 
tés dy  assister; 

2°  Que  toutes  les  parties  qui  le  composent  seront  déposées  dans  un 
lieu  sur  et  à  l'abri  de  tout  péril. 

3»  Qu'il  sera  traité  le  plus  économiquement  possible  avec  les  ouvriers 
qui  seront  chaigés  de  ce  transpoi-t  parce  que  le  compte  de  cette  dé- 
pense sera  présenté  au  Département  et  aprouvé  par  lui. 

Arrête  au  surplus  que  les  plans  et  devis  estimatifs,  dressés  le  dix  sept 
février  dernier  par  les  sieiu's  Crucy  et  Recommencé  pour  1 1  déuiolition 
et  reconsSructioii  du  dit  tombeau  seront  envoyés  avec  le  présent  au 
Ministre  de  l'intérieur  pour  recevoir  son  approbation,  et  que  les  fonds 
nécessaires  à  cette  dépense  seront  indiqués  el  ordonnancés  par  lui. 

Fait  en  Directoire,  à  Nantes  le  dix-neuf  avril  mil  sept  cent  quafr,: 
vingt  douze  l'an  4»  de  la  Liherté. 

Pour  Expédition  signé  Pre  Grelier  Secrétaire  Général. 
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Pour  expédition  conforme  à  celle  du  Département  restée  au  District 

de  Nantes». 

GRIL  HAULT 

Secrétaire. 


N°60 
3.  Rg. 

A  Messieurs 
Mf>ssieur?.  les  Aiministrateurs  du  Distrii't  d^i  Nantes. 

Le  sieur  Lamarie  vous  représente,  Messieurs,  qu'en  conséquence  de 
votre  invitation  et  de  celle  du  18  Janvier  de  Messieurs  Les  Adminis- 
trateurs du  Directoire  du  Département,  il  a  suivi  et  tiirvoillé  la  démo- 
lition et  le  transport  du  Tombeau  de  François  II  qui  était  dans  l'Eglise 
des  Carmes,  et  celle  Dartur  qui  était  dans  lÉglise  des  Chartreux; 
que  ce  déplacement  hors  de  ses  Ateliers  luy  a  employé  beaucoup  de 
tems  n'étant  pas  une  simple  i.ispectiou  du  monument,  mjis  une  sur- 
veillance assidue  du  travaille  des  Ouvriers,  survcilance  dautaiit  plus 
indispensable  au  Tombeau  de  François  II  que  l'ouvrage  étant  très 
précieux  a  demandé  les  plus  grands  soin.s. 

Aces  causes  entrant  dansle-i  vues  d'économies  qui  ont  du  vou.-;  ani- 
mer il  ne  réclame  pour  son  payement  que  100  '. 

A  Nantes  le  12  Juin  1792  ». 

LAMARIE 


Statuaire. 


Tombeau    de 
Carmes 


Département  de  ta  Loire-Inférieure. 


Extrait  des  Registres  ciu  Dirf'ctoire  du  Di'parleinent 
Dun  onze  août  mil  sept  cent  quatre  vingt  .l.^uze,  l'an  4  de 
la  Liberté. 

Séance  oii  présidait  François  Toussaint  'V'iUers  et  assistaient  Charles- 
Gabriel  Joyau,  Yves  aine,  anne  Payen,  Jean  Donnet,  Pierre  Breger, 
René-pierre  Caviezel,  René-Jean-Baptiste  Dufrexon,  et  Gabriel  David. 

1.  A.-D. 

2.  A.-D. 
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Présent  François-Sébastien  Letourneux  procureur  Général  sindic. 

Vu  L'arrêté  Ju  Département  du  dix  neuf  avril  dernier,  portant  que 
par  le  district  de  Nantes,  il  serait  nommé  un  Commissaire  pris  dans  son 
sein  pour  assister  au  transport  du  tombeau  de  François  second  et  de 
son  épouse  de  l'Eglise  dos  Carmes  dans  celle  de  S'-Pierre,  sous  la  Di- 
rection de  l'un  des  Ingénieurs  du  Département  et  des  sieurs  Lamarie  et 
Crucy  qui  seront  invités  d'y  assister  ;  la  Commission  donnée  à  cette 
fin  par  le  Directoire  du  District  à  M.  Bazille  l'un  de  ses  membres  le 
vingt  cinq  Ju  même  mois  ;  le  procès-verbal  rapporté  en  conséquence 
le  vingt  huit  du  dit  mois  pa»  le  dit  sieur  Bazille  ;  les  mémoires  des 
sieurs  Landeau  Marbrier,  Loué  serrurier,  et  Bouteiller  charpentier  en 
datte  des  quatre  Mars,  quatorze,  quinze  mai  et  douze  juin  dernier  :  La 
requête,  présentée  par  le  sieur  Lamarie  Statuaire,  tendant  à  obtenir 
payement  de  la  somme  de  cent  livres  pour  avoir  assisté  au  transport 
des  tombeaux  de  François  second  et  d'Artur  de  Bretagne  dans  l'Eglise 
de  S'-Pierre  et  l'avis  du  District  de  Nantes  pris  sur  le  tout,  le  trois 
juillet  dernier; 

Le  Directoire,  Le  Procureur  Général  susdit  entendu,  considérant  que 
la  démolition  du  tombeau  de  François  second  dans  l'Eglise  des  Carmes 
et  sa  translation  dans  celle  de  S'  Pierre,  ont  été  faites  avec  précaution 
et  sans  qu'aucune  des  parties  qui  le  composent  ait  été  endommagée  ; 

Considérant  aussi  qu'il  est  nécessaire  de  faire  travailler  incessamment 
â  son  rétablissement  dans  le  lieu  indiqué  par  le  procès-verbal  des 
Commissaires  de  l'Administration  du  vingt-sept  décembre  dernier  et 
par  le  plan  d'emplacement  du  même  jour  dressé  par  le  sieur  Crucy, 
architecte  ; 

Arrête  1»  que  pour  le  Déplacement  et  transport  dudit  tombeau  il  sera 
payé  au  sieur  Lamarie  qui  a  surveillé  cette  opération,  la  somme  de 
Cent  livres,  ci 100#  » 

Au  sieur  Bouteiller,  charpentier,  quatre  vingt  trois  livres 
quatorze  sols 83.14 

Au  sieur  Loué,  serrurier,  vingt  livres 20    » 

Au  sieur  Ouvré,  dix-neuf  livres,  cy 19    » 

Au  sieur  Landeau,  Marbrier,    deux  cens   vingt  six  livres 
sept  sols,  cy 226.  7 

Lesquelles  sommes  font  ensemble  celle  de  quatre  cens  qua-    

rante  neuf  livres  un  sou,  cy 449.11 

Et  comme  il  n'existe  pas  de  fonds  dans  la  Caisse  des  Receveurs  qui 
puissent  être  employés  à  cet  objet,  le  Ministre  de  l'Intérieur  auquel  on 
enverra  nr.d  expédition  du  présent  sera  prié  d'ordonner  les  fonds 
nécessaires  k  cette  dépense  le  plus  promptement  possible. 
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Arrête  au  surplus  qu'il  sera  incessamment  procédé  par  l'ingénieur  en 
chef  de  ce  Département  au  Devis  Estimatif  de  la  nouvelle  Construction 
du  tombeau  de  François  second  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  lequel 
devis  sera  envoyé  au  Ministre  de  l'Intérieur  pour  avoir  son  aprobation, 
ce  atin  qu'il  fasse  faire  les  fonds  nécessaires  pour  cet  objet 

Fait  en  Directoire  à  Nantes  le  onze  Août  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  l'an  4  de  la  Liberté'. 

Pour  expédition 

Pre  GRELIER 

S--»  Gi. 

1791-1792  - 17  p.  Nantes,  ce  25  Août  1792, 

L'an  4  de  la  Liberté, 
»  Le  1"  de  l'Égalité. 

Je  vous  fais  passer,  Monsieur,  une  expédition  de  L'arrêté  du  direc- 
toire de  département  du  onze  de  ce  mois  concernant  Le  payement  des 
frais  occasionnés  par  la  translation  du  tombeau  de  françois  Second  et 
de  son  épouse  ;  une  autre  expédition  a  été  adressée  au  Ministre  de  l'in- 
térieur pour  faire  ordonner  les  fonds  nécessaires  pour  cette  Dépense. 

Le  Procureur-Général-Sindic 

LETOURNEUX. 
M.  le  P'  Sindic  du  district  à  Nantes. 

3"  Division 

2»  Bureau 

Ouverture  d'un 

crédit  de  10.000 

francs  à  chaque  »  : 

Préfet  pour  Té- 
lévation  d'une 
colonne.  ^ 

Liberté.  —  République  française.  —  Egalité. 

Paris, le  3  Germinal,  an  8  de  la  République 
française,  une  et  indivisible^ 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Au  Préfet  du  Département  d 

CITOYEN,  je  vous  transmets  un  arrêté  du  29  ventôse,  par  lequel  les 

1.  A-D. 

3.  24  Mars  IBOO. 
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Consuls  ordonnent  que,  dans  la   chef-lieu   de  chaque  département,  il 
sera  élevé  une  colonne  à  la  mémoire  des  braves  de  ce  département. 

J'ai  chargé  des  Artistes  distingrés  de  me  présenter  la  forme  et  les 
dimensions  de  ce  monument  ;  je  vous  donnerai  connaissance  du  projet 
que  j'aurai  adopté.  En  attendant,  je  vous  préviens  que  pour  fournir 
aux  frais  de  la  construction  de  la  colonne  de  votre  département,  je 
vous  ouvre  un  crédit  de  10.000  francs  sur  les  centimes  additionnels  de 
l'an  8  '. 

Salut  et  Fraternité 

LUCIEN  BONAPARTE. 
Le  Secrétaire  général, 

FÉLIX    

0  Messidoi- 
an  S  •  • 

8139 

AU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 
Citoyen  Ministre, 

« 

Je  me  suis  occupé  des  Moyens  d'exécuter  l'arrêté  des  Consuls  du  29 
Ventôse,  les  artistes  m'ont  proposé  deux  projets.  L'un  de  composer  un 
Monument  des  débris  d'un  ancien  tombeau  du  Duc  François  second, 
ouvrage  justement  célèbre  de  Michel  Colomb  sculteur  Breton  du  15o 
siècle,  l'autre  de  dédier  aux  defifenseurs  de  la  Patrie,  une  Colonne  éle- 
vée dans  un  emplacement  extrêmement  avantageux  sur  les  dessins  et 
sous  la  direction  du  Cn  Cruci  architecte  membre  associé  de  l'Institut 
national  et  dont  les  talens  formés  à  l'académie,  perfectionnés  par  un 
long  séjour  à  l'école  de  Rome  et  de  longs  voyages  en  Italie  sont  géné- 
ralement estimés  et  reconnus. 

Cette  Colonne  est  due  à  une  souscription  faite  en  1791  par  les  archi- 
tectes de  Nantes,  elle  est  de  l'ordre  ionique  destinée  a  porter  une  sta- 
tue delà  Liberté  en  Bronze  dont  le  Modèle  a  été  exécuté  par  le  C"  La- 
marie  artiste  de  Paris  qui  fut  apellé  pour  cet  ouvrage. 

On  peut  rétablir  le  tombeau  de  François  II  qui  passe  pour  un  chef 
d'œuvre,  et  qui  dans  l'histoire  des  arts  est  regardé  comme  une  des  plus 
belles  productions  du  15»  siècle. 

En  employant  séparément  les  Marbres  et  les  Statues  emblématiques 

1.  A-D. 

2.  28  juin  1800. 
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de  ce  tombeau,  les  beautés  d'ensemble  qui  donnent  un  caractère  au  tout 
seraient  perdues,  mais  il  faudrait  encore  corriger  les  Bas-reliefs  altérer 
et  des  détails  dont  le  goût  et  le  fini  honoreraient  aujourd'hui  le  plus 
élégant  cisea-.i. 

J'ai  cru  préférable  d'employer  les  fonds  dont  vous  avez  ordonné  la 
disposition  a  achever  la  Colonne  qui  existe,  l'emplacement  oii  elle  se 
trouve  est  le  seul  convenable  entre  deux  Promenades,  Deux  rivières  et 
au  Point  de  coïncidence  de  Plusieurs  routes,  les  autres  Places  de  la 
Commune  sont,  ou  sur  l'enceinte  de  la  'Ville  et  elles  ne  servent  qu'aux 
foires,  ou  distribuées  dans  le  centre  et  elles  sont  entourées  de  maisons 
très  élevées  bâties  avec  régularité;  mais  qui  ne  pourraient  s'accorder 
avec  le  style  d'un  pareil  monument  et  nuiraient  à  son  développement. 

Je  vous  soumets  ce  projet,  citoyen  Ministre,  si  vous  croyez  devoir 
l'adopter,  le  14  juillet  au  lieu  déposer  la  première  Pierre  de  la  Colonne, 
3U  ferait  l'inauguration  de  celle  qui  existe  ;  ce  qui  peut  remplir  les  vues 
de  votre  Programme  *. 

SALUT  ET  RESPECT  ». 

Bureau  des 
Beaux-Arts. 

Il   est    invité   à 

instruire  le 
Ministre    de    la 

destination 

qu'il  se  propose 

de  donner  au 

tombeau  du  Duc 

François  II. 

rep.  le   8  Vend, 
an  9. 

Liberté.  —  République  française.  —  Egalité. 

Paris,  le  22  Thermidor  an  8  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible  3. 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 

Au  Citoyen  Letourneur,  Préfet  du  Département  de  la 
Loire-Iiiferieure. 

Je  vous  invite,  Citoyen,  à  bien  m'instruire  de  la  destination  que  vous 
vous  proposez  de  donner  au  tombeau  du  Duc  François  Second,  dont  on 

1.  A.-D. 

2.  Cette  lettre  dont  la  minute  n'est  pas  signée  est  du  Préfet  Letourneur,  ainsi 
que  le  prouve  la  lettre  suirante. 

3.  10  Août  1800. 
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avait  eu  le  projet  d'employer  les  matériaux  à  la  construction  de  la  Co- 
lonne Départementale. 

D'après  l'élog'?  que  vous  faites  de  ce  tombeau,  et  l'époque  où  il  a  été 
exécuté,  il  peut  être  à  la  fois  un  monument  des  Arts  et  un  monument 
historique  :  il  serait  peut-être  intéressant  de  le  conserver.  Au  reste  j'at- 
tends les  renseignements  que  vous  me  donnez  à  ce  sujet  '. 

Je  Vous  salue. 

Je  vous  salue, 

L.  Bonaparte. 

Inhumation 

des 
OSSBMENS 
D'ARTHUR 

III 

Extrait  du  Registr:^  des  Délibérations  Capitulaires,  du9 
Juillet  1813,  au  29  Novembre  1838. 

Séance  du  14  Août  1817. 

Président  M.  de  Bruc  vie.  gén.  Capital,  et  assistaient  MM.  Petit  des 
Rochettes,  Delamare,  Bascher,  Gely,  La  Conture  Chanoines,  M.  Bodi- 
nier.  Vie.  gén.  Capitul.  MM.  Damourette  et  Bascher  (aîné)  absens, 
également  M.  Billy. 

M.  le  Présidial  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  de  la  Ville 
de  Nantes,  en  datte  du  11  courant,  adressée  à  MM.  les  grands  vicaires 
Chanoines  et  Chapitre  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Nantes,  comme  suit  : 

Messieurs, 

La  Restauration  du  tombeau  de  François  II,  dernier  Duc  de  Bretagne, 
et  son  placement  dans  la  Cathédrale,  fournissent  une  heureuse  occasion 
d'honorer  la  mémoire  d'Arthur  3,  son  prédécesseur  et  son  oncle,  en 
recueillant  et  déposant  dans  ce  Mausolée,  d'une  manière  solennelle  les 
ossemens  de  ce  Prince  qui  se  trouvent  dans  une  des  chapelles  de  cette 
Eglise.  Si  vous  partagez  mon  opinion  à  cet  égard,  je  vous  invite,  Mes- 
sieurs, à  en  remplir  l'objet  et  à  fixer  en  conséquence  le  jour  de  cette 
solennité. 

Sur  quoi  le  Chapitre  délibérant  a  arrêté  que  les  ossemens  d'Ar- 
thur III,  Duc  de   Bretagne,  Comte  de    Richement  et   Connétable    de 

1.  A.-D 
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France,  sauvés  de  la  destruction  de  l'église  des  Chartreux,  où,  ce 
Prince  décédé  le  26  décembre  1468,  avait  été  inliumé,  se  trouvaient 
déposés  provisoirement  dans  le  caveau  destiné  à  la  sépulture  des 
entrailles  des  Evoques  de  ce  Diocèse,  seraient  transférés  du  susdit 
Caveau  avec  toutes 'les  Cérémonies  religieuses  usitéees  en  pareil  cas  le 
Jeudy  28  courant  à  Onze  heures  précises,  inhumés  et  déposés  d'après 
le  désir  de  la  Municipalité  dans  le  tombeau  de  François  II  ;  et  que  le 
procès-verbal  qui  en  sera  fait  par  la  Mairie  sera  déposé  dans  nos 
archives*. 
Fait  et  arrêté  en  assemblée  Capitulaire  le  14  Août  1817. 

DE  BRUC,  vie.  gén. 
DELAMARE 
Chane  Secret. 


Nantes  le  10  Novembre  1817. 


Monsieur  le  Préfet, 

On  est  sur  le  point  de  mettre  en  place  la  grille  qui  doit  entourer  le 
tombeau  de  François  2  érigé  dans  Tancienne  chapelle  S. -Clair  de 
la  Cathédrale. 

Cette  grille  une  fois  placée  exigera  qu'on  passe  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  autel  de  cette  chapelle,  pour  se  rendre  du  dehors,  à  la  sacristie 
et  cet  emplacement  n'est  pas  carrelé. 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  ci-inclus,  le  devis  estimatif  de  ce 
carrelage  montant  à  la  somme  de  123,38. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'autoriser  à  faire  exécuter  de  suite 
cette  réparation  que  je  regarde  comme  urgente  '. 

Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  Préfet, 

■Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

OGÉE 

Architecte  Conservateur  des  Bâtiments  civils 
du  Département. 


1.  Nous  devons  communication  de    cette   séance    à  M.  l'abbé  Bruneau  ;   mais 
nous  n'avons  pu  retrouver  le  procès-verbal  de  la  Mairie. 

2.  A.  D. 

1888  22 
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Nantes,  le  l"r  février  1819. 

Le  Maire  de  la  Ville  de  Nantes 
Chevalier  de  l'Ordre  roj'al  et  milit"  de  S'-Louis 
A  Monsieur  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure. 

Monsieur  le  Préfet, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'annoncer  par  votre  lettre  dn  20 
janvier  que  les  Cercueils  de  François  2  dernier  Due  de  Bretagne  et  de 
ses  deux  femmes  Marguerite  de  Bretagne  et  Marguerite  de  Foix, 
ainsi  que  le  Cœur  de  la  Reine  Aune,  leur  lîUe,  étaient  retrouvés,  qu'ils 
existaient  dans  l'intérieur  de  la  Cathédrale  :  et  vous  m'avez  chargé  de 
me  concerter  avec  MM.  les  'Vicaires  généraux  pour  constater  cette 
découverte  et  opérer  la  translation  de  ces  objets  dans  le  tombeau  auquel 
ils  appartiennent. 

.\vant  de  former  aucun  projet  à  cet  égard,  j'ai  dû  me  faire  assurer 
d'abord  de  l'existence  des  objets  et  des  moyens  de  les  rendre  à  leur 
monument.  11  résulte  du  rapport  que  ma  fait  M.  Ogée  Architecte- 
Voyer  de  la  Ville,  qu'il  n'est  rien  moins  que  certain  que  les  Cercueils 
soient  existans,  parce  que  les  Informations  qu'il  a  prises  lui  ont  fait 
connaître  que  les  Cercueils  des  Prince  et  Princesses  furent  profanés 
peu  de  tems  après  leur  translation  dans  la  Cathédrale  et  Convertis  en 
munitions  de  guerre  avec  ceux  des  Evoques.  Il  faudra  donc  faire  des 
fouilles  au  lieu  que  vous  avez  indiqué  pour  en  rechercher  les  restes,  et 
reconnaître  s'ils  sont  bien  identiques  avec  les  renseignements  qui 
doivent  les  faire  reconnaître.  A  cet  égard,  Monsieur  le  Préfet,  je  vous 
serai  obligé  d'autoriser  ces  fouilles  et  de  les  concerter  avec  MM.  Les 
grands  Vicaires. 

Quant  à  la  boîte  d'or,  il  est  Constant  qu'elle  ne  se  trouve  plus  à  la 
Cathédrale  et  qu'elle  a  été  transportée  à  Paris  où  elle  est  déposée,  dit- 
on,  au  Cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque  Royale.  C'est  donc  là 
qu'il  nous  faudrait  le  réclamer  pour  l'obtenir  et  le  restituer  au  Tom- 
beau qui  le  renfermait. 

Lorsque  les  Cercueils  auront  été  retrouvés  et  quand  le  Cœur  de  la 
Reine  nous  aura  été  rendu,  il  restera  à  régler  les  moyens  de  placer 
ces  précieux  restes  dans  le  monument.  Dans  l'ancienne  Eglise  des 
Carmes  où  il  avait  été  élevé  ils  étaien't  renfermés  dans  un  Caveau  voûté 
qui  avait  été  pratiqué  au-dessous.  Si   on  adoptait  le  même  parti  qui 
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paraît  au  reste  le  plus  Convenable,  on  serait  obligé  de  démolir  le  tom- 
beau pour  établir  le  Caveau  ;  et  cette  dépense  avec  celle  de  la  restau- 
ration pourrait  coûter  au  moins  3000  fr.  S'il  s'agissait  seulement  de 
renfermer  les  trois  Cercueils  et  le  Cœur  dans  le  massif  de  la  maçon- 
nerie, il  suffirait  de  ne  démolir  qu'une  partie  du  monument  et  la  dé- 
pense pourrait  se  réduire  à  1200  fr.  au  plus.  Je  ne  vois  point  de  moyen, 
au  reste,  d'éviter  l'une  ou  l'autre.  Dès  lors,  Monsieur  le  Préfet,  Le 
projet  ne  pourra  être  exécuté  que  lorsque  les  fonds  auront  été  assurés 
par  une  allocation  au  Budget  de  la  Ville. 

Ainsi,  Monsieur  Le  Préfet,  on  attendra  votre  détermination  et  l'as- 
sentiment de  MM.  Les  Membres  du  Clergé  de  la  Cathédrale  pour  com- 
mencer les  fouilles  ;  et  j'aurai  soin  de  vous  en  faire  connaître  le  ré- 
sultat. Peut-être  serait-il  convenable  de  faire  réclamer  de  suite  le  Cœur 
de  la  Reine  Anne,  par  une  délibération  du  Conseil  Municipal  que  vous 
auriez  la  bonté  de  faire  parvenir  à  S.  Es.  Le  Ministre  de  l'Intérieur. 
Dans  tout  état  de  choses  à  cet  égard  et  quelque  soit  le  sort  des  Cercueils, 
ce  cœur  appartient  au  Tombeau  et  doit  lui  être  rendu  pour  remplir  le 
vœu  de  son  auguste  fondatrice.  Je  vous  serai  obligé  de  me  donner 
votre  avis  sur  cette  proposition. 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  respect. 
Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très  humble  et  Obéissant  serviteur. 

Levksqoe  aîné 
adjt. 


Rapport  à  MM.  les  membres  du  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale de  Nantes  sur  les  trois  caveaux  souterrains,  qui  ont 
été  ouverts  et  visités  en  l'année  1846,  lors  du  placement  du 
dallage  neuf  de  la  dite  église. 

Messieurs,  Les  trois  caveaux  souterrains,  de  la  Cathédrale,  connus 
sous  les  noms  de  Caveau  des  Chanoines  —  Caveau  dés  Chantres 
—  Caveau  des  enfants  de  chœur  ont  été  ouverts  en  ma  présence  et 
examinés  par  M.  l'architecte  du  Département  et  par  mni,  au  moment 
où  le  vieux  dallage  de  la  Cathédrale  a  été  enlevé  pour  faire  placer  un 
carrelage  neuf  que  nous  posons  en  cette  année  1846. 

Le  15  Juillet  dernier  1846,  le  Caveau  des  Chanoines  a  été  ouvert, 
il  est  situé  au  milieu  de  la  grande  nef.  Pour  retrouver  son  ouverture, 
venez  au   quatrième  pilier  de  l'église,  en  comptant  du  bas  de  la  nef  ; 
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tirez  une  ligne  droite  du  4'^  pilier  du  côté  du  Sud  au  4«  pilier  du  Côté 
Nord,  en  partant  de  la  partie  lapiussaillantedocespiliers  dansla  grande 
nef;  prenez  le  milieu  de  cette  espace  ;  puis,  de  ce  point,  remontant  à 
70  centimètres  vers  le  grand  autel,  on  se  trouvera  au  centre  de  l'entrée 
du  caveau.  L'escalier  qui  y  descend  est  dans  la  direction  du  Nord  au 
Sud.  Ce  caveau  nous  a  paru  avoir  quatre  mètres  sur  ces  quatre  côtés, 
des  barres  de  fer  distantes  du  sol  de  trente  trois  centimètres  environ, 
et  placées  du  Nord  au  Sud,  garnissent  la  parti»  inférieure  du  caveau, 
et  supportent  une  vingtaine  de  Bières  amoncelées  en  désordre  dans  la 
direction  de  l'Est  à  l'Ouest,  pleines  d'ossements,  de  lambeaux  de  vête- 
ments, d'ornements  sacerdotaux,  de  chaux  et  de  tourbe  (vulgairement 
appelées  motte). 

L'état  de  ce  caveau  présente  les  preuves  les  plus  évidentes  des 
horribles  violations  que  les  révolutionnaires  de  1790  y  ont  commises. 
Nous  n'y  avons  rien  touché.  Une  seule  bière  nous  a  paru  moins  en 
désordre  que  les  autres  ;  dans  la  partie  Sud  du  caveau,  on  voit  le  corps 
d'un  défunt  bien  conservé  ;  les  pieds  sont  dans  des  souliers  qu'on  dirait 
neufs,  si  l'extrémité  n'en  était  très  affaissée...  le  18  juillet  1846,  la 
pierre  qui  ferme  ce  caveau  a  été  posée  et  cimentée  en  ma  présence. 

Le  16  du  mois  de  Novembre  1840,  le  Caveau  dit  des  Clmntris  a  été 
ouvert.  11  est  situé  au  haut  de  la  nef  septentrionalle.  Pour  retrouver 
son  ouverture,  on  prendra  le  milieu  du  seuil  de  la  chapelle  située  dans 
la  5nio  arcade,  dite  aujourd'hui  chapelle  Si-Jean,  on  remontera  de  70 
centimètres  vers  le  bi'as  de  croix,  en  suivant  le  seuil  de  la  chapelle, 
puis  de  ce  point  on  tirera  dans  la  nef  une  ligne  perpendiculaire  au  seuil 
de  lin  mètre  84  ce7itimètrcs  ;  là,  est  le  centre  de  l'entrée  du  caveau. 
Son  escalier  est  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  tout  cet  escalier 
était  encombré  de  délivres.  Je  n'en  ai  fait  enlever  que  ce  qui  était 
nécessaire  pour  me  permettre  d'y  entrer.  Ce  caveau  a  trois  mètres 
66  cent,  du  Nord  au  Sud,  et  3  mètres  de  l'Est  à  l'Ouest.  C'est  dans  la 
partie  du  Sud  que  sont  principalement  amoncelées  en  désordre  les 
l'estes  que  contient  ce  caveau  profané,  aussi  en  1793. 

Une  portion  assez  considérable  d'un  squelette  domine  cet  amas  de 
débris  humains.  Une  tête  paraissant  tenir  encore  à  la  charpente  des 
épaules  repose  comme  dans  le  someil  sur  sa  partie  postérieure,  et  dans 
la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest.  Le  même  jour,  ce  caveau  a  été  fermé  en 
ma  présence. 

Le  23  Novembre  1846,  le  Caveau  dit  des  enfants  de  Chœur  a  été 
ouvert.  Il  est  situé  au  bas  de  la  nef  septentrionale.  Pour  retrouver  son 
entrée,  partez  du  tableau  droit  de  la  porte  de  la  tour  du  nord,  remon- 
tez de  80  centimètres  vers  le  haut  de  l'Eglise.  .Ariivé  à  ce  point,  lirez 
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dans  la  nef  une  ligne  perpendiculaire  au  mur  de  2  mètres  20  centimètres. 
Là,  est  le  centre  de  l'entrée  du  caveau.  Son  escalier  est  dans  la  direc- 
tion du  Nord  au  Sud.  Il  était  encombré  de  délivres  comme  l'escalier  du 
caveau  des  chantres.  Ce  caveau  a  six  mètres  de  largeur  de  l'Est  à 
l'Ouest  ;  et  3  mètres  60  cent,  du  Nord  au  Sud  ;  sa  hauteur  est  de  deux 
mètres  au  moins.  C'est  dans  la  partie  de  l'Est  que  sont  amoncelés  en 
désordres  tous  les  restes  qu'il  contient.  Ces  restes  sont  plus  affaissés 
qu'ailleurs,  et  ne  forment  qu'un  amas  de  pourriture  noire.  Le  même, 
ce  caveau  a  été  fermé  en  ma  présence. 

Ces  trois  caveaux  sont  voûtés  en  pierres. 

Veuillez  recevoir,  Messieurs,  les  assurances,  etc. 

Signé,  l'abbé  Em.  Raguldeau,  Chanoine  Custode. 

Nantes,  le  25  Novembre  lS-16. 

Pour  copie  conforme  : 

Brodu, 
Chue  'Vics-ï.i.'crét 
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IVote  I*. 


MONSEIGNEUR  DE  HERCÉ  N'A  PAS  ÉTÉ  SOLDAT 


Une  légende  bien  fausse  est  celle  qui  veut  que  Monsei- 
gneur de  Hercé  ait  été  Colonel  de  Dragons  sous  le  premier 
Empire.  Or,  non  seulement  ledit  Evêque  n'a  pas  été  Colo- 
nel, mais  il  n'a.  même  jamais  servi  dans  l'armée  française. 

Voici  ce  que  nous  écrit  Madame  la  vicomtesse  de  l'Estour- 
beillon,  petite-fille  du  prélat: 

Sacé  (Mayenne),  2  octobre  1888. 

Il  est  vrai  que  je  suis  arrière-petite-flUe  de  Mgr  de  Hercé  et  fort 
sensible  à  tous  les  souvenirs  de  famille,  j'eusse  donc  été  très  heureuse  de 
pouvoir  venir  en  aide  au  travail  que  vous  projetez  sur  mon  vénérable 
aïeul  ;  mais  il  n'est  pas  à  notre  connaissance  que  Mgr  de  Hercé  ait  ja- 
mais porté  les  armes,  sauf  pendant  quelques  semaines  en  1798,  lorsque 
le  Comte  d'Artois  tenta  une  expédition  qui  se  borna  à  un  débarquement 
à  l'Ile-dTeu  suivi  d'un  prompt  retour  en  Angleterre  et  nous  ne  con- 
naissons aucun  détail  sur  ce  court  épisode  de  la  vie  de  Mgr  de  Hercé. 


Ces  lignes  étaient  déjà  suffisantes  pour  laisser  entendre 
que  Ms'  de  Hercé  n'avait  pas  été  militaire,  cependant  pour 
plus  de  certitude,  nous  avons  prié  M.  Billion,  Maire  de 
Laval,  de  nous  envoyer  l'acte  de  mariage  de  Ms'  de  Hercé. 

Cet  acte  ne  fait  pas  davantage  mention  que  notre  Evêque 
ait  été  soldat. 
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Enfin  ayant  appris  que  la  vie  de  Ms'  de  Hercé  avait  été 
écrite  par  M.  l'abbé  Maupoint  ',  nous  y  avons  lu  page  12  : 

Le  vaisseau  sur  lequel  était  monté  Jean-François  fut  chargé  de  ral- 
lier le  Prince.  Ils  débarquèrent  à  l'Ue-Dieu  le  29  septembre  avec  7  ou 
8000  émigrés  et  4000  Anglais.  Cette  seconde  tentative  écboua  comme  la 
première.  Le  17  novembre  les  troupes  royalistes  évacuèrent  l'Ile-Dieu 
et  repartirent  pour  l'Angleterre.  Après  avoir  déposé  les  armes,  le  jeune 
de  Hercé  reprit  avec  bonheur  le  cours  de  ses  études  littéraii-es 

Puis  pages  479-480  —  dans  le  mandement  des  Vicaires 
généraux  capitulaires  du  6  février  1849. 

. . .  Entré  dans  la  milice  sainte  à  la  dernière  heure,  comme  il  en  gé- 
missait humblement  lui-même,  il  n'avait  pas  pour  cela  ravi  à  son  Dieu  les 
prémices  de  sa  vie.  Jeune  encore,  il  terminait  dans  la  capitale  le  cours 
de  ses  études,  avec  autant  de  piété  que  de  succès,  lorsque  les  malheurs 
de  la  France  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'exil.  Il  fut  alors  entraîné  dans 
la  carrière  des  armes,  où  semblait  d'ailleurs  l'appeler  sa  naissance, 
mais  il  l'abandonna  bientôt,  pour  suivre  ses  goûts  modestes  et  studieux. 
I!  ne  lui  resta  de  ce  court  apprentissage  de  la  vie  du  soldat,  qu'une 
haute  estime  et  une  prédilection  particulière  pour  ceux  qui  servent 
sous  les  drapeaux  de  la  patrie.  Jeté  sans  moyens  d'existence,  sur  les 
plages  de  l'Angleterre,  il  ne  voulut  pas  réclamer  d'un  gouvernement 
généreux  des  secours,  qui  auraient  diminué  la  part  de  ses  compagnons 
d'infortune,  et  tout  le  temps  de  son  séjour  sur  la  terre  étrangère,  il 
vécut  de  son  travail,  du  fruit  de  ses  études 

...  Rentré  plus  tard  en  France,  il  s'y  livra  non  plus  par  nécessité, 
mais  par  amour  de  ses  études  chéries  ?  cependant  il  fut  bientôt  arraché 
à  sa  délicieuse  retraite,  pour  siéger  dans  les  Conseils  Supérieurs  de  sa 
province,  et  revêtir  la  première  Magistrature  de  sa  Cité-.... 

Signé  :  Dandé,  Vrignaud,  Vie.  gén. 


1.  Vie  de  Monseigneur  Jean-François  de  Hercé,  Evêqve  de  Nantes,  par  M. 
l'aibé  Maupoint,  vicaire  général  de  Rennes.  Rennes,  chez  Hauvespre,  li- 
braire, rue  linpériale,  1856. 

2.  Monseigneur  de  Hercé  fut  eu  effet  Maire  de  Laval  Je  1S14  à  1829,  avant 
d'entrer  dans  les  ordres. 
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Pour  compléter  ces  documents  biographiques,  nous 
sommes  heureux  de  faire  connaître  les  renseignements  très 
précis  que  Monsieur  Billion,  maire  de  Laval,  nous  fait  par- 
venir. 

Laval,  le  18  octobre  1888. 

Monsieur, 

M.  le  Bibliothécaire  me  remet  et  je  m'empresse  de  vous 
adresser  la  copie  de  la  biographie  sur  M.  de  Hercé,  ancien 
Maire  de  Laval  et  ancien  Evèque  de  Nantes,  qui  lui  a  été 
remise  par  M.  de  Grozé,  ainsi  que  j'avais  eu  l'honneur  de 
vous  en  aviser  par  ma  lettre  du  G  Octobre  courant. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Jean-François  de  Hercé  n'a  pas  eu  à  propremeht 
«  parler  de  carrière  militaire,  bien  qu'il  appartînt  à  une 
«  très  vieille  famille  du  Maine  dont  les  membres  étaient 
«  presque  toujours  officiers  dans  les  armées.  II  est  à 
u  croire  que  l'on  a  confondu  Monseigneur  de  Hercé  avec 
«  un  de  ses  oncles  dont  l'un  entr'autres,  après  avoir  été 
«  premier  page  du  roi  Louis  XVI,  devint  capitaine  de 
«  dragons  ou  même  avec  son  père,  le  chevalier  de  Hercé, 
«  le  plus  jeune  des  24  enfants  de  Jeun  Vlll  de  Hercé, 
u  qui  entra  dans  la  marine  Royale,  à  l'âge  de  16  ans,  en 
«  1757,  et  qui  fut  député  de  la  noblesse  en  1789. 

«  Jean-François  de  Hercé  fut  instruit  par  son  oncle, 
V.  l'Evèque  de  Dol,  mais  lorsque  son  père  fut  élu  député 
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«  aux  Etats  Généraux,  il  le  suivit  à  Paris  et  entra  pour 
«  achever  ses  études  au  collège  de  Navarre,  alors  sous  la 
«  direction  du  P.  Zérilli. 

«  Après  les  massacres  des  journées  des  3  et  6  octobre, 
«  trop  jeune  encore  (il  n'avait  pas  15  ans)  pour  suivre  ses 
«  oncles  et  son  père  à  l'armée  de  Condé,  il  revint  près  de 
«  sa  mère  à  Mayenne  où  il  trouva  deux  autres  de  ses  oncles , 
«  l'Evèque  de  Dol  et  son  frère,  en  même  temps  son  grand 
«  vicaire.  Ces  derniers,  ayant  été  bientôt  soumis  à  la 
«  déportation,  Jean-François  qui  avait  alors  17  ans,  prit 
<(  la  résolution  de  les  suivre,  et  décidant  à  prix  d'or  de 
«  pauvres  pêcheurs  à  le  mener  dans  leur  barque,  il  aborda 
«  cà  l'île 'Anglaise  après  avoir  couru  de  réels  dangers  en 
«  traversant  la  Manche  dans  ce  frêle  esquif,  pendant 
«  qu'une  effroyable  tempête  les  surprenait  à  la  haute  mer. 

«  A  peine  installé  à  Jersey  et  ne  voulant  pas  devenir  à 
u  charge  de  ses  oncles,  il  se  fit  professeur  de  langues  et 
«  eut  bientôt  plus  d'élèves  qu'il  n'en  pouvait  former. 

«  Pendant  ce  temps-là,  sa  mère  avait  été  amenée  à 
«  Chartres  et  jetée  en  prison,  et  son  jeune  frère  après 
«  avoir  erré  de  ferme  en  ferme  dans  les  propriétés  de 
«  ses  parents,  était  parvenu  à  trouver  une  cachette  sûre 
(c  dans  une  métairie  des  environs  de  Montsûrs,  où  il  ne 
«  fut  jamais  découvert. 

«L'expédition  de  Quibéron  décidée,  Jean-François  de 
«  Hercé,  alors  âgé  de  \  9  ans,  réclama  sa  place  au  poste 
«  du  péril  et  s'arrachant  aux  bras  de  son  père  mourant, 
«  qu'on  avait  transporté  après  l'avis  des  médecins,  aux 
«  eaux  de  Barth  [Angleterre),  s'embarqua  pour  cette 
«  campagne  dont  on  connaît  les  funestes  résultats.  Peu 
«  de  temps  après,  le  Comte  d'Artois  en  ayant  organisé 
«  une  seconde  sur  les  côtes  de  la  Vendée,  le  jeune  de 
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«  Hercé  réclama  encore  l'honneur  d'en  faire  partie  et 
«  débarqua  à  l'île  Dieu,  le  29  Décembre  1795.  C'est  à 
«  ces  deux  seules  expéditions  que  se  borne  sa  carrière 
«  militaire. 

«  Rentré  en  Angleterre,  il  se  fit  de  nouveau  professeur 
«  dans  une  institution  de  jeunes  gens  où  il  resta  jusqu'à 
«  la  paix.  » 
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A  répondre 
à  M.  TArchitecte 
le  30  Mars  1807. 

Répond,  le 
2  Avril  1807. 


IVote  Q 


Lettre  de  François  Seheult  jeune,  au  Préfet  '. 

Monsieur  le  Maître  des  Requêtes,  préfet  du  Département 

de  la  Loire-Inférieure. 

Monsieur  Le  Préfet, 

Toujours  animé  de  L'amour  du  bien  public  et  des  progrès 
de  l'architecture,  à  laquelle  je  consacre  tous  mes  soins,  je 
viens  soumettre  au  premier  Magistrat  du  département  un 
projet  dont  le  but  serait,  de  la  Part  de  Tous  vos  administrés, 
D'ofiFrir  à  l'invincible  empereur  qui  les  gouverne,  un  Monu- 
ment éclattant  et  Durable,  de  'eur  admiration  et  de  leur 
reconnaissance. 

L'estime,  la  Confiance  honorable  que  vous  avez  déjà  su 
inspirer  aux  habitants  de  cette  cité,  qui,  depuis  fort  peu  de 
Tems,  a  le  bonheur  de  vous  Voir  au  nombre  de  ses  Magis- 
trats, me  Donnent  l'espoir  flatteur.  Monsieur,  que  vous 
honorerez  de  votre  suffrage  mes  Travaux  lorsque  vous  serez 
Convaincu  que  leur  objet  Tend  à  la  prospérité  des  arts,  à 
leurs  progrès,  à  l'embellissement  d'une  ville  que  vous  affec- 
tionnez, et  enfin  à  la  gloire  impérissable  d'un  souverain 
admiré  de  l'europe  entière. 

La  Ville  de  Nantes  Contient  peu  d'édifices  publics,  de 
Ces  Monuments  qui  donnent  de  l'éclat  aux  villes,  et  qui 
assurent  pour  toujours  la  gloire,  la  Splendeur  des  nations, 

i.  M.  Wischer  de  Celles. 
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on  ne  trouve  dans  cette  Cité  aucune  fontaine  publique, 
établissement  si  long-tems  Désiré,  Jamais  exécuté  et  ce- 
pendant toujours  reconnue  nécessaire  pour  la  classe  indi- 
gente, pour  la  salubrité,  pour  l'existance. 

Qu'il  serait  glorieux  pour  vous,  Monsieur,  et  ea  Même 
tems  avantageux  pour  mes  Concitoyens,  si  le  premier  vous 
Pouviez,  conduit  par  ce  goût  que  vous  avez  pour  les  sciences 
et  les  beaux -arts,  encourager  et  faire  exécuter  un  Monu- 
ment que  l'utilité  publique  réclame,  qui  vous  donnerait 
éternelleaient  des  Droits  à  la  reconnaissance,  et  Manifes- 
terait à  la  franco  l'attachement  des  Nantais  à  leur  souve- 
rain, n'y  verrait-on  pas  d'ailleurs,  dans  Cet  établissement 
un  Motif  d'ému'ation  pour  les  autres  Départements,  qui 
s'empresseraient  à  l'envie  d'imiter  un  acte  de  Dévouement, 
dont  vous.  Monsieur  le  Préfet,  auriez  le  premier  donné 
l'exemple  ? 

L'exécution  Telle  que  je  la  propose  offrirait  aux  sous- 
cripteurs les  plus  grandes  facilités,  les  sacrifices  qu'ils  au- 
raient à  faire,  seraient  certainement  bien  faibles,  Comparés 
à  la  satisfaction  intérieure,  à  la  gloire  qu'ils  auraient  de 
rendre  hommage  au  grand  NAPOLÉON,  et  à  l'avantage 
inexprimable  que  la  Métropole  du  Département  pourrait  en 
recueillir.  C'est  ce  dont  vous  pourrez  vous  convaincre  par 
la  lecture  du  Prospectus. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  le  prendre  en  Considération, 
l'honorer  de  votre  Protection,  et  accueillir  avec  Bienveil- 
lance L'hommage  que  je  vous  en  fais. 

Veuillez  également  agréer.  Monsieur  le  Préfet,  l'hommage 
de  mon  Respect  et  de  mon  attachement'. 

F»'*  Seheult  Jeune. 

1.    A.-D. 
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l'IcussON  d'hermines,  ou  de  Bretaone  moderne;  avec  la 
devise  COMENÏ  QU'IL  SOIT. 


Parlant  des  mutilations  commises  à  la  Cathédrale  à  la  fin 
du  dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci,  Etiennez' 
dit  dans  son  Guide  du  Voyageur  à  Nantes,  pages  132-133  : 

Il  est  difficile,  du  reste,  d'apprécier  convenablement  aujourd'hui  le 
mérite  et  la  richesse  des  ornementations  répandues  jadis  à  profusion 
sur  les  murs  de  la  Cathédrale  de  Nantes.  Un  mémoire  du  temps  nous 
apprend  que  soixante-dix  journées  d'ouvriers  furent  employées,  en 
juillet  et  en  août  1793,  à  abattre  les  armoiries,  les  fleurs  de  lys  et  les 
hermines  qui  en  décoraient  alors  les  voûtes  et  les  piliers. 

A  son  tour,  TiNDiCNn;  grattage,  exécuté  en  1819,  n'a  laissé  sub- 
sister que  les  parties  saines  de  l'édifice  ;  tout  ce  qu'il  eut  fallu 

RESTAURER  A   ÉTÉ  RASÉ. 


* 


Si  nous  citons  ces  quelques  lignes,  c'est  afin  de  faire  mieux 
comprendre  la  disparition  de  l'Ecusson  à  la  devise  Cornent 
qu'il  soit. 

1.  Ancien  Archiviste  de  la  'Ville  de  Nantes. 
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Extrait  des  Mémoires  pour  l'Histoire  des  Sciences  et  des 
Beaux-Arts  recueillis  [lav  l'Ordre  de  son  altesse  serenis- 
sime  Monseigneur  Prince  souverain  de  Bombes.  —  Août 
1714  —  Article  XGVL  p.  1322,  de  l'Imprimerie  de  S.  A.  S. 
A.  Trévoux.  Paris.  Bibliothèque  publique  de  Nantes,  com- 
muniqué par  M.  Dugast-Matifeux. 


Article  XCVI 

LETTRE  DE  MONSIEUR  MELLIER, 

Général    des    Finances    de    Bretagne, 
au  Père  Tournemine,  jésuite. 

Mon  Révérend  Père, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  Estampe,  dessinée 
d'après  l'un  des  bas- reliefs  de  la  Tour  située  du  côté  méri- 
dional de  l'Église  Cathédrale  de  S.  Pierre  de  Nantes,  oîi 
l'on  a  représenté  l'écu  chargé  des  armoiries  de  Bretagne  ; 
et  de  vous  proposer  quelques  conjectures  qui  peuvent  servir 
à  l'éclaircissement  des  difficultez  qui  naissent  à  ce  sujet. 

L'écusson  d'hermines,  ou  de  Bretagne  moderne  (pi.  28), 
est  couché  et  tymbré  d'un  casque  fermé,  couvert  d'un 
lambrequin  d'hermines,  et  d'un  chapeau  fourré  ou  rebrassé 
de  même  :  tout  est  soiitenu  par  deux  hermines  représen- 
tées au  naturel  ;  celle  du  côté  dextre  de  l'écu  ayant  un  col- 
lier joint  à  un  rouleau,  sur  lequel  ces  mots  :  Coment  qu'il 
SOIT,  sont  écrits  en  caractères  Gothiques .  Voilà  précisément, 
mon  Révérend  Père,  en  quoi  consiste  la  difficulté  que  j'ai 
dessein  d'examiner  :  Goment  qu'il  soit.  Quel  est  celui  des 
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Ducs  de  Bretagne,  dont  l'écusson  des  armoiries  étoit  accom- 
pagné quelquefois  de  ces  mots  écrits  eu  forme  de  devise  : 

GOMENT  qu'il  soit  ? 

Pour  y  parvenir,  il  couvient  de  parler  du  bâtiment  de 
l'Eglise  Cathédrale  de  Nantes,  afin  de  connaître  quel  a  été 
le  motif  d'y  pratiquer  dans  l'un  des  bas-reliefs  les  armoiries 
dont  nous  parlons. 

Nous  apprenons,  par  les  actes  de  S.  Félix  ',  que  S.  Clair, 
premier  Evêque  de  Nantes,  n'ayant  osé  bâtir  une  Église 
dans  l'enceinte  de  la  ville,  ses  successeurs  élevèrent,  du 
tems  de  Constantin  le  Grand,  une  Eglise  composée  de  trois 
voûtes  qui  ont  subsisté  jusqu'au  lems  de  Clotaire  fils  de 
Clovis.  Alors  Eumelius  Evêque  de  Nantes,  prédécesseur  de 
Félix,  jetta  les  fondements  d'une  plus  grande  Église,  il 
mourut  avant  l'accomplissement  de  cet  ouvrage,  dont  la 
gloire  étoit  réservée  à  Félix,  lequel  ayant  fait  achever  cet 
édifice  sacré,  le  fit  bénir  en  568,  avec  beaucoup  de  solen- 
nité :  Euphrosius  Evêque  de  Tours,  Domitien  Evoque 
d'Angers,  Victorius  Evêque  de  Rennes,  Domnole  Evêque 
du  Mans,  Maracharius  Evêque  d'Angoulême,  y  assistèrent 
avec  Félix.  L'Eglise  fut  consacrée  sous  l'invocation  des 
Saints  Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul.  La  grande  nef  étoit 
flanquée  de  deux  autres  nefs  %  dont  celle  du  côté  droit  fut 
dédiée  à  S.  Martin  et  à  S.  Hilaire;  et  celle  de  l'autre  côté  à 
S.  Ferréol  Martyr.  Au-dessus  s'élevoit  une  tour  quarrée 
terminée  en  dôme  et  soutenue  de  plusieurs  arcades. 
L'Eglise  couverte  d'étain  étoit  dans  l'intérieur  d'une  belle 
ordonnance.  Outre  les  autels  composez  des  marbres  les 
plus  rares,  on  y  distinguoit  un  grand  nombre  de  colonnes, 
dont  les  chapiteaux  exécutez  avec  des  marbres  de  diverses 
couleurs  soutenoient  cet  édifice.  Les  murs  et  les  arcs  des 
voûtes  étaient  ornez    d'ouvrages  à  la  Mosaïque,  et  Félix 


1.  Evêque  de  Nantes  en  SSO, 

2.  Fortunat,  l.  S,  carm.  S, 
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enric-hit  les  autels  de  couronnes  d'or,  de  vases  d'argent,  et 
d'ornemens  d'un  grand  prix.  Il  fit  poser  au  milieu  de 
l'Eglise  une  colonne  de  marbre,  un  Crucifix  d'argent  ceint 
d'un  joyau  d'or,  embelli  de  pierres  pretieuses,  et  attaché  à 
la  principale  voûte  par  une  chaîne  d'argent. 

Tout  le  pavé,  de  différents  mar^'-res,  avoit  été  travaillé 
avec  un  soin  merveilleux.  On  ajoute  que  Félix  fit  mettre 
sur  une  colonne  de  marbre  un  gros  rubis,  ou  grenat  rouge, 
qui  éclairoit  toute  l'Église  pendant  la  nuit. 

Ces  ouvrages  sont  plus  amplement  indiquez  dans  Fortu- 
nat  au  3«  livre  et  dans  les  actes  de  S.  Félix  ;  enfin,  dans  le 
Bréviaire  de  Nantes,  de  l'édition  de  1556,  voici  les  termes  : 


Vertice  sublimi  patet  aulœ  formœ  triformîs, 

Nomine  Apostolico  sanctificata  Deo  ■ ,  ■ . 

In  medio  iurritus  opex  super  ardita  tendit 

Qxiadraiumque  levant  crisia  roiundat  opiis. 

Allius  utstiipcas,  arce  ascendente  per  arcvs, 

Instar  montis  agens  œdis  acumen  liabei. 

Illic  cxposiios  sucis  animantibus  actus 

Vivere  incluras  arle  restante  putes. 

Sol  vagus  ut  dederitper  stanne  a  teœta  cclorem, 

Lactea  lux  resilit,  cum  rubor  inde  ferit. 

Ire  redire  vid^s,  radio  crispante,  figiiras, 

Atqne  lacunar  agit  qicod  maris  unda  solet. 

Fulgorem  astrorum  meditantur  tecta  métallo., 

Et  splendore  suo  culmina  sydus  habent. 

Luna  coronaiOj  quoiies  radiaverit  ortu, 

Aller  ab  œde  sacra  surgit  ad  astrajubar. 

Si  nocte  inspicias  liane  prœtereundo  Viaior, 

Et  terram  stellas  credis  habere  suas. 

Tota  capit  radios  patitlis  oculata  fenestris. 

Et  quod  mircris  hic  forts,  intus  habes. 

Tempore  quo  redeunt  tenebrœ  mihi  dicere  fas  sit. 
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Mundus  habet  noctem,  detinet  aula  diem. 
Dextera  pars  Templi  meritis  perfulget  Hilari, 
Compare  Martino  consociante  gradum 
Altéra  Ferreolo par  est,  qui  vulnere  ferri. 
Munere  martyrîi  gemma  superba  nitet. 

*Altaria  r/iarmorea  m  ea  constitua^  qualia  usque  Ro- 
mamnon  inveniebantur.  Columnas  fecit  plurimas  in  eadem 
cum  capitellis  ex  vario  marmore  sculptis,  ad  arcus  susti- 
nendos,  et  in  utrisque  parietïbus  musetim  miro  opère  fabri- 
catwn,  et  in  ar cub us  gypseos  flores  variis  coloribus  distinc- 
tes. Et  ante  altaria  coronas  aiireas  cumphicalis  argenteis.  In 
média  verb  Ecclesiœ  statuit  columnam  m,armoream  susti- 
nentem  crucifixum  argenteum,  aureiim  habcntem  lambare 
pretiosis  lapidibus  intextum  cum  catena  argentea  sursîim 
ad  trabes  ligata.  Et  omne  pavimentum  ex  vario  marmore 
mirabiliter  factum,  va&a  quoqiie  argentea,  aurea,  et  ma- 
gnam  ornameniorum  copiam  eidem  Ecclesiœ  tribuit.  Car- 
bunculus  etiamerat  ibipositus,  super  columnam  marmo- 
ream  allatus  ex  Alexandria,  qui  de  nocte  toram  illumi- 
nabat  Ecclesiam. 

Cette  magnifique  Eglise  n'a  pu  subsister  parmi  les  ra- 
vages des  Normands.  Après  que  leur  fureur  fut  apaisée,  on 
a  édifié  dans  la  même  partie  de  la  ville  une  nouvelle  Eglise, 
que  les  derniers  Ducs  de  Bretagne  avoient  résolu  d'aug- 
menter ;  leur  dessein  a  été  exécuté  à  l'égard  du  frontispice, 
et  des  nefs  de  l'Eglise  ;  le  Choeur  qu'on  a  restauré  dans  le 
dernier  siècle,  conserve  les  vestiges  de  l'ancien  bâtiment 
rétabli  depuis  les  malheurs  causés  par  les  Normands. 

C'est  à  Jean  V,  Duc  de  Bretagne  %  auquel  on  est  rede- 
vable de  la  construction  de  la  façade  de  cette  Eglise,  où  il 

1 .  Act.  sancti  Fclicis. 

2.  Il  parvint  à  la  Duché  en  1399,  et  mourut  en  1442.  Quelques  auteurs  le 
nomment  Jean  VI,  à  cause  de  Jean  de  Monlfort  mari  de  Jeanne  de  Flandres, 
que  plusieurs  Historiens  ont  mis  au  rang  de  nos  Dues. 

1888  23 
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posa  la  première  pierre  au  mois  d'Avril  1434.  Nous  l'appre- 
nons par  une  inscription  qu'on  lit  au  bas  de  la  même  Eglise, 
et  par  le  compte  d'Aufifroy  Guinot,  Trésorier  général  de  la 
Bretugne,  rendu  pour  l'année  1434  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Nantes  où  il  est  conservé. 

La  façade  de  cette  Eglise  est  d'une  Architecture  Gothique, 
flanquée  au  dehors  de  deux  tours  quarrées,  qui  se  font  dis- 
tinguer par  la  hauteur  et  par  la  disposition,  et  qui  aug- 
mentent la  façade  sur  les  ouvertures  des  grandes  portes  ; 
on  y  distingue  des  Anges  et  des  figures  qui  représentent 
plusieurs  histoires  de  la  Bible,  exécutées  dans  le  même 
goût  et  de  la  même  invention. 

Cela  présupposé,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'écus- 
son  dont  nous  parlons,  est  celui  du  même  Duc  Jean  V, 
auquel  le  Chapitre  de  l'Eglise  de  Nantes  a  érigé  ce  monu- 
ment, par  un  motif  de  reconnaissance  à  l'égard  de  son  bien- 
faiteur. 

Cette  conjecture  devient  plus  forte,  par  la  devise  Coment 
qu'il  soit,  qui  est  celle  de  l'un  des  poursuivants  d'armes  du 
Duc  Jean  V,  et  employé  sous  ce  nom,  ou  devise,  Coment 
qu'il  soit,  dans  l'Etat  de  la  Maison  de  ce  Prince  inséré 
dans  un  mandement  du  22  Octobre  1419,  rapporté  sur  le 
compte  de  Jean  Mauléon,  Trésorier  de  l'épargne  en  Bre- 
tagne '. 

On  sçait  que  les  poursuivans  d'armes  étoient  des  Officiers 
préposez  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  d'armes  et  des 
Héraults  d'armes,  soit  pour  assigner  et  préparer  les  Tour 
nois,  soit  pour  y  assister,  et  pour  remplir  toutes  les  fonc- 
tions de  leur  ministère,  dont  le  détail  est  amplement  expli- 
qué dans  un  manuscrit  composé  par  René  d'Anjou,  Roi  de 
Sicile  '. 

La  cérémonie  de  l'institution  des  poursuivans  d'armes 


1.  Arch.  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes. 

2.  Le  même  écrit  est  conservé  dans  la  Bibliothèque  du  Bot, 
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étoit  des  plus  solennelles  ;  ils  étoient  présentez  par  un 
Hérault  d'armes  à  leur  Seigneur  et  Maître,  pour  être 
nommez.  C'est  ainsi  que  le  témoigne  Upton  au  1.  1.  De  re 
militari,  où  il  observe  que  cre  ari  debent  prosecutores  non 
in  minori  festo  quàm  in  die  Dominicâ  hoc  modo  :  Aliquis 
Heraldus  armorum  tunicà  Dondni  sui  indutus,  prœfatum 
creandum  in  manu  sinisbà  ducens,  etc.,  accéder e  débet  ad 
prœsentiam  Domini  vel  Magistri  ipsius  creandi,  à  quo  in 
prœsentiâ  multorum  testium  ad  hoc  vocatorum  petere  débet, 
quo  nomine  vult  ut  prosecutor  suiis  nuncupetur,  quo  nonii- 
ne  à  dicto  Domino,  vel  Magistro  data  dictus  Heraldus  voca- 
bit  creandum  illo  nomine. 

Ces  noms  arbitraires  contenoient  souvent  des  devises 
énigmatiques,  qu'on  appliquait  aux  poursuivans  d'armes 
pour  les  distinguer,  nous  en  avons  plusieurs  exemples 
dans  les  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes, 
entre  autres  dans  le  compte  de  Jean  Dronion,  Trésorier 
général  de  Bretagne,  où  il  est  fait  mention  d'un  pour- 
suivant d'armes  indiqué  par  ces  mots  :  Qui  que  la  vueille. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  quel  est  mon  sentiment  sur 
l'Ecusson  représenté  dans  ce  bas-relief.  Si  l'on  trouve  une 
meilleure  explication,  j'y  souscrirai  volontiers.  Je  suis,  ftc. 
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IVote  S. 


AFFICHES  D'ADJUDICATIONS 


Fac-Simile  1,  Réparation  des  Combles  en  1802. 
d.  2,  d.  en  1808. 

d.  3,  d.  en  1809. 


Fac-Simile  4,  Grattage  de  la  Tour  Méridionale,  en  1815. 
d.         5,  d.  d. 

d.         6,  Grattage  de  la  Tour  Septentrionale,  en  1818, 
d.  7,  Grattage  du  Portail  entre  les  deux  Tours, 

en  1819. 
d.  8,  Grattage  de  laChapelle  Saint-Clair  (Transept 

Sud),  en  1828. 


* 
♦  * 


Fac-Simil'î  9,  Travaux  adjugés  pour  l'achèvement  de   la 
Cathédrale,  en  1838. 


FAC-SIMILE   1 

DÉPARTEMENT    DE    LA    LOIRE   INFÉRIEURE. 

ADJUDICATION 

DES    RÉPARATIOIVS 

DE    L'ÉGLISE    CATHÉDRALE. 


3_j^  public  est  prévenu  que,  le  mardi  5  prairial', 
à  midi ,  il  sera  procédé ,  en  public ,  au  palais  de  la 
Préfecture ,  à  l'adjudication  des  réparations  à  faire  à 
la  charpente  et  aux  toits  de  l'Eglise  cathédrale  de 
Nantes. 

Le  devis  des  travaux  consistant  en  charpenterie , 
couverture  et  plomberie ,  est  déposé  au  Bureau  de 
l'intérieur  de  la  Préfecture ,  oii  il  en  sera  donné 
communication. 

En  Préfecture,  à  Nantes,  le  29  floréal  an  10  de  la 
Répubhque. 

Le  Préfet  du  Département, 

LETOURNEUR. 


A  NANTES,  chez  V."  Malassis,  Imprimeur  de  la  Préfecture  ' 

1.  10  mai,  1802. 

2.  A.-D. 


DÉPARTEMENT      D  Eï 


ADJUD 

DES  RÉ 

A    faire    à    FI 


XJlJj      public  est  prévenu  qu'il  sera  procédé  à  la   Préfecti 
travaux  à   exécuter  à  l'Eglise   cathédrale  de  Nantes. 

Ces  travaux  détaillés  au  devis  du  13  mars  dernier,  de  I 
de  l'étage  supérieur  des  arcs  rampans  qui  appuyent  les  voû 
de  l'orgue ,  3°  dans  quelques  autres  réparations  dissémina 
de   10,046  francs  27  centimes. 

Les  soumissions  portant  obligation  d'exécuter  aux  conditiq 
déposées   cachetées   à  la   Préfecture,   avant  l'heure   de  midi. 

On   n'admettra  que  celles  des  entrepreneurs   d'une  bonne 
soumissions  seront   accompagnées   de   l'offre   d'un  cautionnemj 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  payer  les  frais  d'affiches,    de 

Les  plans  et   devis  sont  déposés  au   bureau  de  l'intérieur 

En  Préfecture,  à  Nantes,  le    19   août  1808. 


A  NANTES,  de  l'Imprimerie  de  M.°»  Malassir, 

1.  A.-D. 


FAC-SIMILE  2 

uOIRE      INFÉRIEURE. 


ATION 


\ATIONS 

se    cathédrale. 


l  de  ce  mois,   à  l'adjudication,    sur  soumissions  cachetées,  des 

architecte  de  la  Préfecture  ;    consistent,    1 .°  dans  la  démolition 

grande  nef;   2."  dans  le  rétablissement   du   comble   au-dessus 

lontent,    suivant  le   détail  estimatif  joint  au  devis,    à  la  somme 

ds,  et  à  un  prix    déterminé  inférieur  à   celui    ci-dessus,   seront 
I   ce  mois. 

ayant  les    moyens   d'exécuter,   et  d'une  capacité   reconnue.  Les 
ire   satisfaisant. 

d'enregistrement  des  procès-verbaux, 
âfecture,   où   il  en   sera  donné  communication. 

e  Maître  des  Requêtes,  Préfet  de  la  Loire  inférieure, 

Le    Conseiller  de   Préfecture, 
HAUMONT. 

de  la  Préfecture,  place  du  Pilori,  à  la  Bible  d'or^. 


FAC-SIMILE  3 


PREFECTURE 

DD      DÉPARTEMENT      DE      LA      LOIRE      INFÉRIEURE. 

Réparations   à    Véglise  cathédrale 
et  à  Vévêché. 

AV  I  S 


Il  sera  procédé,  le  26  de  ce  mois,  à  midi  précis,  à  la 
préfecture  du  département,  à  l'adjudication  définitive  des 
réparations  ci-après  indiquées  : 

Aux  couvertures  de  l'église  cathédrale, 
suivant  devis 334  f.  10  c. 

Aux  vitres  de  la  même  église 811       39 

Aux  couvertures  de  l'évêché 120       21 

Les  entrepreneurs  qui  voudront  y  concourir  devront 
déposer  leur  soumission  cachetée,  portant  ofTre  d'exé- 
cuter à  un  prix  déterminé  pour  chacun  de  ces  objets. 

Les  devis  dressés  par  M.  l'architecte  conservateur, 
sont  déposés  dans  les  bureaux  de  la  préfecture,  oti  il  en 
sera  donné  communication. 

Le  présent  sera  publié  par  la  voie  des  journaux  '. 

En  préfecture,  à  Nantes,  le  21  janvier  1809. 

Le  maître  des  requêtes,  préfet, 
De  Celles. 


A  NANTES,  chez  M."*  Malassis,  Imprimour  de  la  préfi-clure,  place  du  Pilori, 
à   la   BMc  d'Or-'. 

i.  Le  Publicatetir  de  Nantes  et  de  la  Loire-hiférieure.  22  janvier,  1809. 
2.  A.-D. 


FAC-SIMILE   4 

PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE  INFÉRIEURE. 


ADJUDICATION 

Des  Travaux  de  restauration  des  Tours 
de  TEglise  Cathédrale. 

Première     affiche. 


XjE  premier  du  mois  prochain  ,  il  sera  procédé ,  au 
conseil  de  Préfecture  ,  à  l'adjudication  provisoire  des 
travaux  de  restauration  des  Tours  de  l'Eglise  Cathédrale , 
suivant  le  projet  proposé  par  M/  O^ée.  architecte  conser- 
vateur des  bâtiments  civils  du  déparlement,  lequel  a  été 
approuvé  par  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur. 

Les  offres  seront  faites  par  soumissions  cachetées 
au-dessous  de  16,091  fr.  25  cent.'%  montant  des  devis; 
chaque  soumission  sera  accompagnée  d'une  offre  de 
cautionnement  souscrite  par  une  personne  de  solvabihté 
satisfaisantes,  qui  y  affectera  des  immeubles.  Toute 
soumission  conditionnelle ,  ou  offrant  un  rabais  indé- 
terminé ,  et  comparatif  aux  offres  des  autres  concurrens 
sera  rejetée  comme  nulle. 

Les  autres  conditions  de  l'adjudication  sont  consignées 
dans  un  cahier  des  charges ,  qui  est  déposé  avec  les 
plans  et  devis,  au  bureau  de  l'intérieur  de  la  Préfecture , 
où  il  en  sera  donné  communication. 

A  Nantes,   le  16  novembre   1815. 

Le  Préfet  de  la  Loire  inférieure, 
BROSSES. 

A   NANTES,    de    l'Imprimerie    de    Mellinet-Malassis,    Imprimeur   de   M.gr  le   duc 
à'kngauXémii,  et  de  M.gr  le  à\t.c  de  Bourbon,  place  BourboQ  ',  à  la  Bible  d'Or  2. 

i.  Place  du  Pilori. 
2.  A.-D. 


FAC-SIMILE  5 

PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE  INFÉRIEURE. 


1 

Des     Travaux     de     restauration     des 
Tours  de  l'Eglise  Cathédrale. 


Seconde   affiche. 


L 


^  E  quinze  de  ce  mois,  il  sera  procédé,  à  la  Préfecture, 
à  l'adjudication  définitive  des  travaux  de  restauration  des 
Tours  de  l'Eglise  Cathédrale,  suivantle  projet  proposé  par 
M/  Ogée,  architecte-conservaleur  des  bàlimens  civils  du 
département,  lequel  a  été  approuvé  par  Son  Excellence  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

Les  offres  seront  faites  publiquement  et  à  éteinte  de 
feux,  au  rabais  au-dessous  de  13,800  francs,  montant  du 
rabais  de  l'adjudication  provisoire  de  ce  jour. 

Il  ne  sera  admis  à  y  concourir  que  des  Entrepreneurs 
qui  auront  justifié  de  'eur  capacité  et  qui  seront  porteurs 
de  l'obligation  de  fournir  un  cautionnement  satisfaisant. 

Les  autres  conditions  de  l'adjudication  sont  consignées 
dans  un  cahier  des  charges,  qui  est  déposé  avec  les  plans 
et  devis,  au  bureau  de  l'intérieur  de  la  Préfecture,  où 
il  en  sera    donné    communication. 

A  Nantes,  le  1."  décembre  1815. 

Le  Préfet  de  la  Loire  inférieure, 
BROSSES. 


A    NANTES,    Je    l'Impiimerie    de   Melliset-Malassis,    imprimeur    de    M.pr    le    iuc 
d'Jinyouleme,  et  de  M  gr  le  Juc  de  Uourbon,  place  Bourbon»,  a  la  Bible  d'Or  :>. 

1.  Place  ilu  Pilori. 
2  A.-D. 


RESTAI 

DE     LA     TOUR 

DE     L'ÉGLISE     CATI 

ADJUDICATION 

JLi£j    Public  est  prévenu  qu'il  sera  procédé   à  la    Préfecture 
travaux  à   exécuter   pour  la   restauration  de  la  TOUR   SEPTEN 

Ces  travaux  détaillés  au  devis  du  30  mai  dernier,  de  M/  ( 
joint  audit   devis,   à  Ik   somme   de    treize   mille   deux  cent   soix 

Les  soumissions  portant  obligation  d'exécuter  aux  conditions 
déposées  cachetées  au   Bureau    de    l'intérieur  de  la   Préfecture, 

On    n'admettra    que    celles    des    entrepreneurs   d'une   bonne 
Les  soumissions  seront  accompagnées   de  l'offre  d'un  cautionne 

L'adjudicataire  sera   tenu   de  payer   les   frais   d'affiches,   de   t 

donner  lieu  l'adjudication. 

Les  plans  et  devis   sont  déposés  au    Bureau   de  l'intérieur  d 

En  Préfecture,  à  Nantes,   le  18   août   1818. 


A  NANTES,  de  l'Imprimerie  de  Mellinet-Malassis,  Imprime 


1.  Place  du  Pilori. 

2.  A -D. 


FAC-SIMILE  6 


ATION 

^TENTRIONALE 

ALE     DE    NANTES. 

lES  TRAVAUX 


3    ce    mois,   à  l'adjudication   sur    soumissions  cachetées,   des 
DE  L'ÉGLISE   CATHÉDRALE   DE  NANTES. 

tecte   de   la  Préfecture,  s'élèvent,    suivant  le    détail   estimatif 

quinze  centimes,    ci 13,260  fr.   15  c. 

et  à    un    prix  déterminé   inférieur  à    celui   ci-dessus,    seront 
ure   de   midi,  le  31   de   ce  mois. 

yant    les    moyens    d'exécuter,    et    d'une    capacité    reconnue, 
lire   satisfaisant. 

d'enregistrement,    en    un    mot,    tous    ceux    auxquels    pourra 

îture,   où  il   en  sera  donné  communication. 

Pour   le   Préfet   en   tournée, 
?   Conseiller  de  Préfecture,   Secrétaire-général   délégué, 

ALLOT. 

ifecture,  de  la  Mairie,  etc.,  place  Bourbon',  à  la  Bible  d'or*. 


ADJUDl 

DES    T 

"OUB  la  Hestauration  du  Portail  entre  Ui 


XjE     Public  est  prévenu   qu'il  sera  procédé,    le    15   de  ce   mois 
pour  la  restauration   du   Portail   de  l'Eglise  Cathédrale   de   Nantes. 

Ces   travaux    détaillés  au  devis   du   7  juillet   dernier,    de  M.'  Og: 
joint  audit  devis,  à  la    somme   de  cinq  mille    trois    cent  seize  fi 

Les    soumissions   portant  obligation   d'exécuter,    aux    conditions 
déposées    cachetées  au  Bureau    de  l'hitérieur   de  la  Préfecture,    av 

On   n'admettra  que  celles   des   entrepreneurs   d'une  bonne  moral 
soumissions   seront   accompagnées   de  l'offre  d'un  cautionnement   s 

L'adjudicataire    sera    tenu    de    payer    les    frais    d'affiches,   de  ti: 
donner  heu  l'adjudication. 

Les  plans  et  devis   sont   déposés    au  Bureau  de   l'Intérieur  de  1 
En  Préfecture  à  Nantes,   le  6   octobre    1S19. 


A  NANTES,  DE  L'IMPRIME  RI 
AD. 
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ITIOIN 


AUX 

ws  de  ViLglise  (cathédrale  de  triantes» 


ition,  sur  soumissions  cachetées,  des  travaux  à  exécuter 

e  du   département,   s'élèvent,   suivant  le   détail   estimatif 
centimes 5316  fr.   12  c. 

à  un  prix  déterminé  inférieur  à  celui   ci-dessus,   seront 
de  midi,    le   15  de  ce   mois. 

;s  moyens   d'exécuter,  et   d'une  capacité  reconnue.    Les 
ifaisant. 

nregistrement,   en    un   mot,   tous   ceux   auxquels  pourra 

î,   où   il   en   sera  donné   communication. 

Le    Préfet    de    la    Loire-Inférieure, 
BROSSES. 

'ANET-MALASSIS  \ 


DEPARTEMEN' 


T  R  A 


^s^i?a^i 


RESTAURAI 

De  la  Chapelle  de  Saint-Clair  i 

IjE    public  est  prévenu  qu'il  sera  reçu  jusqu'au    17    Mars 
Travaux  ci-après  désignés,  SAVOIR: 

Hestauration  et  grosses   Héparations  exté 

de  l'Eglise 

Les  Travaux  sont  détaillés  au  devis  dressé  le  30  décembre  \  82 
par  M.  l'Arcbitecte  du  département,  et  approuvés  le  H  décemb 
dernier,  par  Son  Excellence  le  Ministre  des  affaires  Ecclésiastique 

Us  consistent  en  ouvrages  de  charpenterie  pour  écbaffaudagi 
et  de  maçonnerie,  estimés  ensemble  une  somme  de  6731  f.  27  cen 

Les  soumissions  portant  obligation  d'exécuter  aux  conditioi 
des  devis  et  cabier  des  charges,  et  à  des  prix  déterminés,  seroi 
déposées  cachetées,  à  la  Préfecture,  bureau  de  l'intérieur,  avai 
l'heure  de  midi,  le  17  mars  prochain. 

Chaque  soumission  devra  être  écrite  sur  papier  timbré. 

Seront  rejetées  comme  nulles,  les  soumissions  conditionnelléï 
ou  dans  lesquelles  l'Entrepreneur  déclarerait  en  fixer  le  montant 
un  taux  inférieur  à  la  soumission  la  plus  basse  souscrite  par  u 
autre.  ' 

Les  concurrents  devront  joindre  à  leur  soumission  un  certifica 
de  capacité,  délivré  par  les  Architectes,  sous  les  ordres  desquel 
ils  auraient  été  employés,  et,  de  plus,  l'offre  d'un  cautionnemen 
en  immeubles  d'une  valeur  égale  au  dixième  du  prix  des  travaux 

A   Nantes,   de   l'Ii 

1.  A.-D. 
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LOIRE  -  INFERIEURE. 


A  U  X. 


EXTÉRIEURE 

i  Sacristie  de  l'Eglise  Cathédrale. 

à  la  Préfecture,  bureau  de  l'intérieur,    des  soumissions  pour  les 

de  la  Chapelle  Sainl-Clair  el  de  la  Sacristie 
raie  de  Nantes. 

et  un  certificat  du  Conservateur  des  hypothèques,  attestant  que 
l'immeuble  affecté  au  cautionnement  n'es-t  grevé  d'aucune  charge. 

On  n'admettra  que  les  soumissions  des  Entrepreneurs  d'une 
bonne  moralité,  d'une  capacité  reconnue,  et  ayant  les  moyens 
d'exécuter,  sans  que  l'on  soit  tenu  de  motiver  le  rejet  de  celles 
qui  ne  seraient  pas  admises. 

Les  devis  et  cahier  des  charges  sont  déposés  au  bureau  de 
l'intérieur,  où  il  en  sera  donné  communication. 

Les  frais  d'impression,  d'affiches,  de  timbre,  expédition  des 
devis  et  tous  autres  frais  quelconques,  seront  à  la  charge  de 
l'Entrepreneur. 

En  l'hôtel  de  la  Préfecture,  à  Nantes,  le  16  février  1828. 

Pour    le   Préfet   en    congé, 

Le    Conseiller    de    Préfecture    délégué, 

L.  MAYET. 


de  Mellinet-Malassis 


1 


Préfecture    du    Dépai 


ÀD  JUD 

LACHE 

L'ÉGLISE 

Jusqu'à  la  I 


Le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure  donn 
décembre  prochain,  à  midi  précis,  dans  1 
rabais,  et  suivant  les  formes  prescrites  pa 
tion  des  Ouvrages  détaillés  dans  les  projel 
la  Justice  et  des  Cultes,  pour  l'achèvement 

Le  Total  des  Dépenses  à 

Les  Plans  et  Devis  sont  déposés  chez  M 
communiqués  aux  concurrents,  jusqu^au  i 

Nantes,  le  10  novembre  1838. 


NANTES,  IMPRIMER 
\.  Â.-D. 


VAO-SIMILK  9 

le   la    Loire -Inférieure. 


ATIOIN 
4UX 


OUR 


EMENT 

[HÉDRALE 

e  de  FAbside. 


X  Entrepreneurs  qu'il  sera  procédé,  le  15 
la  Préfecture,  sur  soumissions  cachetées.,  au 
nance  {Royale  du  10  mai  1829.,  à  TAdjudica- 
és,  le  18  octobre  1838.,  par  M.  le  IVlinistre  de 
e  Cathédrale,  jusqu^à  la  INaissance  de  FAbside. 

'élève  à  490,296  fr.  72  c. 

3cte  du  Département,  à  Nantes,  pour  être 
e  FAdjudication. 

Le  Préfet  de  la  Loire- Inférieure, 

mr  DLVAL. 

E  MELLINET.  —  28,438'. 
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Appendice  aux  Notes  B  et  C. 


L'histoire  des  travaux  de  l'achèvement  de  la  Cathédrale 
est  liée  intimement  à  l'histoire  de  ce  Monument.  C'est  pour 
cette  raison  qu'au  milieu  des  Notes  et  Documents  insérés 
dans  ce  volume  pour  servir  à  VHistpire  de  la  Cathédrale 
de  Nantes^  et  qui  permettront,  il  faut  l'espérer,  à  un  de  nos 
Confrères  d'écrire  plus  tard  l'Histoire  complète,  véridique 
et  impartiale  de  la  plus  vieille  église  de  notre  Cité,  nous 
avons  inséré  des  Documents  qui  nous  ont  paru  du  plus  haut 
intérêt  et  qui,  restés  enfouis  dans  nos  archives,  étaient,  on 
peut  le  dire,  complètement  inconnus. 

Nous  avons  dîi  pousser  cette  recherche  jusqu'à  nos  jours. 
Nos  enfants  se  rendront  peut-être  difficilement  compte  que 
dans  un  siècle,  où  les  Monuments  s'élèvent  partout  comme 
par  enchantement,  on  ait  mis  tant  d'années  à  parachever 
un  ouvrage  dont  on  ne  comprendra  pas  plus  tard  les  diffi- 
cultés. 

Hélas  !  les  difficultés  morales  ont  été  dans  cette  afifaire 
plus  grandes  encore  que  les  difficultés  matérielles. 

Rien  n'a  été  épargné,  on  peut  le  dire,  pour  abreuver 
d'ennuis  ceux  auxquels  est  échue  la  mission  de  terminer 
l'œuvre  entreprise  depuis  i837. 

Tout  le  monde  a  compris  combien  était  délicate  et  pleine 
de  risques  la  réfection  des  quatre  gros  piliers  de  la  Croisée, 
et  au  lieu  de  leur  faciliter  ce  travail,  on  s'est  porté  à  toutes 
les  critiques  ;  on  n'a  même  pas  craint  de  se  servir  de  la 
calomnie  pour  les  entraver  dans  leur  œuvre. 
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Dieu  merci,  le  Conseil  Général  du  Département,  adoptant 
les  conclusions  données  par  l'honorable  M.  Martin,  son 
Rapporteur,  a  dans  sa  séance  du  22  Août  dernier,  fait 
bonne  justice  de  ces  odieuses  attaques. 

Nous  avons  déjà  donné,  Notes  B-C,  pages  205  à  215,  le 
Rapport  de  M.  Martin  et  celui  adressé  au  Minisire  des 
Cultes  en  1882  par  M.  de  Baudot,  Inspecteur  Général  des 
Edifices  Diocésains;  il  nous  reste  à  faire  connaître  un  pcrit 
anoni/me  adressé  avant  la  session  d'Août,  individuellement 
à  Messieurs  les  Membres  de  la  Commission  Départementale 
et  à  Messieurs  les  Membres  de  la  Commission  du  Conseil 
Général,  nommés  pour  faire  on  commun  une  enquête  sur 
les  fonds  à  employer  pour  les  travaux  d'achèvement  du 
bras  de  croix  de  la  Cathédrale. 

L'écrit  en  question  comprend  deux  parties  :  l'une  sous  la 
désigaation  de  Notes  sur  les  travaux  de  la  Cathédrale,  de 
récriminations  contre  les  travaux  commencés  par  M.  Sauva- 
geot  ;  l'autre  de  renseignements  de  soi-disant  réductions 
faites  sur  les  travaux  de  la  Cathédrale  de  Limoges. 

Le  Conseil  Général  a,  nous  l'avons  dit,  fait  justice  de  ce 
libelle;  si  nous  le  publions,  c'est  pour  faire  connaître  jus- 
qu'à quel  point  la  passion  peut  se  donner  carrière,  et  aussi 
que  le  Public  sache  à  qui  incombent  les  retards  apportés  à 
la  continuation  des  travaux. 
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NOTES  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  CATHÉDRALE 


<i  Pendant  que  M.  Boismen  dirigeait  encore  les  travaux,  il  avait  fait 
"  des  plans  et  devis  pour  l'achèvement  de  la  Catliédrale.  Très  expéri- 
n  mente,  connaissant  parfaitement  le  monument,  dans  ses  parties  an- 
«  ciennes  comme  dans  ses  parties  neuves,  il  était  convaincu  que,  pour 
«  terminer  le  transept  et  transformer  les  quatre  gros  piliers,  le  plus 
«  sage  était  de  les  tailler  et  de  les  revêtir  ;  et  pour  prouver  que  cette 
M  manière  de  procéder  était  bonne,  il  avait  repris  une  partie  notable 
«  de  l'un  des  quatre  piliers,  le  taillant,  posant  de  nouvelles  pierres  avec 
«  la  forme  voulue  et  faisant  d'ailleurs  ce  travail  non  autorisé  en  écono- 
"  misant  la  somme  nécessaire  sur  les  travanx  approuvés  et  en  cours 
•  d'exécution. 

«  De  plus,  pour  tous  les  travaux  d'architecture  qui  restaient  à  faire, 
«  il  avait  établi  des  devis  qui  sont  au  ministère  et  d'après  lesquels  pour 
<•  l'achèvement  du  transept,  c'est-à-dire  la  transformation  des  quatre 
«  gros  piliers,  l'enlèvement  de  la  vieille  coupole  et  la  construction  de 
«  la  voûte  du  transept,  la  dépense  ne  devait  pas  s'élever  à  100,000  fr.  ; 
«  et  comme  sur  les  derniers  travaux  il  était  resté  17,000  fr.  qui 
•'  n'avaient  pas  été  employés  et  qui  étaient  disponibles,  M.  Boismen 
«  supposait  qu'un  nouveau  crédit  de  83,000  fr.  suffirait.  Pour  tous  les 
n  autres  travaux  supplémentaires,  dallage,  clôture,  etc.,  il  supposait 
«  qu'il  faudrait  30,000  f.  ;  et  ainsi  il  aurait  terminé  tous  les  travaux 
«  d'architecture  pour  130,000  fr.  sur  lesquels  17,000  fr.  étaient  déjà 
«  versés.  Et,  comme  nous  l'avons  dit,  les  devis  sont  au  ministère  et  M. 
«  Boismen  avait  établi  ses  chiffres,  après  avoir  repris  en  grande  partie 
n  l'un  des  quatre  piliers,  et  avec  l'expérience  des  travaux  exécutés 
«  jusqu'alors. 

«  Vint  M.  Sauvageot,  qui  fit  de  nouveaux  plans  et  de  nouveaux  devis. 
«  Son  premier  devis  comprenait  la  reconstruction  de  la  crypte  avec 
«  des  voûtes  plein-cintre  et  atteignait  à  peu  près  le  chiffre  de  600,000 
"  francs.  Ce  projet  n'a  pas  été  suivi. 

«  Un  second  devis  fut  fait  avec  la  double  hipothèse  de  la  crypte 
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«  reconstruite  avec  des  voûtes  surbaissées  ou  simplement  recouvertes 
€  d'un  plancher  et,  dans  les  deux  hypotiiôses,  les  gros  piliers  devant 
«  être  repris  par  la  base.  D'après  une  lettre  datée  du  30  juillet  1886, 
«  écrite  par  M.  Sauvageot  à  M.  Legendre,  mais  imprimée  et  commu- 
«  niquée  à  tous  ces  Messieurs  du  Conseil  général,  le  devis  avec  la  crypte 
<•  reconstruite  était  de  522,875  fr.  «  sur  lesquels,  ajoutait  M.  Sauvageot, 
M  53,900  fr.  actuellement  disponibles.  »  Avec  la  crype  recouverte  d'un 
«  plancher,  le  devis  était  de  467,875  fr.  sur  lesquels  53,900  fr.  égale- 
u  ment  disponibles.  —  On  n'a  jamais  dit  depuis  ce  qu  étaient  devenus 
«  ces  53,900  fr.  qui  étaient  acquis  à  la  construction  en  juillet  1886.  — 
"  Mais  le  devis  d'après  lequel  les  travaux  ont  élé  commencés,  est  de 
«  436,450  fr.,  en  supposant  d'ailleurs  que  les  gros  piliers  seraient  com- 
"  plètement  démolis. 

«  Peit-être  on  dira  que  toujours  il  a  été  dans  la  pensée  des  inspec- 
ci  leurs  et  de  M.  Sauvageot,  de  garder  le  centre  des  piliers.  C'est  faux. 
"  C'était  précisément  parce  qu'on  ne  voulait  pas  l'autoriser  à  procéder 
•I  ainsi  et  pour  prouver  que  cette  manière  était  bonne,  que  M.  Boismen, 
«  même  sans  autorisation,  avait  repris  une  partie  de  lua  des  quatre 
c  piliers. 

«  Mais  d'ailleurs  la  question  n'est  pas  là.  Peu  importe  les  discussions 
1'  passées.  Actuellement,  c'est  évident,  on  reprend  les  piliers  en  con- 
«  servant  le  noyau  comme  voulait  le  faire  M.  Boismen,  et  comme  il  l'a 
«  fait  pour  la  moitié  d'un  pilier.  M.  Boismen  lui-même,  devant  la 
«  commission  nommée  par  le  Conseil  Général,  pour  s'occuper  de  ces 
><  questions,  a  déclaré  que  l'on  procédait  comme  il  aurait  procédé.  De 
«  plus  ses  devis  ne  sont  point  fantaisistes,  ils  ont  été  faits  quand  il 
«  dirigeait  les  travaux  et  quand  il  pensait  bien  les  diriger  jusqu'à  la 
€  fin  ;  et  ils  sont  déposés  au  ministère. 

"  Or  entre  les  devis  de  M.  Sauvageot  et  ceux  de  M.  Boismen,  il  y  a 
«  une  différence  de  300.000  fr.  —  Peut-être  en  taillant  les  vieux  piliers 
<•  M.  Boismen  aurait  fait  enlever  un  peu  plus  de  pierre  ici  et  un  peu 
«  moins  là,  mais  comme  M.  Sauvageot,  il  n'aurait  rien  laissé  qui  ne 
«  fût  parfaitement  solide.  Et  d'ailleurs  une  épaisseur  de  10  ou  15  cen- 
<  timètres  de  pierre  brute  en  plus  ou  en  moins  ne  peut  modifier  nota- 
.<  blement  le  chiffre  de  la  dépense.  Qu'il  y  ait  10.000  fr.,  20.000  fr. 
«  d'écart,  c'est  possible  ;  mais  plus  de  300.000  fr.  !!! 

<•  U.  Boismen  avait  l'onné  sa  démission  pour  des  raisons  de  santé  et 
«I  des  motifs  passagers  ;  mais  quelques  années  s  étant  écoulées,  avant 
«  quo  les  travaux  fussent  commencés,  il  aurait  accepté  de  les  diriger, 
«  laissant  à  M.  Sauvageot  son  titre  d'architecte  diocésain  et  lui  aban- 
«  donnant  tous  les  honoraires  et  il  aurait  achevé  tous  les  travaux  pour 
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«  moins  de  130.000  fr.  Actuellement  il  accepterait  sans  doute  encore  de 
«  poursuivre  le  travail  absolument  comme  il  est  commencé  et  le  chiffre 
«  de  la  dépense  serait  réduit  dans  la  mesure  de  ce  qui  reste  à  faire.  La 
«  première  campagne  de  80.000  fr.  est  terminée  et  payée  ;  mais  le 
«  chiffre  de  357.450  fr.  qui  reste  sur  le  devis  de  M.  Sauvageot  pourrait 
«  êtie  réduit  de  240.000  fr.  ou  250.000  fr.  et  s'arrêter  au  chiffre  de 
>•  cent  dis  à  cent  vingt  mille  francs. 

B  M.  Boismen,  auquel  le  Gouvernement  a  voulu  maintenir  le  titre 
«  d'architecte  diocésain  honoraire,  et  qui  a  construit  la  plus  grande 
«  partie  du  chœur,  et  dans  lequel  assurément  on  doit  avoir  confiance, 
«  dirigerait  le  travail.  Que  le  gouvernement  même  sans  nous  donner 
«  le  quart  qu'il  nous  a  promis,  nous  laisse  finir  la  Cathédrale  sous  le 
H  contrôle  de  M.  Sauvageot  et  des  inspecteurs,  sous  la  direction  de 
«  M.  Boismen,  et  le  Comité  diocésain,  aidé  par  les  subventions  dépar- 
«  tementales,  se  charge  de  solder  les  dépensas.  Et  pourquoi  nous 
«  REFusERAiT-oN  CELA  ?  Le  travail  sera  fait  comme  le  veut  le  Gou- 
«  vernement,  comme  il  est  commencé  et  nous  paierons.  » 


«  Un  exemple  de  la  manière  dont  des  devis  ont  été  réduits  dans 
«  d'autres  diocèses.  —  A  Limoges  on  termine  la  Cathédrale  à  laquelle 
Cl  on  vient  de  donner  ses  trois  dernières  travées. 

"Le  dernier  travail  consistait  à  enlever  un  retable,  un  jubé  qui  sépa- 
«  rait  la  partie  ancienne  de  la  partie  nouvelle,  et  à  le  poser  dans  la 
'<  partie  de  l'édifice  la  plus  rapprochée  de  la  grande  porte. 

«  Pour  ce  travail,  l'architecte,  M.  BAILLY,  membre  de  l'Institut, 
«  avait  fait  un  devis  de  80.000  fr.  et  il  avait  passé  un  marché,  disait- 
"  IL,  avec  un  entrepreneur  de  Paris.  —  On  s'étonne  du  chiffre. 
«  M.  l'Archiprêtre  de  Limoges  qui  est  à  la  tête  d'une  commission  pour 
«  l'achèvement  de  la  Cathédrale,  parle  à  des  entrepreneurs  du  dépar- 
<  tement,  ceux-ci  font  des  devis  ;  l'un  d'eux  s'engage  à  faire  le  travail 
«  pour  12.000  fr.  en  prenaiit  toutes  les  précautions  exigées  par  l'archi- 
«  tecte.  Celui-ci  est  mandé  et,  après  bien  des  objections  sur  ceci,  sur 
'(  cela,  comme  quoi  il  fallait  des  ouvriers  spéciaux,  etc.,  finit  par  ac- 
«  cepter  le  devis  de  l'entrepreneur  de  Limoges.  Le  travail  se  fait  pour 
"  12.000  fr.  et  non  pour  80.000. 

«  Il  y  a  quelque  temps  déjà,  les  travaux  étant  avancés  et  soldés  en 
<i  grande  partie,  l'architecte  fait  paraître  dans  ses  comptes  une  somme 
«  de  40,000  fr.  pour  les  ravalements.  On  lui  dit  et  l'on  maintient  que 
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"  les  ravalements  sont  compris  dans  les  devis  généraux,  et  U  est  obligé 
«  de  renoncer  aux  40.000  fr. 

«  Pour  les  vitraux,  l'architecte  voulait  les  faire  faire  pour  70.000  fr. 
n  M.  l'Archiprêtre  se  met  en  relation  avec  la  meilleure  fabrique 
•  de  Toulouse,  et  les  vitraux  seront  faits  pour  moins  de  15.  00  fr. 
f  U  sont  faits. 

«  L'architecte  voulait  faire  faire  une  charpente  de  118.000  fr.,  on  en 
<<  a  fait  une  en  fer  de  18.000  fr. 

«  Pour  enlever  les  grandes  orgues,  l'architecte  a  imposé  un  surveil- 
i<  laut  de  Paris,  lequel  a  eu  sous  ses  ordres  des  ouvriers  de  Limoges 
«  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Ceux-ci  ont  reçu  moins  de  400  fr. 
"  sur  les  4.000  qui  ont  été  versés  d'après  le  devis  établi  pour  ce  travail,  i- 
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On  remarquera  que  le  dénigrant  n'a  pas  craint  pour  ar- 
river à  ses  fins  de  noircir  la  réputation  de  l'architecte  dio- 
césain de  la  Cathédrale  de  Limoges  —  l'honorable  M.  Bailly. 

M.  Bailly,  l'an  des  doyens  des  Artistes  français,  a  78 
ans  ;  il  est  Inspecteur  Général  honoraire  des  Edifices  dio- 
césains et  Inspecteur  Général  honoraire  des  travaux  de  la 
Ville  de  Paris  ;  il  est  Président  de  la  Société  Centrale  des 
Architectes  et  Président  de  la  Société  des  Artistes  français; 
c'est-à-dire  Président  du  Salon.  —  Il  est  Membre  de  l'Ins- 
titut et  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  etc. 

Voilà  les  titres  de  l'homme  que  l'auteur  anonyme  n'a 
pas  craint,  pour  satisfaire  son  ambition,  de  salir  aux  yeux 
de  plusieurs. 

Nous  n'avons  pas  pris  la  peine  d'en  écrire  à  Monsieur 
l'Archiprêtre  de  Limoges,  qui  est  un  homme  vénérable  au- 
dessus  de  ces  mesquineries,  suffisamment  renseigné  que 
nous  l'avons  été  par  M.  Boeswilwald,  architecte  du  Gouver- 
nement, qui  a  été  intérimaire  des  travaux  de  Limoges 
pendant  dix-huit  mois  ;  et  par  M.  Geay,  Inspecteur  diocé- 
sain et  des  Monuments  historiques,  mais  nous  avons 
demandé  à  M.  Bailly  son  avis,  et  voici  ce  qu'il  nous  a 
récemment  répondu  : 

Migneaux,  par  et  près  Poissy  (Soine-et-Oise), 
30  Septembre  1888. 

«  Je  vous  retourne  ci-joint,  Monsieur  et  cher  Confrère, 
«  ce  Libelle  maladroit  qui  compromet  plutôt  qu'il  ne  sert, 
«  la  personne  si  souvent  nommée  et  qui,  je  l'espère  pour 
«   elle,  est  ignorée. 
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«  En  ce  qui  concerne  mon  diocèse,  je  ne  m'abaisserai 
«  certainement  pas  à  répondre  à  un  semblable  écrit,  sans 
«  signature,  et  que  je  ne  veux  pas  qualifier;  il  est,  d'ail- 
«  leurs,  tellement  inexact  qu'il  n'y  a  ni  un  mot,  ni  un  fait, 
«  ni  un  chiffre  qui  soit  vrai,  dans  tout  ce  qui  est  cité, 
«  ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  ma  dépêche  du  24  de  ce 
<i  mois.  En  l'état  des  choses,  si  j'avais  à  intervenir  ce 
«  serait,  non  à  un  anonyme,  mais  au  Ministre  que  je 
«  m'adresserais  pour  démontrer,  ce  qui  est  bien  aisé,  la 


«  fausseté  de  si  ridicules  allégations. 


Signé:  Bailly. 


Nantes,  le  20  Octobre  1888. 
A.  Legendre. 
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Ceineray,  Architecte,  220,  291,  292. 

Cerutti,  270. 

Cervinus,  E,  75, 113. 

Chaillou,  291,324. 

Champ-Renou,  du,  32,  201. 

Chaper,  189. 

Christophe  de  Sansay,  E,  40,  62,  94, 166,  309. 

Charlemagne,  259,  314, 

Charles,  235. 

Charles  de  Blois,  28,  66,  87. 

Charles,  Cardinal  de  Bourbon-Vendôme,  E,  92. 

Charles  de  Bourgneuf,E,  93,  151,  153. 

Charles  I  de  Gonzague,  30, 

Charles  de  la  Laurencie,  E,  95,  270, 

Chesneau,  R,  323,  324,  325. 

Chiron,  329. 

Chouin,  A,  40. 

S.  Clair,  63,  67,  G8,  72,  73,  101, 102, 103,  !08, 137, 167,  351. 

Claude  Robert,  199. 
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Clavier,  2,91. 

Clavijo,  51. 

Clotaire,  351. 

Clèraens,  E,  76. 

Clément  VIII,  49. 

Clément  de  Ghâteaubriant,  E,  85. 

Clergeau,  191. 

Cliquot,  262,  263. 

Glovis,  351. 

Cochet,  A,  59. 

Coiquaud,  320,  324,  330. 

Coiron,  249,  251. 

Conan  Meriadek,  73. 

Condinus,  E,  76. 

Constantin  V,  259. 

Constantin  {Edit  de),  69, 101,  103, 112. 

Coquet,  A,  189. 

Cormier,  223. 

Cornulier,  204. 

Cornulier  de  la  Tousche,  153,  154,  162,  269. 

Corroyer,  Architecte,  107,  132. 

Cossin,  223. 

Cottin,  291. 

Gottineau,  A,  17. 

Crozè  (de),  344. 

Criicy,  A.,  Architecte,  291. 

Grucy,  L.,  Architecte,,  291. 

Grucy,  M.  (Voir  Mathurin  Grucy.) 

Ctesibius,  258. 
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Daly,  107. 

Damourette,  A,  336. 

Dandé,  A,  218,  343. 

Daniel,  E,  86. 

Daniel  Vigier,  E,  65,  87. 

David,  329,  331. 

Debay,  176,228,229,230. 
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Decroix,  203,  204. 
Dedon,  246. 
Dehercé,  A,  240. 
Delamare,  234,  235. 
Delamare,  A,  336. 
Delmas,311,31'2,  318,  319. 
Demolon,  Architecte,  'î91 . 
Denon,  iaron,  229,  233. 
Deomarus,  E,  79,  113. 
Desforatz,  Organiste,  261,  265. 
Desperrois,  183. 
D'Estrées,  duc,  311. 
Didier,  E,  74,  113. 
Dioclètien,  101. 
Dombes,  prince  de,  350. 
Domitien,  E,  351. 
Domnole,  E,  351. 

S.  Donatien  et  S.  Rogatien,  73,  74,  102,  143,  167. 
Donnet,  329,  331. 
Dorbefeuille,  323,  324,  325. 
Douillard,  270,  291. 

DrioUet,  Architecte  {Poissonnerie),  158,  159. 
Dubern,  291. 
Dubois,  A,  17. 
Duclos,  Organiste,  265. 
Du  Fou,  224,  225. 
Dufrexau,  329,331, 
Dugast-Matifeux,  162,  350. 
Du  Maine,  223. 
Duprè,  95. 
Durand,  E,  38.  86. 
Dusaussay,  48, 

Duvoisin,  E,  15,  17,  18,  20,  21,  96,  175,  176,  223,  224,  225,  226, 
227,  228,  230,  231,  232,  233,  297,  310. 


E 


Elpbièze,  E,  259. 
Emilien,  E,  79. 
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Ennius,E,  73,  103,  112,  113,  114. 

Epiphanius,  E,  76, 113. 

Erlon,  comte  d\.  182,  182, 188,  190. 

Estienne,  E,  64,  72,  85. 

Estourbeillon,  comte  de  V,  201. 

Estourbeillon,  vicomtesse  de  l\  342. 

S.  Etienne,  76. 

Etiennez,  Archiviste,  307,  347. 

Eumelius  I  ou  Eumerius,  E,  68,  69.  74,  112. 

Eumelius  II,  E,  11,  76,  115. 

Euphronius  I,  E,  78. 

Euphronius  II,  E,  79. 

Euphrosius,  E,  351. 

Eusèbe,  E,  75. 

Evellin,  201. 

Even,  318. 

Evhemerus,  E,  67,  69,  70,  71,  77,  116,  117,  118,  119,  123,  130, 

135,  136. 
Evrard,  E,  83. 


F 


S.  Fabien,  104. 

Fabvier,  183. 

Farcy  (de),  21. 

Faucheux,  216. 

Favre  Couvel,  182,  18S,  190. 

S.  Félix,  E,  63, 67, 69,  70,  71,76,  77,  101,  11  (5,118,  119,  123,351, 

352. 
Fellonneau,  173. 
Ferdinand  Favre,  182,  188,  190. 
S.  Ferréol,  69,  70,  77,  117,  351. 
Feydeau  de  Brou,  312. 
Fljppon,  A,  261,  262. 
Flodoard,  45. 

Fortunatus,  Organiste,  265. 
Fortunat,  E,  69,  71,  77,  351. 
Fourché  J.,  A,  151,  266,  269. 
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Fourché  de  la  Courrousserie,  151. 

Fourmy,  270,  320,  330. 

Fourneau,  313. 

Fournier,  E,  21,24,25,63,97. 

Francis  Wey,  103. 

Francisque  Michel,  51. 

S.  François  d'Assise,  314. 

François,  E,  84. 

François  I,  29,  30. 

François  II,  29,  30.  144,  145,  178,  307,  309,  310,  312,  313,  314, 

317,  318,  320,  322,  325,  326,  330,  331,  332,  333,  334,  336,  338, 

339. 
François  I,  duc,  317. 
François,  fils  aîné  de  Jean  V,  140. 
François,  140. 

François  Hamon,  E,  64,  67,  92,  94,  179,  180,  193,  217,  309. 
François  de  Neufchàteau,  242,  244,  245,  247,  254. 
B»  Françoise  d'Amboise,  67. 
Frédéric  Maurice,  30. 
Fulcherius,  E,  81,  113. 

Gaborit,  A,  13. 

Gabriel  de  Beauveau,  E,  93. 

Gailhabaud,  111. 

Galeran,  E,  39,  63,  86,  198, 199,  200. 

Gautier  I,  E,  82. 

Gautier  II,  E,  83,  84. 

Gautier  III,  E,  85. 

Gautier  IV,  E,  86. 

Gautier  père.  Architecte,  291. 

Gautier  fils,  Architecte,  291. 

Gauvain,  A,  262. 

Geay,  Architecte,  363. 

Geffroy,  E,  63,  85,  125. 

Gelase,  II,  45. 

Gély,  A,  307,  336. 
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Geoffroy  I,  Duc,  83. 

Geoffroy  II,  C'«,  29. 

Gerbaud,  284,  285. 

Germain,  259. 

Gicqueau,  223. 

Gilardus,  E,  80. 

Gilles  de  Beauvoau,  E,  9i,  309. 

Gilles  de  la  Baume,  E,  93. 

Girardet,  266, 267,  268,  269. 

Giraud,A,  151,  266,269. 

Godais,  240,  290. 

S.  Gohard,  E,  69,  70,  80,  120,  121. 

Gorgocius,  E,  80. 

Gaubert,  Ingénieur,  313,  317,  318,  319. 

Gourlier,218,  222. 

Gouiè  {Mademoiselle),  Organiste,  265. 

Goyau,  223,  224. 

Grancolas,  45. 

Grégoire  XI,  87. 

Grégoire  XVI,  182, 187,  188,  189. 

Grégoire  de  Tours,  E,  45. 

S.  Grégoire-Ie-Grand,  45. 

Grelier,  Pierre,  330,  333. 

Grihault,  320,  321,  330,331. 

Grolcau,  Ingénieur,  169,  322. 

Groleau,  F,  249,251. 

Guépin,  117, 122,  141,  142,  153,  272. 

Guèraud,  139. 

Guérech,  E,  70,  72,  82,  125,  130,  131,  134,  135. 

Guérin  Doudet,  223. 

Guèrines  (de),  E,  17,  19,  21,  23,  24,  96,  180,  188,  189,  310. 

Guillaume  Durand,  E,  48,  58. 

Guillaume    Guéguen,  E,  64,  67,  83,  91,  179, 180,  216,  228,  309. 

Guillaume  de  Malestroit,  E,  89. 

Guillaume  de  Yern,  E,  86. 

Guilhermy,  baron  de,  170. 

GuJllet,  153,  269. 
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Hamon  Gui,  A,  147. 

Harco,  E,  82. 

Hardouin,  32. 

Haumont,  297,  f-s.  2. 

Haurèau,  199,  200. 

Henri  m,  29,  30,31. 

Henri  I,  E,  86. 

Henri  II,  E,  87. 

Hnri    III,  E,  87 . 

Henri  IV  le  Barbu,  E,  40,  42,  61,  64,  89, 137,  196. 

Henri  de  Bourgneuf,  E,  93. 

Henri  VIII,  226. 

Hercé,  de,  E,  17,  19,  97,  181,  183,  188,  189,  192,  310,  342,  343, 
344,  345,  346. 

Hercé,  de.  A,  262. 

Hercé,  de  {le  chevalier),  344. 
Hercé,  de  {Jean  VIII),  344. 
Hercé,  de,  E,  de  Dol,  344. 
Hermengarius,  E,  80. 

S.  Hervé,  67. 

Hervé,  E,  83,  84. 

Hervée,  E,  49. 

S.  Hilaire,  09,  77, 114,  117,  351. 

Hildebrand,  Organiste,  265. 

Hoël,  114. 

Hoffmann,  194. 

Hostionus,  E,  82. 

Hugues,  E,  82. 

Hugues  de  Montrelaix,  E,  87. 

Huteau,  162. 


Innocent,  III,  45,  84. 
Isaias,  E,  81. 
Iterius,  E,  84. 
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Jacques,  E,  72,  86. 

Jacques  Delbiest,  E,  90. 

Jamonières,  baron  des,  201. 

Jannière,  de  la,  Organiste,  261,  265. 

Janus,  68,  70. 

Jaquemet,  E,  17,  19,  21,  97,  310. 

Jaquemet,  Madame  Veuve,  232. 

Jarry,  294. 

Jean  IV,  39. 

JeanV,  28,  40,  140,  141,  146,  177,  18!),  353,  354. 

Jean  VI,  353. 

Jean  I,  E,  88. 

Jean  du  Bec,  E,  92. 

Jean  Chenu,  199. 

Jean  Despinay,  E,  90. 
Jean  Dronion,  353. 

Jeanne  de  Flandres,  353. 

Jean  le  Haste,  161. 

Jean  de  Lorraine,  E,  92. 

Jean  Lucas,  137. 

Jean  Méat,  A,  143. 

Jean  de  Malestroit,  E,  64,  67,  70,  89,  140, 177. 

Jean  de  Montfort,  353. 

S.  Jérôme,  258. 

Joubert,  Organiste,  262,  263,  265. 

Joyau,  331. 

Juchault,  30. 

Judicaël,  E,  72,  86. 

Jean  de  Montrelaix,  E,  65,  66,  72,  88. 

Jean  de  Sarra,  E,  95,  309. 

Job,  257. 


k: 


Karmundus,  113. 
Kervegan,  272,  273. 
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La  Coulure,  A,  336. 

Laënnec,  270. 

Laforcade,  323,  324,  325. 

Lailhault,  Architecte,  296. 

Lamarie,  Slaiuaire,  308,322,  323,  324,  325,  326,  331,  332,  334. 

Lambert,  120,  121. 

Lamoignère,  223. 

Landais,  223. 

Landeau,  332. 

Laniaud,  243. 

Lanoë,  204. 

La  Peyrade,  32. 

Lareintj',  Mron  de,  203,  204. 

Lauderanus,  E,  80,  113. 

Laurant,  169. 

Laurel,  320. 

Laurislon,  223. 

Laurencie,  Vicomte  de  la,  201. 

Lavenant,  313. 

Le  Baud  (Pzerre),  82,  122,  130. 

LeCoq,  E,  2,  17,34,  181. 

Le  Cour,  Gh.,  203,  205,  206. 

Lefebvre,  151. 

Lefebvre,  Julien,  270. 

Lefebvre,  tailleur  de  pierre,  191. 

Leflo,  240.  297. 

Lefort,  Architecte,  291.  >. 

Le  Gall,  Organiste,  265. 

Legay,  153. 

Legendre,  Organiste,  265. 

Legrand,  Organiste,  256. 

Lelogeais,  Mailre  de  Chapelle,  266. 

Lèpine,  262. 

Le  Masle,  9. 

Le  Meignen,  32, 69. 
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Lemercier,  164. 

Le  Meunier,  161. 

Lemoine,  50,  51. 

Lemoyne,  A,  144. 

Lenoir,  Albert,  58,  59,  60. 

Leobaldus,  E,  78. 

Léon,  E,  75,  113. 

Léon,  114. 

Lequesne,  32. 

Letourneur,  15,  335,  f-s.  1. 

Letourneux,  332,  333. 

Le  Vau,  Architecte,  162, 164,  165. 

Levesque,  223. 

Levesque,  339. 

Loué,  332. 

Leysner,  Statuaire,  15. 

Lincoln,  223. 

Lobineau,  Dom,  39. 

LoichemoUe,  26,  36. 

Loriot,  266,  269. 

S.  Louis,  314. 

Louis  XII,  312. 

Louis  XIII,  29,  31,  160. 

Louis  XIV,  29,  160. 

Louis  XVI,  29,291. 

Louis  d'Acigaè,  E,  92. 

Louis,  Roi  de  Hollande,  223. 

Louis-Philippe,  156, 182,  187,  188,  189. 

Louis  du  Tressaa,  E,  94. 

Louytre,  A,  151,  266,  269. 

Lupperger,  Organiste,  265. 

Luther,  226, 

Lyell,  155. 
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Macliau,  E,  76. 
S'°  Madeleine,  67. 
Maillard,  281. 

1888 


25 
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Mainguy,  19. 

Maître,  194,  217. 

Malherbe,  161. 

Mandeville,  51. 

Manet,  57. 

Maracharius,  E,  351. 

Marangoni,  104. 

Marc  Marcellianus,  105. 

Marchais,  A,  17. 

Marchais,  Architecte,  291. 

Marchi,  104. 

Marcus,  E,  74. 

Maret,  237. 

S'»  Marguerite,  314. 

Marguerite  de  Bretagne,  178,  312,  314,  317,  322,  338. 

Marguerite  de  Foix,  178,  312,  313,  314,  318,  322,  338. 

Marion,  249,  231. 

Marmayon,  Architecte,  291. 

S.  Mars,  E,  76. 

Martenot,  Architecte,  159. 

Martigny,  A,  45,  47,  103,  104,  105,  135. 

S.  Martin,  69,  77,  101,117,351. 

Martin,  C.  G.,  203,  204,  358. 

Martin,  223. 

Martineau,  264. 

Mathelin  Rodier,  Architecte,  141, 142, 143  144. 

Mathurin  Crucy,  Architecte,  171,  178,  251,291,292,307,  308, 

309,  310,  320,  322,  323,  324,  325,  326.  329,  330,  332,  334. 
Maulèon  (Jean),  354. 
Maupoint,  A,  343. 
Maur,  E,  86. 

Maurice  de  Blaison,  E,  84. 

Maurice  Duval,   180,  181, 189,  216,  217,  220,  222,  f-s.  9. 
Maximien,  101. 
Maximilien  d'Autriche,  145. 
Mayet,  f-s.  8. 

Mellinet,  46,  63,  95,  153,  160,  173, 175,  273,  290. 
Menard,  319. 
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Menardeau,  151,  266,  269. 

Merklin,  26-t,  265. 

Meslier,  141,  311,  312,  318,  319,  322,  350. 

Métois,  223. 

Meyer,  Organiste,  265. 

Meyracq,  240. 

Michel,  A,  34. 

Michel  Colombe,  Statuaire,  64,  178.  179,  180,  308,  314,  334. 

Milet  Moreau,  246. 

Minard,  Mademoiselle  D.,  256. 

Minard,  Nicolas,  Organiste,  256,  265. 

Minard,  Albert,  Organiste,  174,  256,  264,  265,  266. 

Minée,  95. 

Minée,  Julien,  E,  constitutionnel,  171,271,272,273. 

Minerve,  257. 

Minien,  291. 

Monnier,  303. 

Montalivet,  306. 

Montault,  E,  22. 

Moreau,  313. 

Moulau,  321,  323,  324,  325. 

IV 

Napoléon  I,  224,  237,  348. 

Napoléon  III,  156. 

Nau,  Jean,  tailleur  de  pierre,  292. 

Nau,  Louis,  Architecte,  174,  286,  290,  292. 

Nau,  Théodore,  Architecte,  192. 

Nayhel,  Architecte,  191. 

Neomene,  120. 

S^  Nèrée  et  Achillèe,  105. 

Nicéphore,  259. 

Nicollière,  de  la,  199,  200. 

Nonnechius  I,  E,  75,  114,  136. 

Nonnechius  II,  E,  78. 

Nonnus,  257. 

Nyssen,  254. 
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Octro,  E,  70.  82,  123, 124,  125,  130. 

Odilhardus,  E,  80, 

Ogèe,  François  J.-B.,  ArcMtecle  \  15,  174,  176,  228,  27G,  277, 

280,  281,  282,  284,  285,  231,  294,  295,  296,  302,  301,  337,  338, 

f-s.  4,  5,  6,  7. 
Olivier  Salhadin,  E,  65,  87. 
Ouvre,  332. 


Paimparay,  21i3. 

Palais,  246. 

Palustre,  64,  65,  180. 

Pan,  257. 

S.  Paschase,  E,  78. 

Payen,  331. 

Paysant,  E,  183,  188,  189. 

Peccot  père.  Architecte,  291. 

Peccot,  fils.  Architecte,  174,  251,  277,  291. 

Peigné,  A,  191. 

Pépin-le-Bref,  259. 

Perraud,  318. 

Perrier,  Architecte,  291. 

Perrot,  312,  318,  319. 

Petit  des  Rochettes,  A,  336 

Pertuis,  A,  266,  269. 

Petit,  256. 

S'"  Pétronille,  105. 

Philippe  IV,  37. 

Philippe  V,  37. 

Philippes  du  Bec,  E,  92, 146,  147. 

Philippes  Gospeau,  E,  41,  93. 

1.  Voir  l'Art  à  Nantes  au  XIX»  siècle,  p.  201,  par  E.  Maillard,  1888. 
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Philippes  de  Montauban,  312. 

Philippe  Thibault,  E,  93. 

Pierre,  140. 

Pierre,  E,  76. 

Pierre  I,  E,  88. 

S.  Pierre  et  S.  Paul,  68,  102,  117,  140, 189,  351. 

Pierre  du  Ghaffault,  E,  40,  42,  61,  62,  64,  90,  141,  196,  200. 

Pierre  de  la  Muzanchère,  E,  46,  95,  309. 

Pierre,  fils  cadet  de  Jean  V,  140. 

Pindare,  257. 

Pline,  258. 

Poirier,  161. 

Pondavy,  311,  312,  318,  319. 

Pontchâteau,  Eudon  de,  57. 

Porson,  32,  54,  201. 

Portail,  220. 

Portalis,  237,  238,  255. 

Poulbon,  Organiste,  265. 

Prandeau,  Christophe,  151,  152,  153,  154. 

Prandeau,  Jacques,  153. 

Praud,  ArcMtecte,  174,  277,  291. 

Prévost,  249,  251. 


Q 


Quellenet,  137. 
Quesson,  A,  41. 
Quiriacus,  E,  83. 


R- 


Raguideau,  A,  309,  310,  311,  341. 

Ramé,  179,  180,  217. 

Ravany,  313.- 

Raynaud,  Ingénieur,  155. 

Rebeyrol,  256. 

Recommencé,  Ingénieur,  322,  323,  324,  325,  326,  329,  330. 

Rémaud,  A,  191. 
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S.  Rerai,  45. 

René  d'Anjou,  354.  • 

Rèvoil,  Architecie,  107. 

Richard,  223. 

Robart,  313,  315. 

Robert,  251. 

Robert  I,  E,^84. 

Robert  II,  E,  84. 

Robert  III,  E,  86. 

Robert  IV,  dit  Patjnel,  E,  42,  61,  66,  87. 

Robert  V,  dil  Despinay,  E,  90. 

Robert  VI,  dit  Guibé,  E,  91. 

Robinot-Bertrand,  280,  281,  282,  283. 

Rolland,  240. 

Rossi,  de,  104,  105,  106,  107. 

Rouillé,  148,  149,  150,  153. 

Rousteau,  A,  170. 

Rouxeau,  Antoine,  148. 

Rouxeau,  L.-J.,  320. 

Roy,  A,  24. 

S 

Saget,  171.  248,  249,  251. 

Sainte-Marthe,  199. 

Salapius,  E,  78. 

Salvius,  E,  79. 

Sauvageot,   Architecte,  1,  2,  5,  10,  13,   18,  61,  132,  192,201, 

202,  204,  205,  206,  207,  208.  209,  210,  211,  215,  358  à  361. 
Sauvaget,  Architecte,  291. 
Sauvaget,  fils.  Architecte,  291. 
Savary,  153. 
Schweighauser,  223. 
Schwob,  316. 

Seheult,  Michel,  Architecte.  174,  286.290,  292. 
Seheult  S.  Félix,  Architecte,  141,   188,  192,  220,  292. 
Seheult,  F"'^  L.  Architecte,  292. 
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